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Je me flâté quë VôtrtE Al* 
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tes se Roi ale pardonnera ma 
témérité , quand ell e fçaura. que j e 
ne lui confàcre cette Hiftoire „ que 
dé l’àveu de S. M. le Roi s on 
Auguste Frere» quiveutbien 
joindre l’honneur de fa Protection- 
à la ferveur de mon zèle. Il Içair 
que pour ; trouver un Mecéne - tel* 
ue vous ' Rf o n seigneur» je 
èvois franchir les mers , pour le* 
chercher jufqu’au fond de l’Allema- 
gne. Prévenu de vos éminentes 
vertus , j’irois briguer l’àpui de V. 
A. R. quand même elle régneroit 
aux extrémitez de la Terre. 

J’ofe dire , fans craindre* de dé- 
plaire aux Illustres Prin- 
ces* de la. Maison d’H'a n o- 
v r e , que votre mérite eft infini- 
ment au deflus dé votre Naifiancc , 
quoiqu’une dès plus diftinguées. de 
l’Europe. Le cœur de Y. Ai R, 
contient avec la valeur même, de 
grands & dé nobles lent imens. Vous , 
avez autant d’intrépidité dans les 
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périls que de prudence à les éviter. 

Vous êtes Généreux fans oftenta- 
tion , Affable & Prévenant fans rien 
perdre de votre Grandeur, qui ca- 
radtérile fi bien celle qui efl hérédi- 
taire , à votre Famille glo- 
rieuse , & que Ton voit rare- 
ment dans tes autres Princes. Vo- 
tre Vertu eft non feulement pure & 
fans la moindre tache , mais enco- 
re elle peut fervir de modèle à tous 
les Souverains de la terre, pour at- 
teindre à la perfection. La crainte 
& l'amour de Dieu font la bafè de 
votre SagefTe , qui excite puiflam- 
menr vos Sujets à glorifier fon làint 
Nom. 

L’àmour de V. A. R. pour S. M. 
le Roi votre tend re Fre- 
r e , & pour toute la Famille 
R o i a l e. eft fi parfait , eft fi pur , 
qu'il vous attire l’eftime 8c la vé- 
nération de tous fies Sujets & de j 

tous fes Alliez.. L’Angleterre fur 
tout vous regarde avec admiration , 

* 3 P«- ’ 1 
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perfuadée qu’elle a en ,V. A. R. un 
Second Prote&eur de fa Religion 
& de les Loix. Heureux les Etats 
dont les Princes font leur principa- 
le étude de la Juftice , & qui fon- 
dent leur bonheur fur celui de leurs 
Peuples ! Si tous les Souverains 
étôient aufîî équitables que vous , 
Monseigneur , la Bàftille fe- 
roit confondue dans les Enfers , 
fource de fes cruautez , ou plutôt 
elle ne feroit plus que Beffroi des 
méchans. 

Prince véritablement Roial 
vous regardez tous vos Sujets com- 
me vos Enfans , mais fur tout vos 
Domefliques , que vous diftinguez 
moins par leurs talens , que par j 
leur pieté , leur droiture & leur 
probité. Quelque mérite qu’ils 
aient d’ailleurs , fans ces vertus ils 
ue peuvent vous plaire. 

Si je ne vivois pas fous i e 

* PLUS JUSTE DES RoïS que 

j’envirois leur fort! A l’abri defbn 

fcép- 
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fcéptre j’éleverai vers le Ciel mes 
mains , mes yeux , & mon cœur , 
pour en attirer les bénédictions les 
plus précieulès far sa Tete Sa- 
crée, far SON AUGUSTE F A- 

mille, & particuliérement lur 
V. A. R. de la quelle je ierai jus- 
qu’au dernier foupir de ma vie dans 
un très profond relpeét. 


MONSEIGNEUR, 


Le très humble , très obeiffant , & 
plus fournis Serviteur. 


Constantin »s Renneville. 
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Ien n’eft plus fragile que la 
vie de l’Homme : il ne faut 
qu’une goûte de fang , quel- 
ques grains de fable, une lé- 
gère atteinte, non feulement , 
pour en déranger ï* (Econo- 
mie, mais encore pour détrui- 
re fans reflfource la ftruâure d’une machine 
fi admirable. Cependant ceux qui ont vû 
dans les Tomes precedens jufqu’à quelle ex- 
trémité j’ai été réduit, & qui verront dans les 
fuivans , les excès que j’ai effiliez par la du- 
reté inhumaine de mes Tyrans , convien- 
dront , qu’il faut fouvent de grands efforts 
pour déranger entièrement l’Harmonie de ce 
chef-d’œuvre de Dieu , qu’il a créé à fon 
Tome III. A image, 
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image. Ce quifaifoit dire au Dodleur Fref- 
quier notre burlefque Diafoirus , que, com- 
me le Fils de Ferronia , j’avois trois âmes 
dans le corps. Mais plutôt difons avec le 
Prophète, que nos jours font comptez, que 
tous les efforts de nos Ennemis ne peuvent 
nous les ravir , puifque celui qui en a déter- 
miné le nombre, les tient dans fa main. Il 
m’a préfervé, malgré mille genres de mort, 
dont on a attaqué ma vie , de tout ce qui 
pouvoit me la ravir, & il m’a confervépour 
lui rendre gloire dans l’affemblée des Fidel- 
les , & découvrir à toute la terre dans cette 
Hiftoire, des crimes qui ne font pénétrable* 
qu’à fes yeux perçans dans les plus profonds 
cachots, commis par des Tyrans qui voilent 
ces abominations ious le manteau de l’Hypo- 
\ crifie la plus rafinée , pour les dérober aux 
yeux des Princes qui devroient les punir. 
S’ils en^évitent le châtiment dans ce monde, 

& s’ils ffen font pas une févére pénitence, v 
comme Dieu les en avertit par ma plume , 
quels fuplices ne doivent ils pas attendre de 
-la fureur d’un Dieu vengeur , qui fouder^ 
dans fa colère , pendant toute une éternité , 
fur un feu qui ne s’éteindra jamais? 

Lors donc que j’ouvris les yeux , après 
que mes nouveaux Compagnons m’eurent 
rapellé à la vie , par leurs fecours charita- 
bles , je me trouvai dans la première cham- 
bre de la Tour du Coin , entre les mains de 
trois inconnus , dont deux s'efforçoient de 
me foulager , pendant que le troinéme pa- 
roiffoit fort empreffé à écrire avec le bout de 
fbn doigt , fans plume , encre , ni papier , fur 

un 
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tin des pans de fa couverture , unprocexver- 
bal de tout ce qui fe paffoit : criant à pleine 
tête , qu’il alloit envoier au Roi , & à M. 
L’Archevêque de Paris toutes fes informa- 
tions , pour faire rompre vifs nos Tyrans, 
comme ils l’avoient mérité. 

Quand j’eu repris connoïflance , je priai 
celui qui me parut le plus raifonnable des 
trois, de s’accommoder de très bon poiffon 
que l’on m’avoit aporté pour mon foupé, 
dont je ne pouvois faire aucun ufage , en- 
tr’autres d’une très belle foie frite, de boire 
mon vin , & d’en donner à fes Compagnons. 
Mais le Greffier protefta qu’il n’y toucheroit 
pas avant que nos Boureaux euffent expiré 
fur la roüe. Je demandai les noms de mes 
nouveaux Compagnons à celui à qui j’avois 
offert ma portion. Il s’appelloit Mr. Jean 
Gardel Marchand de foïe de Tours , qui, 
long-temps avant la pcrfécution, s’étoit éta- 
bli en la Ville de Manheim danslePalatinat, 
où il s’étoit marié , & y faifoit fon négoce 
fort avantageufement. Il étoit Proteffant. 
& je n’ai jamais yû de Confefleur , qui ait 
plus fouffert pour la caufe de Dieu. II étoit 
d’une fermeté à l’épreuve de tous les tour- 
mens de fes Perfécuteurs , qui n’avoient rien 
obmisde ce que la férocité la plus barbare 
leur avoit fuggéré , pour lui faire changer 
une Religion', dont il poffédoit les principes 
au fuprême degré. 11 fçavoit à fond les 
Saintes Ecritures. Il en avoit peint les plus 
beaux paffages fur tous les murs de notre 
chambre , & comme il deffinoit fort joli- 
ment , il avoir enfermé toutes fes fentences 

A z dans 
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dans des cartouches ornées de fleurs & de 
fruits aflcs naturels, pour n’étre peints qu’a- 
vec les couleurs & les pinceaux , que l’in- 
duftrie & la néceflité lui faifoieut inven- 
ter. . • . 

Le fécond s’appelloit Auguftin le Char- 
bonnier des environs d’Alençon. Ilavoiteu 
beaucoup d’efpric, comme on pouvoir enco- 
re le difeerner au travers de fes égaremens ; 
niais les cruautez dont Bernaville favoit ac- 
cablé à Vincennes , auffi bien que Mr.Car- 
dcl, qui d’abord fut mis fous la férule defer 
de ce fanguinaire Hypocrite , & une dévo- 
tion outrée dans laquelle il s’émit plongé, 
car il étoit de la Religion Romaine, avoient 
tellement dérangé fon cerveau , qu’il étoit 
entièrement dépaupéré. J’ai remarqué que 
tous ceux, fans exception, qui fe fontjettez 
à corps perdu dans des dévotions mal digé- 
rées , exceflîves & fuperftitieufes , & dans ces 
jeûnes immodérez, font tous devenus fous, 
à n’en pouvoir revenir. La railon encft fort 
naturelle; le corps s’afoiblit, faute de nou- 
riture , le cerveau s’échaufe , .& deftitué des 
cfprits vitaux qui le tenoient en vigueur , il 
tombe en langueur , fe defféchc, & il s’af- 
foupit fous un tel accablement , qu’il prend 
pour des réalitez toutes les idées de fon ima- 
gination échaufée , dont la longue habitude 
le détraque tellement que c’eit une efpèce 
de miracle quand il fe remet dans fon afîiet- 
te ordinaire. Encore ne fe rétablit-il jamais 
fi bien , qu’il ne demeure toûjours quelques 
traces de fon dérangement fur ce pauvre cer-. 
veau, qui par faillies donne encore des mar- 
ques 
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gués de fa première dépravation. Je vois 
très fouvent des GenS'que j’ai connus fous 
pommez à la Bâftille , & que la liberté a re- 
mis en quelque manière en leur bon fens r 
qui ont cependant encore de terribles verti- 
ges. L’un continué de fbutenir que Dieu lui 
adonné la Philofophiéparinfufion. L’autre 
qu’on a tenté plus de mille fois de l’empoi- 
fonner dans les cachots , & qu’il s’eft battu 
avec fès Compagnons pour les avoir trouvé 
chargez du poîfon , que le Gouveneur leur 
avoir donné pour mettre dans fes alimens: 
tout prêt de fe battre tout de nouveau avec 
ces mêmes-Compagnons , dont on ne peut au- 
jourd’hui lui parler , fans qu’il entre en une 
fureur frénétique. Comme s’il eût été' bien : 
difficile- à Bernaville d’empoifonner - les vi- 
vres dont fl fe nourifïoit ?- J ? ai étémoi-même 
empoifonné , mais par d’autres* Gens que le 
Gouverneur. , à qui ilferoit très facile de le- 
faire , fi cela n’étoit pas direétement contre 
Fès intérêts. Un autre à force de dire à la - 
Bâftille qu’il étoit Baron , croit ., à prefenr 
qu’il en eft dehors, qu’il l’eftencore, &a eu 
l’impudence de le foutenir au Roi & à toute 
la Cour d’ Angleterre^ Car c’eft où les Ba- 
rons plèuvent de tous côtez: il y en a ici une- 
innondation , & de plus crafïeux même que- 
celui de Péfenas. Tel n’étoit que Jardinier 
dans fon VHlage, qui dans Londres , foute- 
nu du Comité', ou de la Demi-paie ,> trenche • 
du Baron gros comme le- bras. Mais pour 
revenir aux autres fous , dont les idées glo- 
rieufes ne les abandonnent pas ; je doute fort 
que le Curé de Lery , dans là brafferie, ne* 

A % fioçme 
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forme plus de deifeins fur l’Evêché, dont îa 
dignité où il afpiroit , lui a fait faire tant 
d’extravagances. 

Le troifiéme s’appelloit Jacques Aubert de 
VafTy en Champagne, où commença le maf- 
facre des Proteftans fous les Guifars. Il 
avoit été de la Religion Réformée, ou plu- 
tôt il n’en avoit plus aucune teinture, par les 
extravagances qu’il s’étoit mîfes dans la tê- 
te. C’eft un des fous le plus importun , le 
plusfale& le plus incurable que j’aie connu: 
il n’en devoit rien à Gringalet. 

Mr. Cardel , après m’avoir fait chaufer un 
bouillon , qui eut bien de la peine à pafler, 
quoiqu’il fût de la marmite du Gouverneur, 
c’eft à dire , un bon confommé , & non de 
l’eau bouillie, telle qu’on la donne à la plu- 
part des Prifonniers, bafïïna mon lit, & prît 
la peine de m’y porter & de m’y coucher.. 
C’etoît un grand Homme , puiflant , & en- 
core ailés fort , malgré toutes les miféres 
dont on l’avoit accablé, & fous lefquelles.il 
étoit devenu tout courbé. Il étoit crevé d’u- 
ne manière prodigiçufe, trille fruit delaPri- 
lon 1 II y avoit déjà dix-neuf ans qu’il étoit 
enfermé , quand je fus^ mis avec lui.. Ses 
jambes étoient toutes cîcatrifées & ulcérées 
des fers dont le cruel Bernaville l’avoit fur- 
chargé à Vincennçs , comme je vais le dire 
dans fon Hiftoire qui eft toute des plus pro- 
digieufes. Malgré les défenfes que Mr.. 
Cardel fit à fès deux Compagnons de ne fai- 
re point de bruit , pour me laifler repofer , 
s’il fe pouvoit , comme j’en avois un extrê- 
me hefoin, Auguftin le Charbonnier ne cefia 

pen^ 


Digitized by Google 


I 


il 


V* 


es 

ü 


u- 

ri* 

d\ 

>es 

ées 

ur- 

iire 


>ro* 
Mr- 
f iv 


>fer, 

ceifà 

peu* 


0 # THifioire de Ta Bajlille. y 

pendant tome la nuit de faire, à haute voix v 
le procès à fes Tyrans , dans toutes les for- 
mes de la chicanne ; faifant voir par là qu’il 
£toit Bas-Normand , & de plus des lifiéres 
de Domfront. Ses exprefiions étoient toutes 
des plus f ifîblès y & m’auroient beaucoup ré- 
joui dans un autre tems & en un autre lieu. 

A propos de Domfront , il me louvienr 
quSin Gentilhomme des environs , nommé 
IVIr. du Tremblai m’invita un jour à dîner 
chez lui , où pendant le repas ,. il tira au 
moins trente fois le Digefte & la Coutume 
de Normandie de fa poche, pour nous faire 
voir tous les paifages qu’il citoit , & qu’il 
avoit entaflfés dans fa mémoire, par un tra- 
vail d’habitude & de longue main. Je croi 
même qu’il avoit fait imprimer ces Livres ea 
très petits caraéiéres , pour les porter plus 
facilement fur lui , ne fe contentant pas de 
les avoir dansfon Étude, infolio^ Commentez 
par Godefroy & Bânage II nous dit qu’il % 
avoit vingt huit bons procès de Dieu , ce fon t 
Tes termes , que le Leéteur me pardonnera; 
mais difoit-il , grâces au Seigneur, tous en 
demandant. Il y avoit peu de chofc dans la 
nature fur laquelle il n’eût pas intenté des 
procez à fes Voifins. Entr’aiûrcs mèts , il 
nous fit fervir un Lièvre. V oiez vous ce 

morceau, me dit-il, un Païfan démon Vil- -g 
lage en paiera cher la fauce. Il a eu l’info- 
lence de le tuer fur mes terres. J’arrivai au 
coup de fufil ; & quoiqu’il m’ait demandé 
pardon, & donné le Lièvre, je veux lui ap- 
prendre à tirer plus jufte , en lui tirant bon 
nombre de piftoles de fa poche. Tuchou il 

A./ «ifc 
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eit riche, & c’eft pour moi une aubaine ton- 
te dorée. Il a déjà pafTé par mes mains. Il 
y a quelques années qu’il eut la témérité de 
couper un bâton dans une de mes hayes ; je 
Je pris fur le fait : j’appellai deux tons &va- * 
labiés témoins ; je lui en decoulis tout du 
long de l’aune. 11 elt bon de le faire valoir , 
auprès de ces Gens là : faute de quoi un Paï- 
fan ne refpeéteroit pas plus un Gentilhom- 
me , que fon chien. Mais ils redoutent les 
actes d’affirmation plus que le feu : & je ne 
vais jamais à Domfront que je n’en prenne 
un : autant de fept francs & demy fur le dos 
de la partie ; que je me fais payer, il faut 
voir. Si j’allois à pied dans cette bonrtî Vil- 
le , j’y ferois plutôt porter mes bottes par 
mon Valet, pour affirmer que j’y ferois ar- 
rivé à cheval. Un Manant au gros Colier, 
qui pondoit fur les œufs , voulut me prêter 
le collet pour un r.uiüeau qu’il avoit détour- 
né de mon pré: j’ai eu leplaifir de le ruiner de 
fond en comble. Bonne defeente de Ju^es & 
d’Eïpers fur les lieux. Prife de Juges a par- 
ties. Appel au Parlement, Récollemens & 
confrontations de témoins : inferiptions en 
faux: rien n’y a manqué, & j’ai fi bien fait, 
que j’ai eu 1 A confolation de le chaffer de 
mon Village , & de le forcer d’aller à dix 
lieues de ma Maifon, dans le fond du Mai- 
ne relever des foliés. Et toujours il tiroitla 
Coutume de fa poche , pour nous montrer 
les pacages qui autorifoient toutes cesgentil- 
Icllés. Pour moi je ne mangeois qu’en 
tremblant , rendant grâces à Dieu , . de ne 
m’avoir pas fait Voiiin de ce Galand'Nor 

blc. 
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ble. K Je craignois à tous momens, qu’il ne’ 
me fît un procès,, pour n’avoir pas bien vui-- 
dé mon verre , comme il en avoit fait un an 
Cabcretier, pour n’avoir pas bien rempli fes 
bouteilles. Je montai à cheval avec mon 
Valet, & nous nous éloignâmes de fa Mai- 
Ion toûjours au galop , croiant avoir de fa 
part une troupe d’Huifiîers & de Sergean* 
à nos troufles', pour nous affigner à Dom- 
front , pour quelque incongruité , promet- 
tant bien à Dieu , qu’on ne m’y ratraperoitf 
de ma vie. 

Aubert ne fît que jurer toute la nuit , & 
parler des Aftres en parfait ignorant , quoi- 
qu’il fe crût Aftrologue de la première claf- 
fe , & Négromancien tout des plus expers. 
C’étoit fon crime d’Etat ; & celui de fa 
Femme, qui faifoit chorus avec lui dans une 
des autres Cavernes de* la Baftîlle , c’étoic 
d’acoucher des Filles de lamoiennevertu/vr 
fas & nefas. Ainlî je ne pu repofer , que' 
lorfque l’accablement me força de fermer lesr> 
paupières. 

JLe lendemain M. Cardel , qui fe levoit 
tous les matins avec le jour, vint auprès dé- 
mon lit , me fouhaiter le bon jour. Il fît 
une prière très touchante , & fort édifiante. 
Si-tôt qu’il la commença le Charbonnier ftr 
jetta à genoux , baifa la terre, tira un petit 
Crucifix de fon fein, & après trente lignes do 
croix, il parut l’écouter avec beaucoup d’at~ 
tendon. Malgré l’accablement où j’étois*. 
& ma foiblefle, je la continuai avec une fer- 
veur , dont Mr. Cardel fut fort fatisfafr- 
Après quoi il aluma du feu , fit chaufct. va* 

A s bottïi*-* 
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bouillon , m’en fit prendre , en prît aufil y 
& s’aflit auprès de mon lit, pour fatisfaire à la 
curioiité que j’avois d’apprendre fes avantu- 
res, qu’il commença ainlï. Mais avant que 
d’entrer en matière je croi qu’il ne fera pas, 
hors de propos défaire la defcription démon 
nouveau domicile , & les Portraits de mes 
Compagnons. 

La première chambre de la Tour du Coin 
eft un oétogone, comme font celles depref- 
que toutes les Tours. Deflous, c’eft un ca- 
chot dont la voûte à fept à huit pieds d’épaif- 
feur , & le plafond eft un plancher de grof- 
fes poutres très diformes ; à main gauche en- 
entrant , eft une grande cheminée à l’anti- 
que, fur laquelle quelque Prifonnier avoit 
peint le Portrait du Roi, fur le front duquel 
d’autres avoient peint des cornes , & que 
Gringalet a effacé, à force de lui cracher au 
neï. A l’oppofitede la porte, eft une fenê- 
tre qui regarde dans le folié & fur un jardin 
que l’on a pratiqué fur un Boullevart qui 
couvre la Baftille , paralelle au Boullevart 
où aboutit le cours ou rangs d’arbres qui: ré- 
gnent depuis la porte de St. Honoré jufques 
a la porte de St. Antoine. Ces deux boul- 
levars flanquent cette dernière Porte. On 
monte à cette fenêtre par trois marches hau- 
tes d’un pied chacune : elle eft barrée de cinq- 
grilles de fer, dont les barreaux fontprefque 
gros comme le bras. A la gauche en en-, 
trant dans la chambre eft une porte par où 
l’on entre dans un petit Cavot^ à côté du 
quel en montant à la gauche, par quatre ou 
cinq marches il y a un retrait qui caufe une 

iufeétion 
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înfeâion infuportable dans la chambre , & à 
côté de la porte étoit autrefois une fenêtre, 
qui donnoit daus la rüe St. Antoine, mais 
que l’on a bouchée. Sur l’oétogone qui fait 
face à la cheminée , & qui eft le plus grand 
de la chambre , un Prisonnier qui fçavoit 
peindre , y avoit autrefois peint un Crucifix 
grand comme nature , que le Charbonnier 
m’affirma avoir été très bienfait : ce que je 
croi, puifqu’il étoit de la même main, que 
le Portrait du Roi qui étoit fur la cheminée, 
qui me parut affés bon , lorfque je l’eu at- 
tentivement confidéré dans la fuite. Le 
nommé Pierre Pigeon avoit effacé ce cruci- 
fix , & l’avoit barbouillé de plâtre blanc r 
qu’il avoit tiré de la fenêtre bouchée & dé- 
trempé avec de l’eau ; cela n’empêchoit pas 
qu’on ne vit encore la difpofition du Cruci- 
fix , fur la tête duquel , auffi bien que fur 
celle du Roi, cefcélérat avoit fait peindre de 
grandes cornes , & fur fa poitrine écrire ce 
paffage de l’Apocalypfe : Myjlére, la grande 
Babylone , la Mer e des tmpudicitez , & acs abo- 
minations de la terre. Et enja placedu voile 
ou de l’écharpe, dont d’ordinaire on fait une 
ceinture au Crucifix par bienféance , on 
avoit figuré membrum enorme , horrendum r . 
ex qm copiofè fluebat virus , quod fcelejlus Sa - 
crilegns affirmabat ex morbo venereo procedere : 

& quantité d’autres impiétés de cette nature. 
Ce bon François Catholique Romain de naif- 
fance , originaire de la Ville de LouvierS' - 
près de Léry , dont le vénérable Sorel étoit 
Curé, avoit fait peindre l’éfigie de S. M. at- 
tachée aune potence ,.avec cette roialc in- 
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fcription. Louis XIV. fendu peur fes bienfaits, 

& une autre couchée fur une roiie,. avec des 
blafphcmes abominables. J’ai oublié à dire 
<jue quand je fus revenu de ma foibleflè , 
Charbonnier , qui m’avoit pris pour un Com- 
miflaire, (parce que lorfque les Porte-Clefs 
m’enlevèrent du cachot pour me porter dans 
cette chambre, tranfi & tout roide de froid, 
ils m’avoient cnvelopé dans mon manteau 
d’écarlate) & qui, malgré fa folie, confer- 
voit une vénération filiale & zélée pour 
Dieu, & pour le Roi, me crioit de toute (a 
force. Mr. le CommilTairc , foiez le bien 
venu : il y a ici des marauts qu’il faut faire 
brûler tous vifs. Voiez ce Crucifix , com- - 
suent ils l’ont mutilé; ces cornes qu’ils ont 
plantées fur fa tête & fur celle du Roi* 
Voiez ces outrages qu’ils ont fait à S. M. 
«qu’ils ont traittée comme un Voleur de 
grands chemins. Voiant que je n’étois pas 
en état de lui répondre , il fe traîna à la fe- 
nêtre & fe prit à crier à pleine tête. Sentir 
nelle va promptement avertir Mgr. l’Arche- 
vêque de Paris , Mgr. le Chancelier , que 
d’abominables Icélérats, ont ici profané l’I- 
mage de J.C. , ont attaché des cornes fur la 
tête facrée du Roi. Ils ont mis fon cfigie 
fur une roiie, l’ont attachée à une potence, 
avec des inferiptions infamantes , atroces , 
diaboliques & exécrables. Va vite , te dis- 
je , les en avertir : autrement la Baftille va 
abymer. La voilà qui tombe: puis ilfaifoit 
lés mêmes geftes & les mêmes cris que fi el- 
je eût été effectivement renverfée par un 
tremblement de terre , ou les carreaux du 

Ciel. 
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Ciel. Ce qu’il répétoit tous les jours fur le 
même ton & par la même fenêtre. Quand 
les Officiers , ou les Porte-clefs entroient, 
ce pauvre Homme fe traînoit jufqu’à eux, 
car il ne pouvoit marcher; Bernavilleà Vin- 
cennes lui avoit fait cafter une cuiffe, & avoir 
eu l’inhumanité de ne pas la lui faire remet- 
tre : la nature & fa bonne conftitution- 

avoient été" les feuls Chirurgiens de ce déplo- 
rable Eftropié. H les arrêtoit dis-je , pour 
leur faire remarquer ces images criminelles ; 
mais. ils n’en faifoient que rire. Quoique je 
fuflè accablé de mal & de douleurs, les cris 
importuns de ce Fou me firent tourner les 
yeux vers ces images, qui me cauférentdela 
fraïeur. Lorfque le Porte-clefs m’aporta 
mon dejeuné & un peu de bouillon , je lui 
fis remarquer ces abominations, afin que 
dans la fuite , leur malice ne m’en chargeât 
pas. Mais Ru ne me répondit que par des 
éclats, de rire , comme fi ç’eût été la chofe 
du monde la plus plaifante. Quand les Of- 
ficiers me vilitérent, je leur fis confidérer ces 
tableaux déteftables : mais ils me répondi- 
rent, que s’il falloît châtier les crimes de tous 
les Prisonniers, il ne faudroit ceftèr du ma- 
tin jufqu’au foir de rompre & de brûler. 
4/ Auteur de ces Sacrilèges eft actuellement 
à la Haye , Vieillard de quatre vingt ans , 
opiniâtre & plus malin qu’un vieux Singe r 
qui fe vante de ces exécrations , comme des 
chofes les plus galantes & les plus divertif- 
fantes. 

Mais ce qui me pafte , & m’a pleinement 
convaincu que Bernaville eft un Tartufe im- 
- A 7 pie * 
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pie, qui n’aime Dieu & le Roi, que comme 
des moiens qui fervent à l’enrichir : c’eftque 
cet Hypocrite à cent fois entré dans cette. 
Chambre , où moi-même je lui ai fait re- 
marquer ces impiéteï , en préfence de Pi- 
geon & de Gringalet fon Aprobateur , qui 
faifoft l’éloge de ces abominations dans des 
termes dignes de leur folie, fans que ce zélé 
Gouverneur en ait témoigné la moindre 
émotion. On, lui ,en a fait des reproches 
par un écrit dont la copie paroîtra tout du 
long dans la fuite de cette Hiftoire : a t-il 
pour cela donné l’effor à fa prétendüe piété? 
a t-il fait briller la moindre étincelle de lèle 
pour le Roi ? Il n”a pas feulement daigné 
faire effacer les cornes , & les ordures qui 
étoient peintes fur le Crucifix , ni les cornes 
qui étoient fur la tête du Roi. Le Fenera- 
hle P. Riquelet de la fainte Société , a été in- 
formé de ces facrilèges: il s’eff contenté d’en 
hauffer les épaules : grand effort. Cela pa- 
roît incroiable ; mais j’attefte devant Dieu 
que rien n’eft plus vrai. Pour moi quand- 
,’ai aprofondi la chofe, j’ai jugé que les Of- 
ficiers avoient feint de méprifer ces crimes , 
pour n’étre pas contraints de les faire punir ,. 
ce qui auroit coûté la vie à quelques uns de 
leurs Pigeonneaux , qui leur eft mille fois 
- plus precieufe , par les gains qu’ils en reti- 
rent que la gloire de Dieu , & celle d’un 
Roi qu’ils volent , fous ombre de lefervir. 

Te croi avoir fatisfait à la defeription delà 
chambre. Voici le Portrait de mes nou- 
veaux Compagnons. M. Cardél étoit un 
Homme haut de üx pieds , qqi parorffoit avoir 

au- 
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autrefois été afTés bienfait ; mais tes outrages 
dont on l’avoit accablé àVincennes & à la 
Bkftille, l’avoient courbé fous leur énorme 
poids. Il étoit tout chauve , & il ne luiref- 
toit que quelque peu de cheveux auicôtez de 
la tête , d’un crêpé brun , dont pas un n’é- 
toit encore blanc, quoiqu’il eût près de cin- 
quante ans , & eût fouffert des maux inoüis r 
pendant près de quatre luftres. Sa phyfiono- 
mie étoit très heureufe & fort prévenante :: 
cependant les cruautez qu’on avoit exercées- 
contre lui , & l’injuftice criante qu’on lui- 
avoit fait de l’enfermer avec de.» fous, fupli- 
ce le plus cruel qui foit au monde, l’av oient 
rendu de mauvaife humeur ; - en forte que 
quand on lui parloit de Bernaville & de fes 
autres Bourreaux , H entroit dans des fureurs 
terribles , dont j’avois peine à le faire reve- 
nir- Mais lorfque je le remettois fur la Sain- 
te Ecriture, il me donnoit des marques d’u- 
ne piété fi folide , que je ne reconnoilfois 
plus le même Homme qui veBoit de me pa- 
roître fi furieux. Il poflèdoit parfaitement 
l’Ancien & le Nouveau Teftament, & avoit 
une mémoire fi heureufe , qu’il déclamoit 
encore avec une éloquence naturelle tout ce 
qu’il avoit lû , ou ce qu’on lui avoit récité r 
ainfi que j’en donnerai des preuves dans la 
fuite de fon Hiltoire. Comme j’avois en ce 
tems là une mémoire prodigieufe , que mes 
fouffrances ont tout à fait épuifée, je lui ap- 
pris en peu de tems , quantité de très beaux 
Vers que je fçavois, pour le récompenferdé 
plufieurs pièces curieules qu’il m’apprit pa- 
reillement. Ï1 n’y avoit partie en fon corps 
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qui ne lût #lcérée , foit par la pefanteur dè- 
fcs fers , foit par les coups dont il avoit été' 
outragé : cependant , malgré tant de calami- 
té^ fous qui mille autres auroient fuccom- ■ 
bé, il jouïfloit d’une fanté parfaite , &auroit 
bien marigé trois portions , au moins, com- 
me celle qu’on lui donnoit , qu’il dévoroit 
avec un apétit extraordinaire. Comme il* 
étoit à la petite portion, mais toute desplu9- 
petites, puifque avec une très mauvaife fou- 
pe y on ne lui donnoit que trois à quatre on- . 
ces de viandes , tout au plus , avec un demy - 
feptier de très-méchant vin; pendant tout le 
tems que je fus avec lui , je lui fis part dé- 
mon ordinaire,, qui en ce tems-là étoit enco- 
re paflàble, & je lui donnai toûjours plus de- 
là moitié de mon. vin , ce qui i’avoitun peu 
ternis. Mais l’union qui étoit entre ce Saint- 
Martyr & moi , fit qu’on nous fépara bien- 
tôt , comme on le verra un peu plus bas. 
Il étoit paffablement bien vêtu , parce que- 
Made. fa.Mere aïant eu avis de fon empri- 
fonnement vint à Paris pour le fecourir & 
folliciter fa liberté.. Elle y refta pendant plus 
de deux ans , pour tâcher d’alïifter fon cher 
Fils-, & ne le lailfa manquer de rien , tanf 
qu’on lui- donna la liberté de fubvenir à lès 
.< necefiitex. Elle ne cciTa les ju lies pour luîtes 
de fa délivrance, que lorfque Mr. delaRei- 
nie lui déclara que tant que Louis XIV. vi- 
vroit , il n’y avoit nulle efperance de liberté 
pour fon Fils. Gn la menaça de la faire ar- 
rêter , pour reprimer le xèle tendre , & trop 
charitable,. félon les maximesde la Cour de 
Verûilles ,, qu’elle faifoit paraître pour fon» 
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cher Enfant, ce qui lui fit prendre la refolu- 
tion de fe fauver de F'rance, avec fes autres 
Enfants pour éviter un pareil fort que celui 
de cet infortuné Prifonnier. Elle fut prife 
en exécutant ce defifein & conduite à la Ra- 
pine , Prifon affreufe de Paris ; où pendant 
dix huit mois on lui fit fouffrir le martyre le 
plus redoutable ; jufqu’à la contraindre de 
coucher entre deux morts, pour la forcer de 
figner fon abjuration , ce qu’elle n’a jamais 
voulu faire. Mais enfin aiant trouvé le fé- 
cret de fe fauver de la rapine par un efpècede 
miracle, elle eut le bonheur de s’échaper de 
France avec fa Fille , & cinq petits Enfans 
de cette Fille , qu’elle conduifit à Amfter- 
dam , où elle eft morte de la mort des juf- 
tes, après avoir vécu de la vie des faints juf- 
qu’à l’âgede près de quatre vingt-ans. Après 
i’évafion de cette Mere martyre , Mr. de 
Touilleux • Avocat au Parlement de Paris > 
Oncle de Mr.Cardel ne manqua pas de raf- 
fûter , par fon bon naturel premièrement , 
& puis par- orclre du Beau-Frere du pauvre 
Captif , qui a époufé la Soeur de la Femme 
de Mr. Cardel. Je fuis témoin que ce géné- 
reux Beau-Frere a mis tout en pratique pour 
fécourir ce bien heureux Efclav.ede J.C. Il a 
remué ciel & terre pour lui procurer fa liber- 
té , ainfi que je le dirai dans la fuite. 

Auguûin le Charbonnnier avoit été affés 
bien fait , & paroiffoit encore très bel Hom- 
me excepté que fon nez fembloit écrafé, 
ce qu’il me dit être le fruit d’un coup , que 
lui porta à Vinccnnes un Porte-clefs , par 
ordre de B.ernaville, qui lui fit auffi caffer 
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une cuiffe, comme je Pai déjà dit. Il étoit 
très blanc de fa couleur naturelle, beaucoup 
de femmes fouhaiteroicnt , fans doute, avoir 
la peau auffi fine & aulfi unie que la fienne , 
malgré toutes les rigueurs dont il avoit été 
accablé» Ses jeunes & fes mortifications l’a- 
voient rendu tout pâle. Cependant il poffé- 
doit une vivacité prodigieule. Il avoit les 
yeux bleus, pleins de feu, mais qui dans l’ex- 
cez de fes frénélies paroiffoient tout égarez. 

Il avoit des cheveux crêpez bruns , & une 

f rande barbe de la même couleur à groües 
oucles qui lui defcendott jufque fur Pefto- 
mac. Quand il pouvoît fe tenir debout , il 
paroilToit avoir été de fort belle taille qui cx- 
cedoit la moienne. Il ne fe dcshabilloit ja- 
mais , & étoit toûjours couché tout chauffé 1 
& tout vêtu fur un méchant matelas, & fur 
une couverture fous laquelle il ne fe met- 
toit , que lorlqu’il y étoit forcé par le froid 
excdfif. Il avoit encore à fes pieds les mê- 
mes fouliers qu’il portoit lorfqu’il fut faifi. 
Ï1 ombrageoit fa tête d’un bonnet fi fale, que- 
la graiffe empêchoit de diftinguer de quelle 
étoffe & de quelle couleur il étoit , & il le 
pofoit toûjours fur le fommet de! fa tête par 
devant, en forte que, loin de lui couvrir les 
oreilles, il ne lui fervoit que d’un vain & ri- 
dicule ornement. Il avoit quantité d’habits 
de fort jolies étoiles, qui faifoient affés con- 
noître qu’il avoit été fort propre dans le 
monde; mais la plupart étoient ufez, & les 
autres étoient pèle mêle dans un creneauàla 
diferétion des fats & des fouris. En huit 
mois de tems que je fus avec lui je ne pu lui 
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faire changer de linge & d’habits qu T une feule 
fois , & quoique Mr. Cardcl me proteftât 
qu’il y avoit plus d’un an qu’il n’avoit dé- 
pouillé , comme fon lit touchoit prefqu’au 
mien, je voulu voir s’il ne s’engendroit pas 
de vermine dans fa chemife & fes habits , 
mais il n’y en avoit aucune trace : quand il 
fe dépouilla , fon corps me parut fort blanc, 
& fort propre. 

Il prioit continuellement ; mais d’une ma- 
nière extravagante, coufant un morceau d’o- 
raifon à un autre, Guis ordre nv raifon. Ve- 
rts fanffe Spiritus . . . Maria Mater Dti fuc- 
currc miferrs . . . Gloria in excelfts Deo . . . 
Languentibns in Pnrgatorio . . . Tantum ergo 
Sacramentum ... &c. Après quoi il droit un 
petit Crucifix , qu’il tenoit caché dans fon 
fein , & le baifoit trente fois de fuite r aufir 
bien que la terre* Ou bien il 'ttroit de fa po- 
che un chapelet fur lequel il marmotoit des 
Litanies, aesAvé Maria, & d’autre prières 
dont il faifoit un galimatias extravagant. Il 
fe couchoit & s’ageuouïlloit alternativement 
jufqu’à vingt fois pour un quart d’heure. 
Mais le Lundi , qu’il conlacroit au St. Ef- 
prit , jour auquel il ne mangeoit quoique ce 
fuit , il étoit prefque toûjours à genoux , 
ainfî que les mecredis , vendredis & famc- 
dis , qu’il ne mangeoit qu’un peu de pain & 
ne bûvoit que de l’eau. Il eft vrai qu’onne 
lui donnoit guère quelque chofe de meilleur y 
puifque les chiens du Gouverneur étoient 
mieux & plus proprement nourris que lui. 
Ru le Porte-clefs , lui aportoit une foupe 
d’eau bouillie avec trois ou quatre trenches 
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de pain, fur laquelle il y avoit deux ou trois 
onces de chair de vache , & après lui avoir 
renverlé le tout fur le pavé de la Chambre, 
qui ne balayoit jamais , il remportoit fon 
plat, le lailfant manger fur le plancher com- 
me un chien r ce que le pauvre Homme ne 
faifoit , qu’aprës avoir baifé la terre. Les 
jours maigres c’étoit encore pis. On ne lui 
donnoit que des lentilles , des fèves , des 
poix, ou des haricots cuits à l’eau fans heu- 
re , qu’on lui mettoit à terre, où il y avoit 
toujours, comme on le peut penfer, beu- 
coup d’ordure, & lorfque le pauvre Homme 
avoit mangé un peu de ces mets délicieux , il' 
portoit le refte aux chats qui rodoiënt dans le 
folTé , quand il n’y avoit pas d’eau , ou aux. 
grenouilles quana il y en avoit. Puis de 
tems en tems , il s’écrîoit avec tranfport 
que ma vie eil langoureufe, qu’elle elt trille ,, 
qu’elle eft douloureulè. 

La première chofe que lui faifoit Ru , fi- 
tôt qu’il étoit entré dans notre chambre, c’é- 
toit de l’aller agacer par des injures, aux 
quelles Charbonnier ne demeuroit jamais en 
relie, & lui difoit des chofes fi naturellement 
& fi affirmativement, que dans les premiers 
jours que je fus dans la chambre , je les 
croiois véritables. Ce fou lui difoit ayec 
une affluence prodigieufe : miferahle pare- 
ment de gibet , Potencier, Coupejaret ne te 
fouvient-il pas que paflant par Grenoble , 
lorfque je revenois d’Italie , tu vins me de- 
mander l’aumône dans une fituation déplo- 
rable , n’aiânt pas feulement des haillons 
pour couvrir ta nudité- galeufe ? Tu traînois 

ta 
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-fa Sœur après toi , qui s’apuioit fur toit 
épaule , encore quatrefois plus mal engue- 
nillée que -toi. Elle avoit tout fon vifage 
couvert d’une tigne affreufe , qui m’empe- 
choit de la reconnoître, pour la Servante de 
Mgr. le Cardinal de Bondi , où je l’avois 
connüe autrefois , & d’où elle fut chaflée 
pour avoir donné la vilaine maladie au nom- 
mé Brindamour un de fes Palleffeniers. Je 
te ferai rompre vif, Potencier. Tu as mis 
ici avec moi les plus cruels Ennemis du Roi, 
& tu leur as fourni du craïon pour attacher 
fon Efigie à une potence , & le mettre fur 
une roüe , afin de m’imputer ce crime exé- 
crable, & me faire périr par tes faux témoins : 
mais voilà fous le chevet de mon lit lagroflè 
de ton procei , auquel je travaille nuit & 
jour depuis plus de quatre ans. Je ferai voir 
à S. M. clair comme le jour , que tu es le 
plus grand fçélérat qui foit fous le Ciel. Tu 
as palfé en témoignage contre le R. P. Fleu- 
riau pour le faire brûler vif. Tu as dépofé, 
contre toute vérité que tu avois trouvé le dé- 
funt Archevêque Chanvalon couché avec 

Mad e & tu lui dérobas fa 

croix du St. Efprit, que tu fus porter à S. M.' 
pour apuïer ton menfonge. En dilântcela, * 
H Atoit fon bonnet de deflùs fa tête de la 
main gauche , & levoit la main droite devers 
le Ciel , en prenant Dieu à témoin qu’il di- 
foit la vérité. Comme de fait , il étoit fi 
aliéné , qu’il ne croïoit pas mentir. Il vo- 
miflbit une afluence •d’impertinences , avec 
une telle rapidité, qu’il étoit fouventtrèsdi-' 
ficile de le fuivre ; & cependant il le faifoîc 

avec 
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avec tant d’évidence, & y ajoûtoit des parti- 
cularité! fi vraifemblables , que tout hom- 
me, qui l’auroit entendu, fans leconnoître, 
y auroit été trompé. Ru lui difoit les fotifes 
les plus grofiiéres , pour l’animer à parler. 
S’il lui reprochoit qu’il avoit été marqué de 
•la fleur-de-lys jufque fur les chevilles du 
pied , Charbonnier fe déchaulïoit prompte- 
ment, pour lui faire voir le contraire. Voi- 
là qui eft net, lui difoit-il , en lui montrant 
à nû les chevilles de fes pies ; il n’y a point 
là de flêtriflure, ni de trace du Boureau ton 
cher Compère. Mais toi, face d’Algérien, 
tu es marqué jusqu’aux oreilles. Montre tes 
épaules : il n’y a point de Hoqueton , qui 
ait de plus grandes fleurs-de lys fur fa cafa- 
que, que celles que ton ami Guillaume Maî- 
tre des œuvres de Paris a imprimées fur ta 
chair. Ce fripon de Porte-clefs fe donnoit 
& nous donnoit la Comédie aux dépens 
de l’imagination de Charbonnier , qui tra- 
vail loit encore à fon procez deux heures 
après que l’autre étoit forti , & lui avoit cédé 
la partie. Croie! vous , nous difoit-il que 
le Gouverneur foit allés avare pour m’envoier 
de méchans haricots pour mon dîné ? Le 
Potencier, c’étoitainfi qu’il avoit bâtifé Ru , 
les a dérobez aux chiens de St. Mars , pour 
me les aporter, tandis qu’afiis dans la mon- 
tée, fur fon cû, comme un Singe, dont ila 
plus la figure que celle d’un homme, il cro- 
que les poulets & les pigeonneaux qu’il me 
devroit fervir , & quand il en eft foû , il ca- 
che le refte dans fes gifles , que vous voiez 
plilfées, comme le vertugadin d’une vieille, 
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<ro unebourfc à jetons de pluche tannée. Il 
avoit des expreffions fi burlefques , & l’ima- 
gination fi vive , qu’il auroit fait rire un 
Homme qui auroit été enféveli dans la plus - 
profonde mélancolie. Auffi les Officiers ve- 
noient l’écouter avec plus d’avidité qu’ils 
n’alloient voir le fameux Poiflon fur le Théâ- 
tre François , puifqu’il ne leur en coûtoit 
rien. Cela divertiroit dans un autre tems & 
dans un autre lieu : mais quand jour & nuit 
on n’entend autre chofe , cela devient infu- 
portable, & feroit capable de faire perdre pa- 
tience & la raifon à l’Homme du monde le 
plus ftoïque. C’eft cependant ce que j’ai fu- 
porté avec une modération Angélique pen- 
dant huit mois entiers. Et j’ai paffé par une 
plus rude coupelle encore , puisque Berna- 
ville m’a enfermé dans la fuite avec trois 
fous cent fois plus incommodes que le Char- 
bonnier pendant plus de cinq ans & demjr 
dans la même chambre. 

Cet Homme pouvoit bien avoir près de 
quarante ans, quand je fus mis avec lui. Il 
y avoit .déjà douze ans qu’il étoitPrifonnier ; 
& tout ce que j’ai pu découvrir de fon cri- 
me , c’eft qu’il contribuoit avec le nommé 
Jean le Crofnier , dont j’ai parlé dans mon 
Premier Tome, à faire une certaine Gazette 
burlefque qui a paru autrefois en Hollande. 
Je croi auffi qu’il fourniftoit des mémoires 
aux Gazetiers de cette Province: carfçachant 
que j’y avois demeuré depuis peu de tems , 

' il me demanda des nouvelles de la Veuve Sf. 
Glain , & il me protefta , qu’elle lui avoit 
promis par écrit de l’cpoulcr. Je n’écris tout 

ceci , 


c 


» ' ✓ 

VInquififion Franqoije 

ceci que comme les Vifionsd’unfou, ainfi 
ie fuis très perfuadé que cela ne donnera pas 
la moindre atteinte aux personnes qui y font 
dénommées , & ne poura faire d împreiïion 
que fur des efprits auffi dépravez que celui 

de Chabonnier. . . • * . - 

L’avarice de nos Gargotiers avoit ôté juf- 
au’aux pots de chambre à ce. malheureux, 
qui étoit contraint de lâcher fon eau dans 
des bouteilles , & quand il répandou de 1 u- 
rine dans la chambre; crainte d en être gron- 
dé par fes Compagnons. Voiez , nous di- 
foit il , Mefficurs , la malice de ce Poten- 
• cier qui s’eft caché fous mon lit, & fouffle 
de toute fa force dans la bouteille , pour re- 
poulfer mon urine, afin de la foire répandre 
dans la chambre. Il avoit été fort maltraité 
à Vincennes par Bcrnavvlie , qui 1 avoit fait 
roiler à coups de nerls de bceufs, jufqu a le 
faire cftropier pour le refte de fa vie, c* le 
pauvre homme ne pouvoit fe foûtemr, lans 
le fecours d’une potence. Auffi quand il en- 
troit en fureur contre ce Tyran, il en diloit 
des chofes terribles, & en faifoit desdefcnp- 
tions' toutes des plus rifibles. Je me îou- 
viens, difoitil, d’avoir veu cet Arc-en-Çiel 
hypocrite, Chevalier de la mandille, monté . 
derrière le CaroITe de M. Le Maréchal de 
Bcllefond, portant dès cheveux fnfez com- 
. ' m e des chandelles , d’un blond doré & vif, - 

de la couleur de ceux du vénérable llcariot , 
dont il fera l’héritier , s’il ne fait pas une 
pénitence plus fructueufe que celle de ce bon 
Apôtre , qui aimoit à porter la bourfe aufii 

bien que notre Mandillant. Mais quel fut 
^ mon 
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..•mon étonnement ! quand j’appris que ce 
gueux revêtii, après avoir mangé de l’avoine 
tout fon foû hanniffoit & gratoit du pié. je 
veux dire qu’il eut l’infolence d’élevcr l'es 
yeux jufques fur la Petite-Fille de fon Maî- 
tre, & après avoir porté la queuëde la robe 
de la Grande Mère , il auroit voulu avoir 
de plus grands privilèges fur celle de la Fille 
de fon Fils, Mad.le deBellefond, dont les 
charmes avoient donné dans la vüe de notre 
Tartufe. Le Pauvre Homme engrailïé de la 
fubûance des Prifonniers crut qu’il luiferoit 
permis de manier une étoffe plus moèleufe que 
celle de fa fiquenille : Après quoi il nous 
racontoit l’enlèvement que Bernaville avoit 
dû faire de bette Demoifelle, avec desavan- 
tures plus prodigieufes , que celles deThea- 
gène & Gariclée & de tous les Amadis de la 
Gaule & de la Grèce. Enfin la Cataftrophe 
du pauvre Charbonnier a été d’être confiné 
pour le telle de fes jours à Bicêtre. La 
Baftille fe trouva tellement furchargée de 
Pigeonneaux en iyoy: au Mois d’ Avril qu’on 
réfolut d’en évacuer la plus grande partie 
des fous , dont Charbonnier fut du nombre 
& transféré à Bicêtre l’Enfer des Prifonniers, 
& les menus-plaifirs de Mr. d’Argenfon qui 
en a auffi l’infpe&ion. 

Jacques Aubert, deVaffy en Champagne, 
étoit un petit magot haut de quatre pieds, ou 
quatre pieds & demy , tout au plus , aïant la tc- 
te & les épaules extraordinairement greffes , & 
tout le relie du corps fort menu ; fes jambes 
et oient fort courtes , & les pieds plus longs que 
les jambes. Sa figure me faifoit fouvenirdes 
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grotefques de l'excellent Calot , & reffemblort 
a une bouteille renverfée. Il ne lui reftoît 
plus fur la tête qu’un peu de cheveux hérif- 
les , tels qu’on en voit dans les cimetières, 
fur les têtes des morts qu’on déterre , pour 
faire place à d’autres , lorfque ces cheveux 
ne font pas encore tout à fait con fumez. 
Ou ne pouvoit dire de quelle couleur étoient 
ceux d’Aubert, tant ils étoient confits dans 
la graillé & la cralfe. Pour fa barbe. elle 
étoit de couleur d’airain , mais fi fale par la. 
foupe., le tabac , & les autres ordures qu’il 
laill'oit tomber defïus , qu’elle faifoit bondir 
le cœur de ceux qui la regardoient. Les . 
poils en étoient tous droits , & fi gros, qu’en 
cas de befoin, ils auroient bien fervi de cor- 
des à violon. 11 n’avoit pas le front plus 
large qu’un pouce ; les yeux tout ronds , & 
qui fembloient plutôt être les yeux d’un 
Chat-huant, que ceux d’un Homme. Son 
nez étoit extrêmement gros camard , & fort 
ouvert par les narines ; à quoi contribuoit 
beaucoup la quantité de tabac qu’il y fouroit, 

& fon menton fi court qu’il fembloit n’en avoir 
pas , avec les joues pendentes ; ce que je vis 
un jour , qu’on lui avoit coupé la barbe avec 
des, ci féaux, pour aller àconfeife, car ils’ é- 
toit fait Catholique Romain , penfimt bien 
adoucir fon fort : mais ce fut tout le con- 
traire , car -Le R. très Jîncére Père Riquelet 
- de la vénérable Société , qui -lui avoit promis 
.fa liberté, pour ce grand chef d’œuvre, non 
feulement ne la lui procura pas , mais après 
huit ou dix ans de Bafiille, où il refia depuis ' 
fon abjuration , il le laifla entramer à Bicê- 
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trc , l’Enfer cte toutes les Prifons , dont la 
Baftille eu comparaifon n’eft que le Purga- 
toire. ... 

Aubert n’eft pas le feuî que ce bon Reli- 
gieux a trompé, j’ai déjà dit ce quijétoit ar- 
rivé à Henry Francillon Médecin deSt. Ma- 
ximin près de Grenoble. J’ai appris que 
Mr. Farie de Guarlin en Béarn eft refté à la 
Baftille plus de quinze ans après fon abjura- 
tion. Un jour que Mr. d’Àrgenfon faiioit 
fa vifitede la Baftille , il entra dans la pre- 
mière chambre de la Tour de la Comté, où 
étoient enfermez Mrs. d.e Maranville Pari- 
ften , la Mas près de Saucerre , Schrader 
JL’aîné de Hameln en Hanovre , avec Mr. 
Cefar Miniftre Suiffe grabataire. depuis plu- 
lïeurs années. Mr.d’Argcnfon s’adreflàà la 
Mas , & lui dit : hé bien mon Ami,, voulez 
vous toujours perfifter dansvotre mauditeer- 
reur , qui eft la feule chofe qui vous retient 
dans ce gouffre de mifére ? Hélas ! dit-il , 
Monseigneur , il y a plus de vingt deux ans 
que j’ai fait mon abjuration , pour fortir de 
cet enfer, & l’on m’y enchaîne encore con- 
tre la foi jurée, & le droit des Gens. Alors 
Gefar, malgré uli ulcère qui le couvroit de- 
puis le fommet de la tête jufque fous la plan- 
te des pieds, fe fouleva dans fon lit, & lui 
dit : je you$ fomme devant Dieu , Monsei- 
gneur , où je vais comparoître dans peu , 
pour me rendre fatisfaâion de la cruelle dé^ 
marche que vous m’avez fait faire. Il y a 
plus de dix ans que vous me forçâtes défaire 
abjuration de ma Religion, avec promelfe 
que vous me rendriez ma chère liberté , fi- 
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tôt après cet aéte terrible cependant vous » 
■me lailfez mourir dans votre Enfer., accablé 
des douleurs les plus aigiies. Envoiez moi 
mourir à la Charité, ou il y a des lits tondez 
par M. Vinache un Prifonnier qui eft mort 
ici fous votre férule de bronze ; ou bien re- 
métez moi dans l’état où j’étois , avant vô- 
tre fédu&ion tyrannique. Quand il eut fini 
fes juftes reproches Mr. Schrader lui dit : 
n’eft-il pas vrai Mr. que ces terribles exem- 
ples , que je vois devant mes yeux , font de 
puiflans motifs pour me lailfer leurer par lès 
paroles trompeufes du R. P. Riquelet qui me 
veut aufli faire abjurer ma Religion ? A quoi 
ne pouvant pas donner de réponfe , Mr. 
d’Argenfon fortit promptement , en leur 
difant qu’ils auroient été mis en liberté de- 
puis longtems , s’ils n’étoient pas des Mu- 
tins. C’cft de quoi M. Schrader L’aîné m’a 
donné , ici , une atteüation lignée de £a 
main. 

Par la même atteftation , il certifie, que 
Mr. Pardieu arrêté pour fa Religion, eftref- 
té dans la Baftille fept ans apres fon abjura- 
tion , comme aufli Mr. Cotereau de Nifmes 
en Languedoc , qui a demeuré dixhuit ans 
à la Baftille après s’être lailfé féduire par le 
Reverend Pere Riquelet. 

Mr.Degmeyer de Lunebourg, huit jours 
immédiatement après avoir fait fon abjura- 
tion , fut mis dans le cachot par le zélé Ber- 
naville , auquel ce bon Profélyte deinandoit 
un morceau de viande pour fon dîné * fur la 
promelfe que ce Gouverneur Catholique à brû- 
ler lui avoit faite , non feulement de ne le 
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Iai/fer manquer de rien , mais même de lui 
procurer inceiïamment fa liberté. 'Cepen-r 
dant ce crédule Germain n’efl: fortide laBaf- 
tille , que par le bénéfice de la Paix faite à- 
Radad entre l’Empire & la France. Mais 
revenons à notre Guenon Néophyte. 

Aubert avoit des oreilles tout à fait Singu- 
lières, elles étoient plates comme les oublies? 
dont on fe fert pour dire la Mette , n’aïant 
aucune des figures qui forment d’ordinaire, 
les oreilles naturelles de l’homme , excepté 
qu’elles étoient percées dans le milieu , par 
une ouverture tout à fait ronde par où les 
_ fons pattoient pour faire leurs fonétions ordi- 
* naires. 11 avoit la facilité de les baitter & 
dretter, comme un chien, baitte,' drefle & 
couche fes oreilles. L’Abbé de Marottes 
dans fes mémoires , témoigne qu’un certain 
Régent nommé le Pédant Crattot avoit les. 
mêmes propriétés. La raifon que Mr. Pa- 
tin rendoit de ce prodige dans ce Pédant 
Crattot: c’èft, difoit-il, que ce plaifantper- 
fonnage étoit un frafle Magot, animal, qui 
étant entre la nature de l’homme & celle des- 
bêtes , ne remue pas les oreilles autant que. 
le» brutes , mais les remüe plus- que les 
Hommes. On en peut dire autant d’Aubert,. 
excepté que par dettus la propriété du Pédant. 
Crattot de remüer fes oreilles, il avoit toute 
îâ figure & la malice des plus vieux Singes.. 
Il éternuoit d’une manière fi extravagante & 
avec tant d’éclat , qu’on l’entendoit de tou- 
tes les Tours de la Baftille , & c’étoit le fir 
gnal qu’il donnoit pour faire aboïer le chien 
d’un des Commis de la Porte de St. Antoine. 
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Toutes les fois que le chien entendoit éter- 
nuer Aubert , il aboïoit : Notre Singe qui 
l’entendoit aboïer redoubloitfes éclats & éter- 
nuoit de plus belle. 11 animoit le chien , & 
le chien l’excitoit, & voici cequiréfultoitde 
cette belle mufique. Aubert croïoitquec’é- 
toit fon chien domellique, qui venoit l’aver- 
tir de tout ce qui fe faifoit dans fa Maifon & 
dans la Ville. Par le moïen de ce petit 
chien, nous difoit-il avec une confiance ridi- 
cule', je fçai tout ce qui fe paffe dans la 
France & dans lesPaïs-Etrangers. Lorfquc 
je fus un peu remis de l’état accablant où le 
froid m’avoit réduit , il voulut me dire ma 
bonne avanture en Egyptien du Pont-aux- 
choux : il faifoit des figures dans la main, en 
nommant les planetres d’une façon fi cralfe, 
que je ne puis comprendre comment les plus 
grofiiéres Servantes s’y laifloient tromper. 
Car fon métier , comme il nous le difoir, 
étoît d’aller dans les avenues de Vincennes, 
attendre les Laitières , lorfqu’elles retour- 
noient de Paris en leurs Villages , & pour 
une pièce de quatre fous, il nemanquoirpas 
de leur prédire tout ce qu’elles défiroient. 
Si c’étoit une Fille il l’alfûroit qu’elle feroit 
bientôt mariée à un jeune Homme bien fait 
qui l’aimeroit à la fureur. Si c’étoit une 
femme, il haulfoit les épaules, faifoit diffi- 
culté de lui dire les caules de fon étonne- 
ment, & après avoir éguillonnê fa curiofité, 
il lui découvroit qu’elle feroic veüve , dans 
peu , mais qu’elle devoit fc confoler, puif- 
qu’elle épouferoit immédiatement apres un 
autre Homme plus riche &• qui l’aimeroit 

cent 
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cent fois plus que le premier, A une Veu- 
ve : il lui proteftoit qu’elle feroit remariée 
dans un mois; qu’elle auroit tant d’Enfans, 
dont l’un feroit Curé de fon Village , l’au- 
tre Marguillier.& qu’elle mourrait riche par 
deflus les yeux. Les Garçons de tous les 
Villages venoîent le trouver, & fe fervoient 
de fon miniftére , pour perfuader à leurs 
Maitrefles toTit ce qu’ils vouloient. Les Fil- 
les qui avoient été féduites , fe remettoient 
entre les mains de la Femme d’Aubert, pour 
couvrir l’honneur qu’elles avoient perdu, 
par des moïens encore plus criminels , que 
leur première faute ; purfque cette malheu- 
reufe leurfaifoit couler leurfruit, &fouvent 
les faifoit crever. J’avois beau remontrer à 
ce miférable la vanité & la témérité d’un art 
qui dans le fond n’eft rien. & qu’il ne con- 
noilloît pas , même encore moins qu’un 
aveugle connoît les couleurs , & cependant 
qui lui avoit fait commettre tant de crimes, 
par la fimplicité des perfonrres qu’il avoit fé- 
duites : il me regardoit avec commifération 
& dédain, comme une perfonne incapable de 
comprendre la fcience r comme il dïfbit- 
Quand je le priors de me donner la définition 
de cette fcience , il s’exeufoit fur ce que je 
n’étois pas capable de la comprendre.. 

11 ne faut pas que j’oublie de dire com- 
ment étoit orné notre Ne'gromancicn. Il 
avoit un juftaucorps qui lui battoit jufques. 
fur les talons ; fans exagération les poches en 
étoient placées bieu au deffous des genoux ; 
jamais, fes haut-de-chauffes ni fes bas n’é- 
t oient attachez > & tomboient négligemment 
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fur lès jambes & fes pieds , armex de longs 
fouliers qu’il ne fermoit que lorfqu’il alloit 
conter fes bonnes avantures au Pcre Rique- 
Jet, Moine, digne Doéteur de ce digne Pro- 
félyte. Si un Juge lui avoit fait lever la main 
pour attefter fi fon juftaucorps avoit été fait 
pour lui , il n’auroit eu garde de l’affirmer, 
à moins de fe rendre vifiblement parjure : 
mais il n’auroit pas eu l’efprifde faire une 
réponfe pareille à celle que fit en Province 
un Gentilhomme à un Juge qui vouloit fe 
railler de lui en pareille occafion. Le Cam- 
pagnard étoit de retour depuis peu de Paris y 
où il avoit acheté un habit à la friperie , quf 
fautoit aux yeux pour n’étre pas de la façon 
de fon Tailleur ordinaire. Le Jugevoulant 
fe divertir , & tout fon Auditoire , aux dé- 
pens du Gentilhomme hétéroclitementvêtu, 
lui fit faire ferment de dire la vérité : Après 
quoi il le fomma d’affirmer fi cet habit avoit 
été fait pour lui. Monfieur, répondit l’in- 
terrogé, cet habit a été fait uniquement pour 
, moi ] aufli véritablement que Madc- votre 
Epouxe n’eft qu’uniquement à vous. Tout 
Je monde, qui connoififoit les galanteries de 
Ja Dame, fe prit à rire, & le Juge fut pâté 
de fa plaifanterie , comme il le méritoit. 
Notre Magot de Bohème, pour fe distinguer 
en tout, mettoit fur fes épaules la couvertu- 
re de fon lit ploiée en double , attachée par 
les coins fur fa poitrine , juftement fous fa 
barbe, & renverfoit le refte fur fes épaules le 
laiflant négligement traîner à terre, comme • 
un manteau roïal , à peu près comme on ' 
peint celui, du fameux Jean Sobiesky. Et 
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pour mieux reflembler au Roi des Egyptiens , 
ll ; mettoitune ferviette fur fa tête en forme de 
couronne ; le tout furmonté d’un bonnet de 
laine trèserafleux, qu’il avoit roui lé en crou* 
te de pâté, & qui formoit une efpèce de tri- 
ple couronne. Non y rien n’étoit plus ridi- 
cule que cet original , dont une copie de la 
main de Mr.Rigaut feroit iàns doute admi- 
rable. 

Mr. Cardel me dit y que lorfqu’ôn avoit 
amené Aubert avec lui , il étoit tout nû, 
fans chemife , aïant plus de trente petites 
croix attachées à fa barbe & à fes cheveux; 
deux de ces croix pendant à fes oreilles , pour- 
en chaifer , difoit il , deux diables qui s’jr 
étoient logez , l’un dans la droite. , qui lui 
perfuadok le bien-, l’autre dans la gauche 
pour lui perfuader le jnalr- Il étoit tombé 
dans ces extravagances dans un cachot où on 
l’avoit laifTé feul pendant trois ans , & Ru 
avoit eu la foibleflé , ou la malice de lui- 
donner de la fauge de la verveine,, de la 
rue , de l’ail , & quantité d’autres herbes 
dont ce pauvre malheureux prétendoit chaf- 
fer ces prétendus diables. Il avoit fa charge 
de toutes ces drogues quand il entra dans 
la chambre de Mr. Cardel , qui ne pouvant 
pas fuporter cet infâme fpeâaclc , fit une 
poignée de verges de la verveine quelePfeu- 
do-Magicien avoit aportée , dont il l’étrilla^ 
d’une telle manière , qu’il le força de repren- 
dre, fes habits , qu’il avoit quittez depuis plus- 
d’un an , & chaffa les diables fans eau bé- 
nite faite par les paroles myfterieyfes duP»- 
Riquelet ou l’Abbé Girauu 
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Dans la fuite Aubert m’avoüa qu’il avoir 
été Croeheteur à Paris. Il me dit qu’il avait 
porté plufieurs paquets chez M.de Beaujour 
Partifan de ma connoiflànce je lui deman- 
dai de la part de qui il lui avoit porté ces 
paquets ; il me fit réponce qu’il étoit un des 
Portefaix le plus acrédité de tout Paris , avant 
que de s’être adonné à la fcience. On peut 
juger quelle deyoit être ma douleur , de me 
voir enfermé en un tel lieu j & en pareille 
Compagnie. Je vis bien que j’étais entièrement 
abandonné de M. Chamillart -, qui accablé 
fous le poids des affairés, ne le reiïbuvenoit 
plus des belles promeffes qu’il rfi’avoit faites. 
Mais c’eft trop s’amuler à un Magot, je di- 
fai dans, la fuite ce qui lui arriva, & ce qu’il 
fcft devenu. Je reviens aux avantures de Mr. 
Carde! . V oid à peu près comme il m’en 
fit le récit. 

Je fuis de Tours, d’une des meilleures 
familles de la Bourgeoise de cette charman- 
te Ville, qu’on appelle à bon droit le jardin 
de la France. Mon Pere négocioit en éto- 
ffes d’or & de foie , dont on me fit appren- 
dre le trafic & les manufactures dès mon en- 
fance. Voïlà pourquoi je fçai palfablement 
bien defimer , comme vous pouvez le voir 
par lès petits otntméns que j’ai peints au- 
tour des fentences que j’ai écrites dans cette 
chambre. Ma Mere, qui m’aimoit tendre- 
ment & qui étoit d’une piétéfolide, m’éleva 
avec des foins dignes de fon Zèle de de la 
Religion qu’elle profelïoit. Elle m’en in- 
.culqua toutes les faintès maximes ; d’une 
manière fi afeélueufe > que, par la grâce, de 
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Dieu , en quelque état que je me fois trou- 
vé , je ne m’en fuis jamais écarté C’eft ce 
qui me fait encore préférer aujourd’hui les 
lorreurs de cette Prifon , tout infuportable 
qu’elle eft ,> aux confolations quej’aurois, 
m fmiffant mes jours , auprès d’une Famil- 
le , dont le trifte fouvenir fait ici ma plus 
cruelle peine. Si tôt que je fus parvenu à 
’âge de l’adolefcence , le fang qui bouilloit 
dans mes veines , ne me permit pas de refter 
plus long-tems fous les aîles d’une Mere r . 
dont je faifois toutes les délices , & que je 
taifïai fort affligée de mon départ, je voulu 
yoiager. Après avoir confumé l’argent que 
’avois emporté de la maifon paternelle , où 
’avois honte de retourner fi-tôt , ou de luî 
:aufer de nouveaux frais ; pour me mettre 
:n état de continuer à fatkfaire ma çuriofi- 
é , je me déterminai à faire quelques Cam- 
pagnes fur Mer. Pour cet éfet je pris le 
:hemin de la Hollande, dont les Habitant 
Dnt acquis tant de réputation fur ce redou- 
ble élément , que non contens de l’avoir 
aravé & dompté en cent occafions, rendu * 
pour ainfi dire , tributaire dans les climats 
les plus éloignez , où ils ont porté leurs Ibix 
aar fon fecours , ils l’ont forcé d’aporterdans 
leurs ports par hommage, toutes les richefles 
de l’Univers ;mêmed ? un monde, qui, avant 
l’audace & l’adrelfe de leurs Pilotes , nous 
étoit entièrement inconnu , après l’avoir 
comme enchaîné chez eux par leurs digues > 
comme on le peut yoir par ces beaux Vers,. 
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T-cllurem fecere DU , & fua littora Belga ; ; 
Immenfceque fat et molis uterque labor. 

Dî vacuo fparfas glomerarunt cethere terras , 
Nil ubi quod cxptis fojfet obejfe fuis • 

At Belgis maria, & terne, naturaque rerum\ 
Objlitit: objlantes ht domuere Deos. 

Le Leâeur voudra bien que j’interrompe, 
la narration de Mr.Cardel, pour dire que je 
trouvai cette Epigramme du moins auffi belle 
que celle que Sannazar fit fur Vcnifc , que 
voici. . 


E P I G* R A M M A. 

Vider at Hadriacis VenetaraNeptunus in undis 
St are, Urbem , & toti pottcre jura Mari. 
Nunc mihi far prias quantumvis Jupiter Ar- 
cs* 

Objice , & ilia tui moenia Marti s , ait. _ 

Si Pelago Tyberim prof ers , Urbem afpice- 
tttramque t 

lllam Homines dues , hanc pofuijfe Deos . 

Et l’amour que j’ai pour cette délicieufe 
République Hollandoife m’obligea , dans la 
fuite , de la traduire ainfi. 

• .4 • , 
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Les Dieux ont fait la T’erre , £ 5 * les Belges 
leurs Digues : 

Ces deux Maffes fout voir des efforts inégaux* 

Les Dieux , ne trouvant point d'objlacle a leurs 
travaux , 

Dans le vuïde formaient la terre fans fatigues. 

Mais la terre , la mer , la nature des lieux 

S’oppofant au Batave , il a dompté les Dieux . 

M’étant rendu à Amfterdam au Mois de 
Juin 1675*. continua M. Garde] , je fus trou-’ 
ver un fameux Marchand qui commerçoit 
avec mon Per e. Je lui découvris mon def- 
fein , &*voiant qu’il 11e pouvoit m’en dé- 
tourner , il me mena chez Mr. de Ruyter 
l’Illuftre Amiral de Hollande, qui étoit prêt 
à fe mettre en mer pour le Service de fa Ré- 
publique. Ce grand Homme, en confédéra- 
tion du Correspondant de mon Pere , qui 
étoit Parent de ce glorieux Héros , me re- 
çut à bras ouverts pour fervir fur fon bord 
en qualité de Volontaire. J ’eu l’honneur de 
manger plufieurs fois chez lui à Amfterdam, 
& j’en reçu toutes les honnêtetez qu’on peut 
attendre a’un Seigneur aufli généreux & aufli 
magnanime qu’il étoit. Il mit à la mer le 
16. d’Août 1675*- avec 18. vaiffeaux de guer- 
re, deftinez à Secourir les Espagnols contre 
les François , qui s’étoient déclarez pour les 
Rebelles de Sicile , qui voulant s’affranchir 
de la Domination des Espagnols , avoient* 

B 7 implo- 
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fmploré la Proteâionde la France. Notre 
Amiral montoit le Vaifleau la Concorde , 
où il me reçut en qualité de Volontai- 
re. Nous arrivâmes à Cadix le 16. Sep- 
tembre , où nous fumes acueillis avec 
des honneurs extraordinaires, & comme 
les Anges Protecteurs de la Nation Es- 
pagnole. Là nous reçûmes Tordre de faire 
voile à Barcelone , pour y embarquer Dom 
Juan qui devoit paficr avec nous en Si- 
cile. LorSque nous y fûmes arrivez, après 
des fatigues & des peines extrêmes , caufées 
par les tempêtes & les vents contraires, n’y 
aïant pas trouvé ce Prince, & ne jugeant pas 
qu’il dût arriver fi-tôt à Barcelone, nous en 
partîmes pour exécuter le deflein que nous 
avions de Secourir la Sicile. L’Amiral deRuy- 
ter , aïant levé l’ancre , ordonna le port de 
Cagliari en Sardaigne pour rendez vous à Ses 
Vaifleaux. Le Viceroi de Sardaigne nous y 
reçut avec des honneurs tout à fait extraor-' ' 
dinaires. Il yint vifiter notre Amiral dans 
Son bord , le régala à terre, le fit Saluer de 
tout Son canon , & lui rendit tous les hom- 
mages qu’il auroit pû rendre aux premières - 
Têtes couronnées. Celui de Naples n’en fit 
pas moins , non plus que celui de Sicile , 
lorSque nous fûmes arrivez à Palerme, & de 
là à Mélazzo où Mr. le Vice-Amiral de 
Haen Se rendit le premier jour de l’An 167 6 *. 
avec neuf Vaiffeaux de notre flotte , qui en 
avoient été féparez par la tempête. Là Se 
joignirent encore à nous un VaifTeau de 
Guerre Espagnol , nommé Notre Dame du 
Rofaire de cinquante pièces de Canon, mon- 
té 
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tè par le Capitaine Dom-Matteo de Laye, 
& neuf Galères de Naples commandées jpar 
Üom-Bertrand de Gnevarra- Lieutenant Gé- 
néral. Etant arriver auprès du Farede Mef- 
fïrie , nôtre fûmes avertis parle Viceroi, que 
les François étant fortis de Toulon , avoient 
pafifé auprès de Livorne , & qu’enfin on les 
voïoit auprès de Lipari , ce qui nous y fit 
porter le cap, mais nous ne les y trouvâmes 
pas- Cependant plufieurs barques nous ra- 
portoient qu’on les vaïoit paroître de defîùs 
les montagnes; ce qui obligea notre Amiral 
d’envoier un de fcs Lieutenants dans une fé- 
louque avec un Pilote fort expérimenté , & 
une efcorte, dont je fus du nombre, à* nie 
des Salines ; où là étant montée, fur les 
Montagnes qui font d'* une hauteur prodigieu- 
fe, nous découvrîmes la Flotte Françoife. 
Elle étoit forte de trente voiles. Si-tôt que 
nous en eûmes fait rapoit à notre Amiral 
il tira droit aux Ennemis. 

Lorfque nous fûmes entre les Iles des Sa- 
lines & de Stromboli , les François , que 
nous avions découvert dès la pointe du jour , 
aïant gagné le vent , vinrent lur nous en fort 
bon ordre de bataille le 8 : Janvier 1676: 
fur les neuf heures du matin. Nous les at- 
tendîmes dans le même ordre avec une gé- 
néreufe réfolution de les bien recevoir. La 
Flotte Françoife étoit commandée pet M. 
du Quefne ce fameux Vice- Amiral de Fran- 
ce , dont le Nom fenl fait l’éloge. Jamais 
la mer n’avoit porté deux plus habiles & plus 
braves Rivaux ; Car lî Scipion & Hannibal ont 
été aufli vaillans que nos deux Héros : il s’en 

falloit 
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falloit beaucoup qu’ils ne fuffent aufîi expé- 
rimentez dans la Marine. Tous leurs Offir- 
ciers , Soldats , & Matelots portez d’une 
émulation Martiale fé préparèrent à bien fé- 
conder leurs Généraux. L’Efcadre Fran- 
çoife commandée par l’impétueux du Quef- 
ne , profitant de l’avantage du vent , vint 
fondre , comme une Aigle , fur l’Efcadre 
de l’intrépide de Ruyter, qui le reçut com- 
me un Lion rugiflant. Le choc fut fi rude , 
que le Lendemain l’Amiral de Ruyter, écrivit 
a L. H. P. L. E. G- que de fa vie il n'avoit vü 
un combat Ji furieux. Après que le canon eut 
tonné de part & d’autre avec un fracas & 
une défolation épouvantable , on en vint à 
l’abordage, & l’on fe bâtit à coups de fahre. 
des deux côtez avec une valeur extraordi- 
naire. Verfchoor qui commandoit notre avant- 
garde, aïant été mortellement bldlë, ploia* 
fous l’avant-garde des Ennemis commandée 
par le Marquis de Preuïlly. Du Quefne &. 
de Ruiter qui commandoient les deux corps 
de bataillé étoient. acharnez les uns contre: 
les autres. Les Soldats & les Matelots des. 
deux Partis , commandez par les deux plus 
grands Hommes qui aient jufqu’ici paru fur 
la mer , firent des aûions de valeur jufque. 
là inouïes. Les Combatans étoient renver- 
fez de part & d’autre avec un carnage épouvan- 
table, fans fe rebuter. Le fracas du canon 
retentifloit dans toutes les côtes qui furent, 
incontinent couvertes de Peuples qui accou- 
roient pour être Spe&ateurs -de cet affreux 
combat. Le Vaifieau de de Ruyter, qui étoit 
plus foible que celui de fon Averfaire , fut 
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le plus maltraîtté: mais le cœur de ce grand' 
Homme, moins fragile que fon Vaiffeau, 
fupléoit à tous les défauts , & fembloit ani- 
mer les chofes les plus inanimées. Ils fe 
battirent à plusieurs reprifes & la Fortune 
paroiffoit être neutre, pour laifTerladécilîon 
de cette terrible journée à la valeur de ces 
deux Généraux. L’arriére-garde des Hol- 
landois fous la conduite du Vice Amiral de 
Haen , n’étoit entrée que la derniéreau com- 
bat, n’aïant pû arriver plutôt, à caufe qu’el- 
le étoit le plus fous le vent; mais en revan- 
che elle fe battit jufqu’à minuit & réfifta cou- 
rageufement à tous les efforts du Sieur Ga- 
baret qui lui étoit oppofé; Au milieu du 
combat il furvint un fi grand calme qu’il 
empêcha les F rançois de profiter de leur avan- 
tage: mais cela même fut caufe que les Vaif- 
feaux, fe mêlant, fe canonnérent avec plus 
de fureur. Chacun des Généraux fe donna 
la Viétoire , & certainement chacun d’eux 
la méritoit. Si les Hollandois perdirent plus 
de monde que les François, entr’autres leur 
Contr’Amiral Verfchoor, qui la nuit même 
du combat mourut de fes bleffures , fort re- 
gretté de fon Amiral , & généralement de 
tous fes Amis-, comme il paroît par la Lettre 
qu’il en écrivit à L. H. P. L. E. G. les- 
F rançois perdirent un de leurs Vaiffeaux & 
deux brûlots coulex à fond. De Ruyter fit 
dans cette fameufe journée, tout cequel’on 
pouvoit attendre d’un Général de fa réputa- 
tion , & les François qui font naturellement- 
braves, & bons Juges de la bravoure, firent 
[bu Eloge en des termes dignes de fa valeur. 

&dGL 
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& de fa belle conduite. Le lendemain dir 
Combat nous fumes renforcez de neuf Vaif- 
féaux Efpagnols, que le Prince de Montefar- 
chio nous amena. Mais aïant apris que les 
François avoient été joints par dix VaiflTeaux 
de Guerre fous la conduite du Lieutenant 
General Aimeras , notre Amiral ne trouva 
pas à propos de fecommencer le combat; 
les François entrèrent dans Mefline, &nous 
nous retirâmes à Milazzo. 

Après que nous eûmes réparé nos Vaif- 
feaux , notre Amiral leva l’ancre pour faire 
voile en Hollande , car outre que fon terme 
étoit expiré, il n’avoit confenti qu’avec peine 
& par un ordre exprès des E. G. à commet- 
tre le Pavillon Amiral de la République & fa 
réputation , fous des forces fi difproportion- 
nées à leur grandeur. Le Marquis de Vil- 
la- Franca fit de grandes protefiations contre 
ce départ, & n’oublia rien pour engager no- 
tre Amiral à continuer d’aflîfter l’Efpagnede 
fès forces. Quoique le Prince deMontefar- 
chio l’eût joint avec dix Vailleaux de guerre, 
& un grand nombre de Galères & d’autres 
Bâtîmens , montez par fept mille cinq cents. 
Soldats & Matelots, comme il ne faifoitpas 
grand fond fur ce fecours, il perfifla à vou- 
loir fuivre les ordres de fes Maîtres. Il dé- 
mara donc de Milazzo : étant arrivé à Na- 
ples , & n’y trouvant aucun ordre de la parc 
de l’Etat , il pourfuivit fon voïage vers Li- 
vorne: mais à peine fut-il à la hauteur de ce . 
Port , qu’il y fut joint par cinq Vaififeaux 
Hollandois, qui avoienx efcorté la Flotte de 
Smirne , que fon Fils Engel de Ruyter ve- 

noit 
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«oit de conduire au Texel. Il lui remit des 
lettres des E. G. & du Prince d’Orange, qui 
lui ordonnoient cfe demeurer en Sicile, juf- 
qu’à nouvel ordre , pour fecourir les Efpa- 
gnols. Auiü-tôt nous retournâmes à Na- 
ples avec notre renfort. • Le Marquis de Los 
Velés Viceroi de ce Roïaume fit rendre à 
notre Amiral toutes fortes d’honneurs. 

Comme fa Piété & fa Charité fembloient 
être Tarne de fes autres éminentes vertus ; la 
première chofe qu’il fit , pour mettre fon 
crédit en pratique, il délivra vingt fix Mini fi- 
fres d’Hongrie Proteftans & Luthériens qui 
ctoient fur les Galères & dans les Cachots de 
Naples, pour n’avoir pas voulu abjurer leur 
Religion. Ce fut un fpe&acle douloureux , 
que de voir ces pauvres Confelfeûrs fortir de 
leur long & dur efclavage dans un état fi dé- 
plorable, qu’ils tirèrent des larmes même des 
nommes les plus durs de tout notre Equipa- 
ge. Il n’y en eut pas un qui ne lesaffifiâtde 
tout fon pouvoir; Mais fur tout notre Ami- 
ral , après les avoir fait bien rétablir , leur 
fournit abondamment de l’argent & tous les. 
moi'ens qui leur étoient néceffaires pour re- 
tourner en Allemagne rejoindre leurs Famil- 
les , qui y avoiént été difperfées par une 
cruelle perfécution de l’Eglife Romaine. 
Ces Martyrs , • qui s’attendoient à finir leurs 
jours dans les chaînes , faîfoient des vœux 
très ardens pour la profpérité de leur ïèlé 
Libérateur, & bénifioîent le jour que. la 
Flotte de L.H.P. étoit entrée dans les Ports 
de Naples , conduite par le doigt de Dieu , 
qui avoit choifi de Ruyter , Homme félon 
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fon cœur, pour amolir celui du Viceroi, en 
faveur de fes Serviteurs quj l’avoientfigéné- 
reufement glorifié. 

Enfuite de cet a&e autentique de piété , 
l’Amiral de Ruyter fit voile vers Palermo, 
après avoir côtoïé longtems vainement le 
Phare, dans l’efpérance d’attirer les François 
au Combat. Les Efpagnols aïant quelqu’in- 
telligence dans Agoufia, obligèrent de Ruy- 
ter de fe préfenter devant , qui d’abord fur- 
prît un fort qui défend l’entrée du Port. 
Mais leur* Partifans furent découverts par 
ceux de la Ville, punis de mort, ou chaiïez 
au nombre de plus de fîx cents , ce qui fit 
échouer l’entreprife. Cependant les Efpa- 
gnols s’étant obftinez à en poursuivre le Siè- 
ge par terre, de Ruyter fe mit en devoir d’en 
défendre l’approche aux François par mer. 
Le Maréchal Duc de Vivonne aïant appris 
cette difpofition , réfolut d’en faire lever le 
liège & de délivrer cette place , en nous li- 
vrant le combat. L’Amiral du Quefne partit 
de Meffine le 19. Avril 1676. dans le deffeîn 
de venir nous combattre. Aimeras étoit Vi- 
ce-Amiral de fa Flote , & Gabaret Contre- 
Amiral. Notre Amiral de Ruyter averti de 
ce deflein , mit les deux Flotes d’Efpagne & 
des Etats en bataille. Le corps avec le Pa- 
villon d’ Amiral fut cédé aux Efpagnols com- 
mandez par Dom-Francifco* pena Freyre de 
la Cerda. Notre Amiral fe réferva l’Avant- 
garde & donna l’arriére-garde au Vice-Ami- 
ral de Haen. Les François parurent à la vüe 
d* Agoufia le 21. du même mois , & aïant le 
deffus du: vent nous livrèrent le combat , en- 
tre. 


eu PHiJloire de la Bajlille. 45 

tre le Mont Gibel & Agoufta. Le choc fut 
tout des plus rudes de la part de notre Ami- 
ral & d’Almeras., qui s’acrocherent &fe bat- 
tirent avec une valeur réciproque. JLe com- 
bat devint horrible & fut prefque toûjours 
douteux , par la valeur & l’adrefTe des deux 

£ lus vaillans Hommes de mer de l’Univers. 

.’alarme fe répandit fur toutes les côtes., où 
l’on accouroit de tous côtez pour voir un 'fi 
terrible fpeâacle , dont la vüe fut dérobée, 
par les fiâmes & la fumée qui couvroient 
toute la mer avec une confufion épouvanta- 
ble. Quand au plus fort du carnage de Ruy- 
ter occupé à donner fes ordres fur le tillac, 
fut frappé d’un boullet de canon qui lui em- 
porta tout le devant du pié gauche , & lui 
Jbrifa les deux os de la jambe droite, environ 
quatre doigts au deflus de la cheville du pié. 
Ce coup le fit tomber de la hauteur de plus 
d’une Toife fur la nuque du coû , & lui fit 
une blefTure à la tête , qui dans la fuite fe 
trouva plus dangereufe qu’elle n’avoit paru 
d’abord, & que l’on crut la caufe de fa mort. 
Après ce funefte accident Gérard deCallem- 
bourg Premier Capitaine de fon Vaiffeau 
continua d’arborer fon pavillon , prit le com- 
mandement de l’Efcadrc , & remplit fi bien 
toutes les fondrions de notre Amiral , que 
110# Officiers , nos Alliez , ni nos Ennemis 
ne s’aperçurent pas de notre défaftre. No- 
tre Général, moins inquiet de fa bleflure que 
du fuccez du combat, ne ceffa point de don- 
ner fes ordres, de deflus. fon lit, fur les ra- 
ports qui lui étaient faits inceffamment , & 
d’exhorter tous fes Gens à bien faire. Cou- 

'rage 
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rage mes Enfant, leur crioit ce grand Capitai- 
ne de fon lit, entendant redoubler le canon, 
courage ; combatez.J>our •vous rendre dignes de 
laViéloirc. Les Officiers , les Soldats, & 
les Matelots redoublèrent leur fureur pour 
venger leur Général. Le Canon des Efpa- 
gnols ne fit prefque point d’éfet contre le bra- 
ve du Quefnè qui leur étoit oppofé , & qui 
les cribla de coups. Les Matelots Hollan- 
dois du bord de de Ruy ter , aïant appris la bief- 
fure de leur Général, & devenus furieux 
pour venger leur Pere commun , firent des 
prodiges de valeur, & fe furpafférent dans la 
fuite du combat. D’ Aimeras, fécondé par. 
le Commandeur de Valabelle, foutint leur 
fureur avec une intrépidité inoüiè, & ne finît 
fes belles avions qu’avec la vie qui lui fut 
ravie par un coup de canon , qui terminant 
fa valeur , fembla ôter le cœur à tout fon 
équipage, qui revira de bord, pourfortirdu 
combat. Valabelle, fur qui toute notre Ef- 
cadre s’acharna , fut contraint de le fuivre. 
Ainfi nous parûmes Vidorieux, étant maî- 
tres du champ de bataille, & Vaincus par le 
defaftre de notre Amiral, dont Ohacun de no- 
tre parti portoit la bleflure dans fon ‘cœur'. 
Les Hollandois fécondez des Flamansfirent 
reculer l’Arriére-garde Françoifè, &dégage- 
rent les Efpagnols qui ayoient été coupez par 
du Quefne, & fort maltraitez par ce redou- 
table Lion marin. Les François fe retirè- 
rent à Mefline, & nous à Syracufe. Tous 
nos VaifTeaux de p?.rt & d’autre étoient lî 
maltraitez , qu’ils n’auroient pû rciifter à la 
tempête qui furvint après le combat , s’ils 
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xfavoient pas trouvé des Ports pour fe mettre 
à l’abri. Tous les deux Partis s’attribuèrent 
la Vidoire , fous prétexte qu’ils en étoient 
dignes tous les deux. 

• Notre iliuûre Général vêçut encore fept 
jours après fes bleflures, donnant fes ordres 
à tout , avec la même tranquilité , que s’il 
n’eût pas reffenti lesdouleurs les plus aiguës , 
dont il futtourmenté jufqu’à la fin de fa vie. 
Comme il me fit appeller auprès de lui , & 
que je ne l’ai quitté ni jour ni nuit , jufqu’à 
ce que fon corps ait été rendu à fes Parens , 
perfonne ne peut parler plus pertinemment 
que moi des derniers momens de fa vie. Après 
avoir donné tous les ordres néceffaires à la 
Flotte de fes Maîtres, qu’il recommanda af- 
fe&ueufement aux Officiers Généraux , & fur 
tout les Blcflés , dont il paroilfoit refièntir 
les plaïes plus vivement que les fiennes , il 
penfa férieufement à mourir en fidelIeChré- 
tien, après avoir vécu en magnanime Héros. 
Il détacha fon cœur de toutes les chofes 
de la terre , pour le porter -, comme par 
avance , dans le Ciel. 11 appel la auprès de 
JuilesMiniftresde la Flote en qui il avoit le 
plus de confiance. 11 fe prépara à la mort , par 
une méditation continuelle des principaux my- 
ftéres de notre Sainte Religion. Il étoittran- 
quile dans fon lit, fans faire paroître la moin- 
dre agitation. La feule peine qu’il témoi- 
gna reffentir à la fin de fes jours, ce fut de ne 
les pas finir entreles bras de fa Famille, pour 
laquelle il avoit une tendrdfe , digne de la 
bonté de fon cœur. Il parloir peu, & répé- 
toit les plus beaux pafiâges des Pfcaumes de 
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David. Voïant fondre en larmes tous ceux 
qui approchoient de fon lit , il nous confo- 
loit avec une confiance admirable , nous 
remontrant qu’il lui écoit glorieux de mourir 
dans le lit d’honneur , après avoir répandu 
fon fang pour fa Patrie, & lui avoir facrifié 
fes jours , qui feront toujours l’admiration 
de ceux qui aiment la véritable Grandeur & 
chérilfent la Vertu. Il fut pendant 24: heu- 
res en une cruelle agonie, qu’il foutint fans 
la moindre impatience , confervant toûjours 
la liberté de fon efprit, ce qu’on pouvoit re- 
marquer par quelques paroles pieufes , qu’il 
prononçoit de tems en tems d’une voix mou- 
rante, mais zélée, toute foible qu’elle étoit. 
Enfin il rendit doucement l’efprit au Seigneur 
le 29: Avril 1676: entre 9: & 10: heures 
du matin. 

Ainfi mourut Michel Adrien de Ruyter 
Lieutenant-Amiral-Général de Hollande, 
Duc, Chevalier de l’Ordre de St. Michel en 
France, fur un élément qui a fervi de tombeau 
à la plupart 'des Amiraux d’Hollande. II 
étoit âgé de 69 ans , dont il en avoit paffé 
plus de ^4: au fervice des Etats. C’étoit 
un des plus grands Généraux qui ait jamais 
monté en mer, un des plus fages, des plus 
braves , & des plus expérimentez Capitaines 
du monde. La Fortune l’avoit élevé des 
•moindres emplois de la marine aux plus émi- 
nentes dignitez fans d’autre recommandation 
que celle de fon propre mérite. O11 auroit 
eu peine à décider jultement laquelle de ces 
deux vertus dominoit le cœur de ce grand 
Homme , la probité & la valeur, puifqu’el- 

les 
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tes brilloient également en lui. Il étoit 
bon Epoux , bou Pere , bon Parent , Ami 
fidelle , Sujet impayable , Amateur Zélé 
de Ta Patrie , dont il a fait l’honneur & la 
gloire. Il étoit droit , équitable, fincére, 
modefte , doux , civil , frugal , honnête, 
plus poli que ne le font d’ordinaire les 
gens ae mer , & d’une égalité parfaite. En- 
fin c’étoit un Homme accompli , & tel qu’il 
feroit à fouhaiter , pour la perfeâion de 
la Société, que fufient tous les autres Hom- 
mes. 

Lorfque le Roi d’Efpagne reçut la Rela* 
rion de ces deux combats , il créa notre A- 
miral Duc , & lui donna deux mille ducatf 
de rente à prendre fur le premier fief d’Italie 
qui feroit reüni à la Couronne. Mais les 
Lettres n’en étant arrivées à Syracufe qu’a- 
près la mort de notre Amiral , cette dignité 
fut conférée à fon Fils Engel de Ruyter, 
qui étant mort fans Enfans, fut transférée à 
Michel Wite de Ruyter, Fils de la Fille de 
ce Général , avec lequel fa Race s’eft éteinte. 
Les Rois de France & d’Efpagne ne font 
pas les feuls qui aient honoré ce grand Ca- 
pitaine de dignités d’éclat. Le Roi de Dan- 
nemark l’avoit annobli , lui & toute fa pos- 
térité , & lui avoit donné des armes , dont 
le blafon faifoit connoître la diftinâion que 
ce Prince faifoit de ce brave Amiral , qui 
avoit délivré ce Roi, lorfqu’il étoit ailiégé 
par les Suédois, & pris à fa vüe l’IledeFu- 
nen , apres un combat , où les Hollandois 
firent un carnage terrible de leurs Ennemis, 
Rien n’eft plus glorieux que les Lettres de 
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Noblefle qui lui en furent expédiées, que j’ai 
viics en original. 

On embauma le corps de notre Amiral. 
Ses entrailles furent enterrées avec beaucoup 
de folcmnité & encore plus de deuïl, auprès 
du Capitaine Noiroit Officier Hollandois tué 
dans le combat d’Agoufla fur un petit tertre 
tout environné des eaux de la mer. Il étoit 
bien jufte qu’un Elément qui avoit tant con- 
tribué à la gloire de ce Grand Capitaine, & 

3 ui en avoit , pour ai n fi dire , exécuté tant 
efois les loix , fût le dépofitaire des intef- 
tins de fon Maître & de fon Elève. Les Ma- 
gistrats de Syracufe n’ofant l’enterrer dans 
leurs Eglifes , parce qu’il n’étoit pas de la 
communion Romaine , quoique mort » en 
combattant pour les droits de leur Roi , of- 
frirent le lieu le plus honorable de leur Ville 
pour lui ériger un Maufolée, digne de lui, 
mais le Confeil de Guerre jugea qu’il n’en 
pouvoit avoir de plus fuperbe , que l’Elé- 
ment qui avoit été tant de fois l’inltrument 
de fes triomphes. 

Comme il avoit été élevé , & comme nourri 
au milieu des combats , fon corps tout ina- 
nimé qu’il étoit, nefut pas fanscombats après 
fa mort , comme on le va voir dans l’adion 
qui fe pafla dans le Port de Païenne. 

Après la mort de notre Amiral , le Vice- 
Amiral de Haën prit le commandement de 
la Flote Hollandoife , & arbora le Pavillon 
d’Amiral fur fon Vaifiëau. Celui de Vice- 
Amiral fut laiflé fur le Vaififeau où repofoit 
le corps de de Ruyter par hommage même 
après la mort de ce Héros , & pour faire 

hon- 
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honneur au brave Callembourg qui par fon 
courage avoit ii vaillemment défendu l'on Gé- 
néral après fes bleflures , qu’il s’étoit mon- 
tré le digne Capitaine de cet incomparable 
Commandant ; & Pierre Midellant fut fait 
' Contre- Amiral à la place de V erfchoor. 

Les Flotes ne pouvant pas . être commode'- 
nient réparées dans Syracufe, les Efpagnols 
& les Hollandois réfolurent de fe retirer à 
Palerme , & nous emportâmes avec nous le 
corps de notre Amiral» Ce que les François 
aïant apris ,» le Duc de Vivonne monta lui 
même en mer, réfolu de nous venir attaquer 
jufques- dans ' le Port de Palerme même. 
Pour cet effet les François paflerent le Fare 
de Mefiinc , & doublèrent le Cap de Milat- 
lo , fans s’y arrêter. Le troifiéme jour de 
juin 1676. ils vinrent devant Palerme, où ils 
parurent en ordre de Bataille. Leur Flote 
étoit compofée de vingt huit Vaifïèaux de 
Guerre , de vingt cinq Galères , & de neuf 
Brûlots. Le Lieutenant Général du Quefne 
commandoit PAvant-garde ’ , ■ & arboroit le 
Pavillon de Vice-Amiral. Le Duc de Vi- 
vonne étoit au Corps de Bataille avec lePa- 
vil Ion - d’ Amiral v ' fécondé du Comman- 
deur de Valabellc, du Chevalier deTourvil- 
le , & du Marquis de Preuïllyi Gabaret 
Chef d’Efcadre étoit à TAriére Gardeavecle 
Pavillon de Contre-Amiral. Notre Flote 
n’ étoit compofée en tout , tant Efpagnols 
que Hollandois , que de vingt fept Vailleaux 
de Guerre, de dix neuf Galères, & de quatre 
Brûlots, Nous formions un croiiTant à l’en- 
trée du Port, entre le Mole de Palerme, le 
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Fort de Caftelmare , la grofle tour , &1e$ 
Dallions de la Ville. Le Marquis de Preuïl- 
]y tut détaché avec neuf Vaiffeaux , feptGa- 
Jéres & cinq Brûlots. Il s’aprocha de nous 
fans tirer un feul coup ; fe contentant de 
couvrir fes Brûlots. Les Efpagnols & les 
Hollandois firent d’abord un grand feu fur 
eux. Jamais on n’avoit vu fur les eaux un fi 
terrible fpe&acle : la Mer paroiffoit enfla- 
mée, & l’horreur & la terreur étoient répan- 
dues dans toutes les côtes, qui retentittoient 
du bruit du canon. Nous foutîmes pendant 
un très longtems les efforts des Ennemis, 
animez encore par la préfence du corps de 
notre défunt Amiral. Mais les Brûlots 
* François étant tombez tous enflamez fur no- 
tre Avant-garde , elle ne put les éviter qu’en 
coupant fes cables , pour aller échouer fur 
les terres prochaines. Dans cette confufion 
trois Vaiffeaux de guerre Efpagnols , qui ne 
purent affés promptement fuivre les autres 
furent dévorez par les fiâmes. Pendant ce 
défaftre le refte de l’Armée Françoife vint 
fondre fur notre Arriére-garde & notre Corps 
de Bataille. Nous nous aeffendimes comme 
des Lions acculez dans leur tanière , nous 
repentant, trop tard, de n’avoir pas l'orti du 
Port, pour nous battre moins refferrez; car 
nous ne fumes que très foiblement fecourus 
des Forts , & des Efpagnols qui ne firent 
prefqùe point de réfiltance. Le feu fut con- 
tinuel & épouvantable pendant fort longtems 
de notre part, & de celle des François ; mais 
enfin les Ennemis profitant du vent , & de 
l’étonnement des Efpagnols , ils les enfon- 
cèrent , 
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Gèrent , brûlèrent l’Amiral Efpagnol , cou- 
lèrent à fond plufteurs Galères, mirent le feu 
à quelques autres, qui voulant fefàuverdàns 
le port, au travers de nos Vailfeaux , mirent* 
le feu à trois des plus confidérables, & por- 
tèrent la defolation dans toute notre Flote. 
Le peu d’efpérance que nous eûmes de répa- 
rer ces fautes & de remettre le combat, nous 
força de couper nos cables ; & des débris de 
nos deux Flotes, une partie échoua fous Pa- 
lerme , & l’autre entra dans le Port. Le 
Contre- Amiral Hollandois & tous nos Capi- 
taines étoient indignez , du peu de fervice 
que nous avions reçu du Château & des Ga- 
lères, qui, s’ils avoienc fait leur devoir, au- 
roient dû foudroïer les François.- Ce même 
Contre-Amiral fauta lui même miferable- 
ment en l’air, avec le Vice-Amiral d’Efpa- 
gne. L’effort de la poudre pouffa les débris 1 
.de ces Vailfeaux , des canons, des pièces en- 
tières de Vailfeaux toutes enflamées , des- 
mâts , & des agrès qui abîmèrent & brûlè- 
rent les iix principales Galères d’Efpagne, 
tuèrent, eftropiérent & blclférent une quan- 
tité prodigieule de Citadins, Soldats & Ma- 
• telots ravagèrent le Port , & écraférent plu- 
sieurs édifices de la Ville, où tout étoitdans 
une defolation que je ne fçaurois aiïés vive- 
ment vous exprimer. Pour moi j’étois fur 
le Vaiffeau la Concorde, où repofoit le- 
corps de notre Amiral y que les fiâmes , le 
Canon , les débris, & tout ce que le Dieu r 
des combats , lançoitpour la deltruétion du 
Genre humain, parurent refpe&er. Il étoîr 
bien jufte », que ce Général», qui de fon vi- 
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vant s’étoit montré l’Arbitre de la foudre mf- 
niftre des fuprèmes volontezdes Souverains , 
n’en fût pas confumé après fa mort. J’en- 
trai , tout tremblant , dans le lieu où repo- 
foit le corps de ce grand Homme, au milieu 
des agitations -qui fembloient devoir confon- 
dre la mafïe univerfelle, réfolu de finir mes 
jours auprès de celui qui avoit vécu fi glo- 
rieufement. Mais j’eu part au refpeél que 
les quatre Elémens eurent pour le tombeau 
flotant de notre Amiral. Les Amis & Enne- 
mis regardèrent comme un prodige , que le 
Vaifleau qui le portoit n’avoit pas été en- 
dommagé, au milieu des périls qui dévoient 
mille fois l’abîmer. Quoique le brave Cal- 
Icmbourg qui le commandoît eût fait des 
aélions de valeur , qui avoient attiré fur lui 
tous les efforts des Ennemis , qui n’avoient 
pas épargné leurs canons & leurs Brûlots 
pour le confondre: mais fa générofité &fon 
expérience furent à l’épreuve de toute leur 
fureur. Cette terrible journée fut la plus fu- 
nefte des trois qui nous éclairèrent à com- 
battre fur les côtes de Sicile, fi l’on n’en ex- 
cepte celle où notre illufire Amiral fut tué : 
puilque nous perdîmes dans cette dernière 
aélîon douze de nos meilleurs Vaififeaux de 
Guerre, dix galères, fept cents piécesdeca- 
non & près de cinq mille hommes , entré lef- 
quels fe trouvèrent Don Diégo d’Ibarra 
Amiral Général de la Flote d’Efpagne , le - 
brave de Haën qui commandoit la Flote 
d’Hollande depuis la mort de fon Amiral , 

& notre Contre-A mirai Midellatft, avecplu- 
lieurs xaillans Capitaines de Officiers , qui 
( *_ J furent 
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furent engloutis au milieu des Mmes ou des 
flots : Perte certainement qu’on ne peut ailés 
déplorer. - 

Pour achever de défoler notre Flote , la 
difientérie vint attaquer ceux que le feu , le 
fer, & l’eau avoient épargnés, &empôrtaune 
grande partie de nos Equipages. Enfin nous 
quittâmes des côtes fi fu nettes. Nous forti- 
mes de Palerme fort mécontens des Efpa- 
gnols, & mouillâmes l’ancre devant Naples 
le 6. Août. Nous y demeurâmes jufques au. 
4. Octobre en fuivant que nous fimes voile 
en Hollande Mais les glaces nous empê- 
chant de paifer le Texel , nous fumes con- 
traints -de relâcher aux côtes d’Angleterre, 
pour attendre le dégel qui n’arriva qu’au 
Mois de Janvier de l’Année 1677. Enfin 
nous arrivâmes en Hollande avec le corps de 
notre Amiral. Il fut inhumé le i8.deMars 
de la même Année avec une folemnité tout 
à fait extraordinaire. 

Non feulement les Etats Généraux & unî- 
verlellement toute la Hollande témoigné- 
îent leur affiiélion à la Famille du défunt;, 
& lui en firent leurs complimens de condo- 
léance, par des a&es autentiques ; mais mê- 
me les premières Puittànces de l’Europe , 
marquèrent folemnellement la part qu’elles 
prenoient à la perte de ce Grand Homme. 
Ses Parens furent complimentez par les Dé- 
putez de l’Amirauté de la Meufe , par les 
Bourguemaîtres d’Amfterdam & générale- 
ment par toutes les autres Villes. Le Roi 
de Dannemark. S. A. S. L’Eledeur de 
Brandebourg, S. A. R. Le Prince d’Urange, 

C 4 


5 <* 1? lnquijîtion Francoife 

.Les Etats d’Hollande & de Zélande & fans 
exception tous les Corps de la République le 
firent par des lettres remplies d’eftime , de 
douleur , de tendreïïe & de vénération. Le 
Roi d’Efpa gne en marqua fon vif refirent i- 
ment à M.L. JLG. par Dom Emmanuel de 
Lira fon Ambafladeur à la Haye , par un 
Acte Public, que L.H. P. firent imprimer. 
Enfin toute l’Europe , fans en excepter la 
France même, lui rendit les honneurs qu’il 
méritoit , & tels qu’il n’en a jamais encore 
été, & que peut être il n’en fera jamais ren- 
v du à aucun Amiral. 

' L. H. P. dès je 14. Août 1676. avoient ré- 
fol u par un Acte, que le Corps de notre 
Amiral feroit folemnellemenr enterré aux 
frais de l’Etat , & qu’on érigeroit fur fon 
t Tombeau un magnifique Maufolée, en mar- 
bre blanc, auquel on travailla depuis jour & 
nuit,. & qui eft une des plus belles pièces du 
blonde. De Ruyter y eft reprefenté armé à * 
îa Romaine couché dans le fein de la Gloi- 
re, qui lui montre le Ciel, & fes plus belles 
tétions font repréfentées en Bas-reliefs ; tou- 
tes les Vertus font autour de fon tombeau, 
qui eft placé dans la Grande-Eglife au. lieu 
qui fervoit autrefois de Grand- Autel à ce 
Temple lorfqu’il étoit dédié à Ste. Catheri- 
ne. Ce tombeau eft dans le chœur , qui eft 
environné d’une Baluftrade de Vazes ae cui- 
vre en forme de Pilaftres d’une groffeur ex?» 
traordinaire. 

Comme je ne l’ai point perdu pour ainft 
dire , de vue , qu’il n’ait été mis dans le cer- 
cueil, où j’ai aidé à le porter, par une grâce 
\ . . toute 
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toute fpéciale de fon Uluftre Famille, enre*- 
connoilïance de l’attachement que j’avois té- 
moigné à ce Seigneur, que je n’ai point quit- 
té ni vif, ni mort depuis le moment que je 
montai fur fon Vaifleau , je puis vous faire 
la defeription de (à Pompe funèbre. Sort 
corps fut expofé pendant huit jours dans le 
Wefterkerke, gardé par les Officicrsde l’A- 
mirauté , qui le relevoient tour à tour. Il 
fut vifîté par tous les Peuples de la Républi- 
que & de toutes les Provinces voifines. IV 
n’y avoit perfonne, fans exception,- qui ne 
vernit des larmes. Mais ce fut tout autre 
chofe le jour de fon enterrement. Ce n’é- 
toit plus des pleurs par toute la Ville d’Am- 
lïerdam c’étoient des hurlemens. Les Ma- 
giftrats & les Gitoiens l’ appelaient leurPro- 
teéteur , les Officiers leur Chef, les Soldats 
leur Général ,. & les Matelots leur Pere ►- 
Tous les Bourgeois étoient fous les armes,, 
rangez en haye , bordant les rues par où le 
corps pafloit, pofé dans un cercueil fousune 
reprélentation de drap noir fort élevée & traî- 
nante à terre , couverte de quantité d’écuf- 
fons où fes armes- étoient peintes. Des Hé- 
raults d’Armes marchoient devant portant 
toutes les pièces d’armures du défunt , que 
l’on attacha autour de fon tombeau. Son 
Corps étoit porté par les Principaux Officier®' 
de Marine de la Republique, qui fe trouvè- 
rent fur les lieux , & fuivis de plus de deux- 
mille Perfonnes de la première diflinâion. 
toutes en grand deuil mais efeorté d’un Peu- 

E le inombrable. Il fembloit que tous les ha— 
itans des Sept-Provinces étoient accourus & 
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Amfterdam pour nffifter à ce fpeâacle. n 7 
avoit du monde jufque fur le toit des mai- 
fons. Enfin jamais convoi n’a été plus ma- 
gnifique , plus lugubre , ni plus nombreux.. 
Tous lés Mîniftres firent tour à tour fou 
Eloge dans toutes les langues , & tâche* 
rent à l’envi de fe furpalfer les uns les au- 
tres en nobles exprelfions ; Le Deuil fat uni- 
ver fel. 

Je ne puis finir ce récit , qui ne doit pas 
vous ennuïer , puîfqiie vous me témoigner 
avoir une efiime toute particulière pour les 
Grands Hommes de cette F ameufe Républi- 
que, fans vous faire fon Portrait. 

Notre Amiral étoit de moienne taille r 
mais bien proportionnée. Il étoit gros & 
replet , comme le font la plupart des Hol- 
landors. Il avoit le vifage vermeil & frais, 
lé front haut & relevé, l’œil vif & perçant, 
le nez & la bouche bien 'coupez. Sa barbe 
& fes cheveux étoient bruns & d y un poil fort 
rude, fl avoit fa parole fort agréable. Il 
étoit iïtodefte , civil , & afable , fans rien 
perdre de fa gravité. Il aimoit les Mate- 
lots ,' qu’il appelloit fes Enfans, mais il dif- 
fingùoit ceux qui fe rendoient recommanda- 
bles par quelques vertus. Il étoit ennemi 
^déclaré de tout excès , & portoit par Ion 
temple tous ceux qui le fréquentoient à les 
éviter. Il aimoit la Femme & fes Enfans 
d’un amour tout à fait extraordinaire. Ce 
fut le Premier homme de tous ceux qui ont 
•commandé fur mer fans exception : bdn 
dans le Confcil ; a&if dans l’exécution ; fé- 
cond en rdïburces ; ferme dans l’averfité; 
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modéré dans la profpérité , habile à prendre 
Fon parti , confiant & patient dans les fati- 
gues ; intrépide dans les périls; & fe pofïè- 
oant admirablement bien dans toutes fes 


aâions , qu’il ne commençoit jamais , fans 
avoir imploré l’aïïiftance divine; & pour fi- 
nir don Eloge en trois mots : il étoit bon 
Chrétien, bon Citoien & bon Général. 

Sa Famiriejfe montra fort reconnoiflàntc en- 


vers moi, après m’avoir comblé d’honneurs r 
'elle voulut m’accabler de prefents ; mais 
pour leur faire voir mon défintereflèment , 
je me contentai de prendre un fabre de bord 
qui avoit apartenu au défunt Amiral , leur 
» faifant connoître, pour ne pas accepter leurs 

‘ liberalitez, quej’étoispaffablementbîen pour- 

vü des biens de la fortune chez moi. Enget 
i de Ruyter , digne Fils de fon généreux Pe- 

> Te, voulut me donner de l’emploi fur fon 

bord , & me préfenta â Meflieurs de l’Ami- 
rauté d’Amfterdam , auprès defquels il fit 
Taloir le peu de ferv.ices que j’avois rendu 
fur le bord de fon Pere devant & après fa 
mort. En reconnoiïïance , & à fa recom- 
mendation, ils m’offirirent une Lieutenance 
de Vaiffeau , avec une honorable Penfion- 
Je refufài l’un & l’autre. 11 étoit écritdsms 
les livres éternels que je devois finir mes 
jours à la Baftille. Je revins chez moi , où 
je confolai ma Mere par le réçit quejeviens 
de vous faire, qui la réjouit peut être autant 
qu’il vous a ennuïé. Je lui témoignai le con- 
traire par les louanges qu’il méritoit. Je ne 
pouvois ailés admirer fa prodigieufe mémoi- 
re y qui. nofl. feulement lui rapelloit les ac- 
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lions comme s’il les voïoit préfentes devant 
lès yeux , mais encore le foifoit reffouvenir 
des jours & des momens où elles s’étoient 
paffées, & du nom de tous les Officiers qui 
y ayoient péri , ou qui s’y étoient diftinguez. 
Mais on va voir des effets de fa;memoire qui 
me paroiffent encore plus furprenans. Après 
avoir bien moralifé fur tant d ’événemens pro** 
digieux , qui feront l’admiration des fiécles 
les plus reculez , fi on les raporte fideller 
ment, & lui avoir répété ces quatre vers qui 
furent fait fur la mort de Ruyter, 

Terrui in Oceanojam folo mmine claffes 
Ter nunc in Siculo territus ipfe rut. 

Si vera inverfunt quondamdedtt ominanomen\ 
Nunc Rut-ter nomen vertus otnen babet.- 


Et ce Diftique qui me paroîtroit encore 
plus beau que le quadrain fi l’Epigramme 
& le diftique étoient plus véritables, puifqu’il 
s’en falloit beaucoup que ce grand homme ne 
fût étonné de fes bleffures , & qu’il regarda 
tranquilement la mort, après l’avoir donnée 
^antd’Ennemis redoutables. 

Terrait Iiijpanos Ruiter ; ter terruit Anglos \ 
Ter mit tn Ga/los ; territus ipfe mit.. 

Mr. Cardel continua ainfi fon Hîftoire. 

Après avoir refté quelques mois auprès de 
mes Parens , pour me rétablir des fatigues 
que j’avois fouffertes dans mes voïages , qui 
loin de me rebuter, n’avoientfait qu’éguil-' 
lonncr l’ardeur que j’avois de voir un autre 
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terrain qûe celui de Tours , vanité dont je 
fais ici une affreufe pénitence , comme vous 
le voïex , je voulu voïager plus utilement, 
& pour établir plus folidement mon négoce. 
1/âge commençoit à meurir mon efprit, & 
à me faire mieux connoître de quelle impor- 
tance il étoit de joindre utile dulci. Je quit- 
tai donc la meilleure Mere qui fut jamais, 
pour fatisfaire ma curiofité & le défirquej’a- 
vois de faire un établi ffement confiderable. 
J’allai à Lion , où je vis les Correfpondans 
démon Pere -, & les manufaâures de cette 
iîipérbe Ville, qui ne le cèdent à pas une du 
Monde. Je paflài en Italie, où, après avoir 
vû tout ce qu’il y a de plus beau & y avoir 
tracé de mon mieux le plan de mon négoce, 
je me rendis en Allemagne. Ce fut dans ce 
vafte Païs , où une infinité de Souverains, 
& de Villes Libres, fe forment un Empire, 
dont le Maître a droit de commander à tous 
> ces Souverains , fans ofer attenter à leurs 
• Privilèges & à leurs libertés , que je trou- 
vai , que je pourrois mieux joindre ces deux 
points fi néceflàires pour palier agréablement 
la vie & les moïens de m’enrichir dans un 
des plus beaux Païs du Monde. Sur tout le 
Palatinat me parut enchanté. Les François 
ne l’avoîent pas encore défolé , par tout ce 
que la Guerre a de plus affreux & de plus 
. terrible. Je féjoiirnai à Manheim où S. 
A. S. Mg r . l’Eleâeur Palatin me féconda en 
.tout ce qui pouvoit favorifer mon négoce* 
jufqu’à me donner un très bel Hôtel dans 
Manheim pour y établir mes manufactures. 
Je m’affociai avec Mr. de Lentilliére un- des 
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plus honorables Citoiens de la Ville & qui 
étoit un des Correfpondans de mon Pere, 
Homme d’une piété & d’une probité fingu- 
liére. La conformité de Religion, de mœurs 
& de fentimens me mit bien-tôt bien avant 
dans fon cœur. L’eftime qui a pour fonde- 
ment la Vertu, prend aifément deprofondes- 
racines. 11 avoit deux Filles qui fembloient 
nouries dans le feîn de la Piété même , & 
élevées par une Mere pénétrée des plus vives, 
lumières du Chriftianifme, & imbibée defes 
plus faintes maximes. Je n’avois encore rien 
aimé jufque là, mais aïant vû briller en el- 
les un mérite extraordinaire , je ne pu tenir 
contre. Le Pere s’aperçut plutôt qu’elles 
de mon inclination & n’en fut pas fâché. Il 
voïoit en moi un grand amour pour la véri- 
té , d’où procédoit une averfion pour toutes 
fortes de débauches. J’avois beaucoup de 
génie pour le commerce, & fon alliance me 
devoit procurer une grande facilité de l’exer- 
cer. Outre qu’il étoit çuiffamment riche’ & 
très bien allié , il étoit dans le centre de 
rÀllemagne, où par la commodité du Rhin 
& du Nekre , dont Manheim eft au con- 
fluant, on peut étendre fon commerce dans 
les principales parties , non feulement de 
l’ Allemagne, mais même de toute l’Europe. 
Il ne balança donc pas à me donner fa Fille 
Aînée avec de grands avantages. Si je fus 
content de lui , je fis tous mes efforts pour 
lui donner fujet de l’être de moi. Si j’ai- 
mai tendrement fa Fille, je trouvai dans fea 
cœur le même réciproque. L’Amour qui a 
•la Vertu pour >baze ne peut être qu’heureux^ 

. • Lien. 
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Dieu bénit bien-tôt notre mariage par la naïf- 
fance d une Fille que nous lui confacrames.. 
je fai foi s des merveilles dans mon négoce 
par les correspondances quefavoisétabliesen 
ïtahe , en France , en Hollande , & dans 
toute 1 Allemagne, je me trouvore à toutes 
tes Forces de Lypfick, Francfort, Surfac & 
toutes les autres les plus fameufes. T’étcn- 
dois mon négoce dans la SuifTe.. J’ailois 
fouvent a Pans , Lion , Tours , ' Rouen 
Amfterdam , jRoterdam , & dans toutes les 
ViHes les plus marchandes, & le Cielbéaif- 
toit a vue d œil mon travail Quand Dieu 
qui voulut m’attirer à lui par les fouffran- 
ces arrêta tout d’un coup mes progrès 
Apres 1 avoir béni dans la profpérité‘1a plus 

?, ouce ’ J vo , ulut je te gîorifiaïTe dans 
1 averfîte la plus amere. Pour cet effet il fe 
-fervit d un aéte de charité, que nousexercâ- 
mes mon Beau-Pere & moi envers un In- 
grat, pour me faire éprouver le plus trifte & 
le plus cruel revers dont on ait jamais ouï 
parler , comme vous l’allez emendré. Dieu 

S* hc ' n > ' a bJen : v oahr employer le crime 
d un feélérat , pour couronner une vertu 
jue nous avions pratiquée en vers ce médian? 
-Homme pour glorifier ce Dieu de miS 

Sr oM ,n ^ ,eS - r^ C fcs COnfc} Is Tont impé- 
nétrables! que fesjugemens font terribles » 

chaiH feS Va,CS foat cach<5es aux yeux de la 

Un nommé des Valons Fils d’un Avocat de 
Paris autant vertueux que Ton Fils étoit vicieux 
aiant tué un Suifïe de M. Le Duc de laFor- 
ce , fe iauva a Manheim dans le Palatinau 

ou* 


Digilized by Google 



64 L' Irtquijition Françorfe 

©û, fous-prétexte de Religion , mon Beau-Pe*- 
re & moi nous le reçûmes à bras ouverts chez 
nous. Quand ce dangereux. Serpent eut été 
réchaufé par les bons traitemens de fes Hô- 
tes , comme la vertu ne laiflc pas de faire 
refîentir fes attraits aux cœurs même les plus 
dépravez, celle de ma Belle-fœur , fort 
mérite perfonnel,.. & cinquante mille écus<le 
dot, éblouirent les yeux de des Valons, & 
lui donnèrent la témérité de me faire une 
propofition que je rejettai comme je le de- 
vois. Je lui remontrai ladifproportion, qu’il 
y %voit entre ma Belle-Sœur & lui, & je lui 
confeillai de fe 'défifter de fon entreprife , s’il 
ne vouloit pas être chafTé de la maifon de 
mon Beau-Pere , ce qui lui feroit imman- 
quable fi Mr.de Lentilliére venoit à décou*- 
vrir fon deffein. 

Des Valons fut fi outré de ma réponfe, 
qu’il forma le deflèin de me perdre , & pour 
y réüffir voici , ce que le mortel poifon de fon 
cœur lui fuggéra. 11 alla trouver Mr. L’Abbé 
Morel , qui avoir été envoïé en i68f : en 
qualité d’Âgent auprès de Sw A. S. le Duc de 
Neubourg nouvellement déclaré Electeur 
Palatin. Il fit entendre à cet Abbé qu’il s’étoit 
réfugié auprès deM.de Lentilliére, chez lec 
quel depuis peu M. Cardel fon Gendre avoit 
formé une confpiratîon terrible contre la vie 
du Roi de France; qu’en qualité detrès fidè- 
le Serviteur du Roi , & de bon Catholique 
Romain , il venoit lui en révéler tout le fe- 
cret & lui dire, comment ce pernicieux def- 
fèin s’étoit tramé, dont il lui donneroit des 
preuves convaincantes , & les moïens de le 
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prévenir. Que pour toute récompenfe , il 
ne demandoit au Roi que fa grâce & l’abfo- 
Jution d’un meurtre qu’il avoir commis à Pa- 
ns. L’Abbé Morel qui n’étoit envoïé dans 
le Palatinat que pour y broüiller les cartes , 
fut ravi d’en trouver quelque occafion favo- 
rable. Il écouta notre Dénonciateur avec 
avidité, & non feulement il lui promit fa grâ- 
ce r mais encore des récompenfes , qui dé- 
voient aller bien au delà de fes efpérances. 
Voici donc la calomnie diabolique que forgea 
cet impofteur. 

Accipe nunc Danaùm ittjïdias , & crimine 
ab uno 
Difce omnes* 

Mr. Cardel , dit-il , régala il y a peu chez, 
lui plufieurs de fes Amis. On pouilà la dé- 
bauche loin. Après que les Conviez fefurent 
retirez, & qu’il ne refta plus que Mr. Henry 
le Franc Miniftrc de Billicheim Réfugié à 
Manheim, Mr. Jacques Bafénge Marchand 
de la dite Ville, un nommé le SauvageSol- 
dat eftropié^ & Ouvrier en Soye chez le Sieur 
Cardel, le dit Sieur Cardel & moi, on mit 
encore plufieurs bouteilles fur. le côté. Etant 
échaufez de vin on tomba fur les troubles de 
France. Le Mîniftre , dit qu’il n’y avoit 
point d’autre moïen de les faire ceffer, & de 
rétablir la Religion, que de trouver lefecret 
d’empêcher le Roi de vivre. Sur quoi j’a- 
vois dû protefter , que s’il n’y avoit plus de 
Ravaillac en France, je m’offrois d’en fer- 
vir. Que le Miniûre Le Marchand , mon 
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Ouvrier, & lui même dépofant avoient fort 
exalté mon Zèle, & m’avoient animé à exé- 
cuter mon defiein , à quoi je m’étois en- 
gagé par des fermens terribles , & que nous 
avions concerté de juftes moïen pour l’exé- 
cuter. 

Mr. L’Abbé Morel ravi de cette belle dé- 
couverte, en écrivit en Cour, d’où il reçut 
ordre de me faire arrêter , à quelque prix que 
ce fût, fuivant les moïens que lui en avoit in- 
diqué ce Perfide. 

Le Le&cur me permettra bien d’interrom- 
pre la narration de Mr.Cardel, pour lui ap- 
prendre ce que le dit Sieur n’a jamais fçü, & 
ce que j’ai appris depuis que je fuis à Lon- 
dres , de la Belle Sœur de M. Cardel. Des 
Valons de concert avec M. Morel, qui avoit 
ordre des Miniflrcs de France, de lui four- 
nir des Cavaliers, & tout ce qui lui feroit né- 
ccflltire pour enlever Mr.Cardel & fes pré- 
tendus Complices , fut fur le point d’en fur- 
prendFe la plus grande partie , qui avoir été 
aux vendanges à Valkenheîm avec des Da- 
mes de la Ville : mais aïant manqué fon 
coup, il renoüa la partie comme on va voir, 
& n’y aïant pu attraper que M. Cardel, cent 
Dragons de la Garnifon de Landau eurent 
l’audace de venir l’enlever à la Cenfe de la 
Rcchutten , près de Manheim. 

. S. A. Ele&orale fe plaignit d’abord haute- 
ment de cet attentat , & d’une violence fi 
outrageante faite fur fes Etats , & en deman- 
da raifon. Morel nia d’abord le fait , & fou- 
tint qu'il n’avoit pas été commis fur les ter- 
res du Palatinat. Mais la chofe lui aïant été 
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prouvée , il s’excufa fur l’atrocité du pré" 
tendu crime dont il chargea le fieur Cardel •> 
& fes Complices ; fit voir les ordres qu’il 
«voit reçus du Roi fan Maître , de faire ar- 
rêter le ait fieur Cardel , & demanda que les 
autres prétendus Criminels lui fulfent livrez 
pour être envoïez en France , y fubir la pu- 
nition de leurs crimçs. Il ajouta les mena- 
ces aux folicitations , & fitparoître le crime 
fi avéré, que l’Ele&eur donna ordre auifi tôt 
de faire arrêter & mettre en Prifon les accu- 
fez. Un Dimanche... du Mois deNovem- 
bre 1685-: Mr.Le Franc Miniftrefut appellé 
à la Citadelle, dans le tems qu’il alloît mon- 
ter en chaire pour prêcher , où on l’enferma 
très étroitement dans un cachot. Mr. Ba- 
fenge & le Soldat furent defeendus dans deux 
autres , où ils ont refté quatre Mois , fort 
durement traitez , par les foins de l’Abbé 
Morel , fans qu’il leur fût permis de voir 
perfonne , ni de parler à qui que ce fût , pas 
même à leurs plus proches. Le Roi n’aïant 
pas voulu renvoïer Mr. Cardel à l’Eleéleur, 
qui s’offroit de punir les Coupables , en cas 
de conviétion du crime dont on lesaccufoit, 
l’Eleâeur ne put fe réfoudre à lui livrer les 
Prifonniers qu’il démandoit. Et quoiqu’il 
connut parfaitement le danger où il étoit d’at- 
tirer fur lui les armes de la France viftorieu- 
iè qui ne cherchoit qu’un prétexte fpécieux 
pour envahir fes Etats , comme il n’ignoroît 
pas que le deflein en étoit formé , il aima 
mieux touthazarder, que de commettre fine 
injuftice fi criante. 

Le Roi 11e voulant point fe foumettre à 
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donner des preuves de cette prétendue con>- 
x fpiration, & l’Eleéleur n’y trouvant que des 
fondemens frivoles , & fans la moindre apa- 
, rence de vérité pour ne pas toûjours laifler 
fouffrir des innocens on les tira du cachot 
& on leur donna la Citadelle pour Prifon , où 
ils furent encore détenus pendant quatre au- 
tres mois. II donna .ordre à deux de fes 
Confeillers Privez l’un Catholique Romain, 
& l’autre Luthérien d’examiner exaâement 
la chofe; d’interroger, les Accufez & devi- 
fitertous leurs papiers , qu’on avoit féqueF 
trez & feélez , lors de leur arrêt. Ils fubi- 
rent un interrogatoire fort exa<& , & firent 
voir par leurs réponfes, qu’ils étoient d’une 
intégrité manifelte, & incapables de confpi- 
rer contre le Roi. Le Minîftre montra que 
cette accufatîon- étoit ridicule à fon égard , 
puifqu’aucun Homme de fon caraâére n’a- 
voit la liberté dé retourner en France. Il 
prouva , au contraire, qu’il étoit fur le point 
de partir pour le Brandebourg, où onluiof- 
froit un établiffement, dans le tems qu’il fut 
arrêté, & où il eft encore a&uellement efti- 
mé de tous ceux qui le connoiffent pom un 
Homme d’une probité finguliére. Dans 
l’examen de leurs papiers, on ne trouvarien 
qui ne prouvât clairement- leur innocence. 
Il y avoit dans ceux du Miniftre quantité de 
Lettres de recommandation des Perfonnes 
les plus difiinguées du Palatinat, pour d’au- 
tres des plus qualifiées du Brandebouig. On 
envoïa toutes ces procédures à la Cour de 
France, pour juftifier l’innocence de Gens 
fauffement accufez. Mais votant qu’elle ne 
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vouloit pas y répondre , ils furent autenti- 
quement déclarez Innocens , & comme tels 
ils furent mis en liberté. 

Toutes les Cours de l’Empire , & le Col- 
lège des Ele&eurs à Ratisbonne fans excep- 
tion d’un feul , trouvèrent cet enlèvement 
abfurde , étrange, inoüi , & contre le droit 
des Gens. On recommanda à l’Eleéteur de 
redemander conftamment fon Sujet , & de 
ne point livrer les prétendus complices. Le 
Roi même, reconnoiflant la vanité de cette 
accufation, fut mal fatisfaitde l’Abbé Mo- 
rel , & le rapeîla. 

L’Ele&eur Palatin fit réclamer à la Paix . 
de Riswick Mr.Cardel ; les Plénipotentiai- 
. res de l’Empereur, du Roi Guillaume, des 
Etats Généraux s’y emploïérent. Mr. du 
Clignet Directeur des Polies à Leyde , hom- 
me dillingué , de mérite & qui a de puiflàns 
Amis , A Mr. le Chevalier Baronnet de 
Neuville fon Neveu, Alliez de Mr. Cardel , 
remuèrent Ciel & Terre pour lui obtenir fa 
liberté. Mr. Buy s auffi fon Parent, qui de- 
puis a été Plénipotentiaire à la Paix d*U- 
treck , & enfuite Ambafladeur en France 
en fit autant, & l’a depuisfonAmbalïade de- 
mandé fortement aux Miniltres de France, 
lorfqu’il étoit à Paris , qui pour fe délivrer 
de fes Pollicitations , lui atteftérent que le 
dit fleur Cardel étoit mort : ce qui n’étoit 
pas, comme on le va voir plus bas , par deux 
atteftations de Mr. d’Argenfon , & de Mr. 
Bernaville qu’ils délivrèrent en même tems, 
l’une à Madc. Belle-Sœur du Roi qui l’envoia 
à Madame la Reograve Palatine ; l’autre à ■ 
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Mr.Buys Ambaffadeur Extraordinaire en la 
Cour de Frapçe pour les cnvoier au Beau 
Frere de Mr.Cardel entre les mains duquel 
je les ai vues toutes uniformes à l’exception 
du corps de l’écriture qui eft differente. Les 
Ambaffadeur s & Plénipotentiaires de France 
tant à Rifwick , qu’à Utrecht répondirent 
que cette affaire n’étoit pas de leur reffort, 
maïs ils promirent, qu’après leur retour à la 
Cour, ils emploïroient tout leur crédit, pour 
obtenir la liberté de Mr. Cardel. 

Depuis que j’ai été moi-même de retour à 
la Haye après plus d’onze Années de Pri- 
fon , je n’ai rien oublié pour obtenir l’élar- 
gillement de cet illuftre Confeffeur. Je don- 
nai avis à Madame le V erdier Marchande à 
Amfterdam fa Sœur , qu’il vivoit encore. 
Elle me vint trouver à la Haye, quoiqu’on 
lui eût perfuadé que ce cher Frere étoit mort 
depuis plus de vingt Ans. Elle avoit vû un 
Fourbe , qui fe difoit Chirurgien & qui lui 
avoit afirmé que Mr. fon Frere étoit mort 
entre fes bras. Il me fut facile de lui prou- 
ver le contraire par dix ou douze Prifon- 
niers , qui nous trouvions tous à la Haye 
tout nouvellement fortis du Purgatoire dia- 
bolique. Je follicitai Mgr. Henfius Grand 
Penhonnaire de Hollande d’intercéder pour 
cet Innocent Martyr , & les autres que j’a- 
vois laiffés dans le Gouffre du Polyphème 
Bernaville ; ce Grand Homme le fit en des 
termes dignes de fes vertus , & fur tout de 
fon éminente piété , ce qui procura l’effor 
à pluheurs des Pigeonneaux du Tartufe Gar- 
gotier, mais ne fit rien pour notre cher Mr. 
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Cardel. Je réveillai le zèle de Mr. du Cli- 
gnée & de Mr. le Chevalier de Neuville , 
que je fus voir exprès à Leyde : je fus aufîi 
pour le même fujec à Amfterdam chez Mr, 
Buys, & chez Mad*. le Verdier. Jefollici- 
tai puifTamment Mylord Comte de Straffort 
AmbafTadeur d’Angleterre à la Haye , qui 
voulut bien prier Mr. Le Maréchal d’Uxel- 
les de faire agir fon crédit en Cour pour 
faire rendre juilîce à notre infortuné Captif. 
J’écrivis en Angleterre au BeauFreredeMr. 
Cardel , qui fit agir fes Amis auprès de la 
Reine Anne.Je fuis témoin depuis mon arrivée 
à Londres des foins que ce Généreux Beau- 
Frere, & fa tendre Epouze, qui ne parlent ja- 
mais de ce bien heureux ConfefTeur que la 
larme à l’œil , ont pris pour fon élargifle- 
ment. Lui & moi nous avons été plufieurs 
fois chez S. A. S. Madame la Reograve Pa- 
latine , digne de tous les Eloges qu’on peut 
donner aux perfonnes de la plus éminente 
vertu, quia eu la bonté d’en écrire en France 
à Madame Mere de S. A. R. l’illuftre Re- 

f ent de France. Cette Dame qui femble 
tre la Charité même defeenduë du Ciel en 
terre , a eu la bonté d’en parler au Roi fon 
Beau-Frere, à tous les Minières de France, 
& dans la fuite du tems a procuré à Mr.Tu- 
dert ne pouvant mieux faire pour lui , l’attef- 
tation , que l’on va voir deMr.d’Argenfon 
& de Bernaville. Mr. Tudert à écrit plu- 
lieursfois à S. Ex. Mr.Buys, lorfqu’il étoit 
AmbafTadeur en la Cour de France, quifol- 
Jicira l’élargiffement de ce glorieux Martyr, 
pour donner la confolation àMr. Tudert de 
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le laifler mourir dans fa maifon , où rien ne 
lui auroit manqué , au lieu qu’à la Baftille il 
cft mort deftitué de toutes chofes , & fur 
tout de confolatiôn. Mais les Minifixes de 
la Baftille eurent la témérité d’enimpofer à cet 
Illuftre Ambaflfadeur, & lui affirmèrent qu’il 
étoit mort , pour n’être pas contraints de lui 
rendre la liberté, quoiqu’il ne foit mort que 
longtems après & peu avant la mort de 
Louis XIV. Sans doute, fi ce Prince étoit 
mort plutôt , que Mr.Cardel notre Martyr 
ne feroit pas mort en Prifon. 

Nota-Bené 

S. A S. L’Eleûeur Palatin a envoïé plus 
de fept ou huit fois un de fes Confeillers ex- 
près à Paris, pour folliciter l’élargilfement 
de M-Cardel , & faire connoître au Roi le 
ridicule & la fauffetédefonaccufation. Mais 
on a toûjours répondu, que le Roi préten- 
doit . que l’Ele&eur lui envoiât les autres 
Prisonniers. Sans qu’il ait pu jamais en ti- 
rer d’autre fatisfaction. Cette affaire a coûté 
plus de dix mille écus à S. A. Ele&orale 
Palatine, & plus de cinquante mille écus au 
Roi. Trilles fuites de l’impofture d’un mé- 
chant Homme ! La Mere de M r. Cardel a été 
plus de deux Ans a&uellement à Paris pour 
folliciter la liberté de fon cher Fils, fans pou- 
voir feulement obtenir la confolation de le 
voir à une fenêtre. Elle pouvoit prendre 
un chemin plus court: c’étoit de donner af- 
fés d’argent à Bernaville , qui n’auroit pas 
manqué de lui aplanir toutes les dificultez. 
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Enfin Mr. de la Reinie , avec fa candeur & 
fi fîncérité ordinaires renvoïa Madame Car- 
del chez elle, en lui affdranr, que tant que 
le Roi vivroif, il n’y auroit rien à fairepour 
la liberté de fon Fils , puifque le Roi ne 
vonloit jamais avoir mal fait. 

La digrefîion a été longue, mais très né- 
ccflaire pour faire connoître l’efprlt de la 
Cour , & l’opiniâtreté où elle étoit pendant 
le régne dernier, à couvrir fes fautes par de 
plus grandes , ne voulant jamais avoüer 
qu’elle s’étoit méprife : car fi Loüis le Grand 
nioit Pinfaillibité du Pape , il auroit été fâ- 
ché, que qui que ce foit eût douté delà fien- 
11e. Âprenons donc de Mr. Cardel com- 
ment il fut arrêté, mis Prifonnier, & les ou- 
trages qu’on lui a fait dans fa Prifon. 

Des Valons, continua-t-il, qui informoit 
très-exa&ement l’Abbé Morel de toutes mes 
démarches , ne manqua pas de l’avertir que 
j’avois deflein d’aller à la Foire de Spire. 
En effet Cent Dragons de la Garnifon de 
Landau , impatiens de me tenir entre leurs 
mains , n’attendirent pas que je fulfe fort 
éloigné de Manheim 1, pour m’arrêter. Ils 
vinrent m’enlever dans ht Cenfe de la Rc-. 
chutten , & me conduifirent dans un bois, 
auffi-bîen que le perfide des Valons. Là, 
fins me vouloir dire la caufe d’un traite- 
ment fi barbare, ilsmedefarm_érent, me liè- 
rent de cordes neuves , me donnèrent des 
menotes , & m’enchaînèrent les pieds fous 
le ventre de mon cheval. Ils n’en firent pas 
autant à des Valons , & fe contentèrent de 
lui ôter fes armes. Il me parut cependant 
' 'Tome III. D fort 
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fort intrigué de ce qu’on l’amenoit avec moi » 
comme ae fait it le devoit etre. J ai fçûde- . 

puis, de lui même , qu’il fe flattoit qu après 
m’avoir livré aux Dragons , ils le renvoie- \ 

' roient à Manheim, où trouvant moins i 

d’obftacles à fes defleins , il cfpéroir en ve- 
nir plus facilement à bout. Mais c’étoit rai- 
fonner mal en toutes manières , car il étoit , 

-d’une néccflité ablolüc , qu’il me foûtint fa 
dépofition ; & quand il auroit eu la liberté 
de retourner à Manheim , il n’auroit jamais 
rdüfli dans fon.cntreptife. Les Cent Dra- 
pons de Landau nous conduisent juiqu a 
Thionville , où l’Intendant d’Alface , qui 
i’v étoit rendu exprès, fans vouloir m’écou- 
ter ni me dire le fujet de mon arrêt, nous 
remit entre les mains d’une Compagnie de 
Cavalerie , qui , avec le Capitaine de les 
Gardes, nous conduifirent à Vincennes, ou i 
nous arrivâmes fur la fin du Mois de No- 
vembre i68f. Nous fumes très bien régalez 
par le chemin , & je fis très bonne chère, 
fans faire paroître la moindre inquiétude , 
bien éloigné de croire qu’on m’accufoit de- 
tte criminel de Lèze-Majeflé en premier 

chef. Mais quelle fut ma furprile, lorlque 

le lendemain de mon arrivée dansccSiniltre 
Château, toûjours les mains & les pieds en- 
chaînez, je parus devant M. de la Reine. Il 
étoit vêtu magiftralement, aufii bienquefon 
Greffier, il avoit fon Secrétaire avec lui, & 
le vénérable Beruaville étoit pr tient. Lort- * 
que ce redoutable Magiftrat, d’un air grave , 
me demanda par quel cfpric , par^ quelle lé- 
du&ion j’avois été porté à confpirer contre 
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Il vie du plus Grand & du meilleur Roi de 
U terre: Je lui répondis que j’étois incapa- 
ble d’un crime li énorme , qui jn’avoit ja- 
mais monté dans ma penlée , & encore 
moins entré dans mon coeur Quej’étois né 
fon Sujet , ce qui m’obligeoit félon Dieu à 
le refpeéler toûjours cominemonRoi. Que 
quoi qu’il eût renverfé les Temples de ma 
Religion , depuis ma fortie de fon Roïau- 
me , & perfécuté ceux de ma croïance , je 
Pavois regardé comme un inftrument dont 
Dieu fe fervoit pour nous humilier, & nous 
châtier de nos péchez , & que j’avois toû- 
jours rejété la faute de tous nos maux, plu- 
tôt fur ceux qui les avoient confeillez an 
Roi, que fur fa Majefté, pour laquelle je ne 
perdrois jamais la foumifiion qui lui étoit 
dûè'. . La deflus il me lut la dépofition que 
faifoit contre moi des Valons. Ah! le mi- 
ferable ! m’écriai-je, eft-il capable d’un cri- 
me fi noir , après que mon-Beau-Pere & moi 
l’avons reçû fi humainement chez nous ? 
isnfuite je leur appris le fujet de fon ingra- 
titude , qui étoit un effet du reflentimcnt 
qu’il avoit du refus que j’avois fait de l’al- 
liance qu’il prétendoit faire avec ma Belle 
Sœur. 11 va cependant vous foutenir en 
face là dépofition , qui eft fi confiante 
qu’Henri le Franc Miniftre de Billicheim 
Jacques Bafenge Marchand deManheim, & 
le Sauvage un de vos Ouvriers enloye, qui 
font arrêtez aufii bien que vous , ont avoué 
leur crime , reprit M. de la Reinie. Mon- 
iteur , lui repondis-je , votre intégrité m’efi 
fi connue, que je luis perfuadé que vous ne 

D i pou- 
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pouvez pas m’afirmer cela fur le St. Evangi- 
le: car les trois perfonnes que vous alléguez 
font d’une probité à toute épreuve , & inca- 
pables d’avancer une calomnie auffi atroce 
que celle là. Je fuis fortement perfuadé, • 
au contraire» qu’ils confondront l’impofture 
déteftable du miférable des Valons. Le 
Minilire fur tout eft d’une droiture fi ap- 
prouvée, que s’il avoit entendu faire, en la 
préfence, de pareils difeours à ceux qu’avan- 
ce des Valons , il n’auroit pas manqué d’en 
reprendre févérement l’Auteur , & de lui en 
remontrer les confequepces , & même l’au- 
roit dénoncé aux Magiftrats. Je remarquai 
que mes reponfes failoient une vive impref- 
fion fur Mr. de la Reinie , qui dans le fond 
cft un parfaitement honnête Homme. Il re- 
gardoit tantôt fon Greffier, & tantôt Berna- 
ville , en haufiant les épaules , & paroifloit _ 
• fortement émû. 

Mais ce fut tout autre chofe , quand des 
Valons fut en ina préftnce. Quelque pré- 
caution qu’eût prife ce feelérat , demefoutenir* 
fon impofture avec un front d’airain , à mon 
afpedi il demeura fi décontenancé qu’à peine 
pouvoit il articuler. Je voulus le lailfer par- 
ier le premier : ce qu’il fit de fi mauvaife 
grâce, que Mr.de la Reinie n’eut pas de 
peine à découvrir fon crime. 11 me fit d’a- 
bord des exeufes s’il ctoit forcé de paroître 
devant moi, pour m’accufer d’un crime dont 
il fe rendroit coupable par fon filence. Qu’il 
étoit né fujet du Roi, dont le falut luiétoit 
plus cher que tous les- Amis du monde. A- 
' près qu’il eut achevé de parler en tremblant, 

& tout 
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<& font déconcerté , voïant que mon filenc e 
lui faifoit reprendre haleine, & que l’audac e 
alloit prendre la place de latimidité, je vou- 
lus le confondre à peu près dans ces termes: 
Quel perfonnage viens tu jolier ici , malheu- • 
reux ? Veux tu effacer le fang que tu as ré- 
pandu par une calomnie infernale? & crois tu 
abolir ton crime , par un Crime plus grand 
que le premier qtré tu as commis ? Crois tu 
que tes Juges feront au ffi aveuglez quetu 
l’es partapafiîon? Quelle rage te fait outrager 
ton Bienfaiteur , pour te venger d’un refus 
que tu trouverois très iufte, lî 'tu n’étois pas 
'hors de toi-même? Je t’ai parlé en ami, 

• quand tu m’as découvert ta paffion pour ma 
Belle Sœur , qui t’auroit banni pour jamais 
•. de fa préfence, fi tu avOis ofé la faire paraî- 
tre devant elle ; & fi j’avois révélé ton fè- 
eret à mon Beau-Pere, dans l’inftant ilt’an- 
roit chaffé de fa Maifon. Crois tu te met- 
tre bien dans fon efprit , & faire de grands 
progrès fur le cœur d’une Sdëur , qui m’ai- 
me autant que je l’honore , en m’imputant 
. le plus grand & le plus etfroïable de tous les 
crimes r Rentre en toi même miferable , 

& te jettant à mes pieds demande moi par- 
don d’une calomnie exécrable dont l’Enfer 
feul éll capable. Mr.de la Reinie pour lui 
donner le tems de fe remettre , me dit que 
. je perdois le refped , que je ne devois pas 
parler par toi à mon Aceufateur en fa pré- ' 
iènee, & encore moins l’invediver. Âh ? 
Monfieur , lui dis-je , mettez vous en ma 
place ; je fçai le refped qui vous eft dû; 
mais li j’étois devant Dieu , je n’en dirois 
. D 3 pas 
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pas moins à ce mâchant Homme , quî m’a- 
iraduic par devant vous de lamaniér<du mon- 
de la plus cruelle , pour fe venger de ce que je 
ne l’ai pas- fécondé dans une prétention ridi- • 
cule, dont j’ai voulu le guérir. D’où vient 
Mt. des Valons, lui dit jVIt.de la Reinie,. 
.que vous ne nous avez pas parlé de la pro- 
pofùion que vous avez faite à Mr. Carde 1 
îoucbant fa Belle fceur? Parce que, répondit- 
il effrontément , c’eft une chimère , qu’il. 

. forge fur le champ, pour détruire la depofi- 
tion que j’ai faite de fon crime.. Appeliez- 
vous chimère, homme trompeur, unevérité 
confiante comme le jour ; lui repartis je > 
Enfuite j’en raportai des circonftances fi évi- 
dentes , que les négations qu’il en fit , ne " 
‘fervirent qu’à convaincre davantage dans le 
. cœur Mr. de la Reinie &tous ceux qui étoient 
prefens , de la méchanceté de ce fourbe. Ce 
. IVÏagiftrat m’interrogea encore plufieurs fois 
en. particulier , & devant mon Impofteur. 

! La vérité que j’avois de mon côté eft toû- 
jours fi claire naturellement , qu’il eft très, 
dificile qu’elle, puiffe être enfevelie fous les. 
voiles les plus épais de la plus noire calom- 
nie. L’on ceffa de m’aléguer , que Mt. le- 
. F ranc Miniftre , Mr. Bafenge , & le Sauvage 
mon Ouvrier, que. je fçavois Prifonniers 
..dans la Citadelle de. Manheim , me char- . 
geoient du crime dont j’étois accufé. J’étois 
. ii perfuadé du contraire j que je déclarai à 
Mr.de la Reinie, que je fignerois volontiers 
mon arrêt de mort, au pied de ladépofition. 
-qu’il- m’aporteroit écrite de lignée de leur 
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L’on me laifTa donc en repos pendant un' 
rrès longtems. La dernière fjjpis même que 
des Valons me fut confronté, je remarquai 
qu’il étoit enchaîné , & avoit les feçs aur 
pieds & aux mains ; & dès le lendemain on 
m’ôta ceux dont j’étois chargé. Pendant 
tout le tems de mon interrogation je fus très 
bien nourri y mais lorfque je ne comparus plus 
devant mon Juge r mon ordinaire fut très 
mefquin. Au bout de fixmois l’on meretira 
d’un cachot , où j’avois été jufqu’alors ,. 
pour me mettre, dans un petit réduit tout au 
haut d’une tour , où pour toute ouverture il 
y avoit une de ces fenêtres que l’on appelle 
œil de bœuf, d’où quand je pouvois trouver 
le fecret d’y monter, je découvrois S.Maur 
& bien au delà dans la Campagne. 

Il y avoit près de deux ans quej’étois dans 
ce déplorable état , n’étant vilité que du 
Gargotier Bernaville , & de mon très dur 
Porte-clefs, fans avoir pû jamais rien apren- 
dre de ma chère Epouze , lorfqu’un matin, 
Mr. de la Reinie me fit defcendre devant lu? y 
& me fit entendre que des Valons étoit à 
l’extrémité , fans efpérance qu’il en pût ré- 
chaper. Quoi ! lui dis-je promçtement y 
Monfieur , le laillèrez vous mourir , fans 
faire fa rétra&ation ? La chofe eft déjà faite v 
me dit cet intègre Magiftrat; j’ai en foin d’en 
faire dreffer un aâe par un Notaire , & le 
voilà en bonne forme. Je fuis ravi que cet 
Homme vous rende juftice avant que de 
mourir. 11 ne s-’agit plus que de lui pardon- 
ner & de vous réconcilier avec lui ; ce qu’il 
délire ardemment avant que de mourir. J* 
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Jui pardonne du plus profond de mon cœur, 

• lui dis-je , comme je prie Dieu de me par- 
donner à moi même. Enfuite il me mena 
dans une chambre baffe où le mourant étoit 
dans un état déplorable : à peine pouvois je 
Je reconnoître : il n’avoit plus que la peau 
colée fur les os , les yeux tout égare* , une 
grande barbe , enfin il étoit tout défiguré. 

Si-tôt qu’il me vit , il fe prit à pleurer, & 
voulut faire fes efforts pour fe mettre à ge- 
noux & me demander pardon. Je l’en em- 
pêchai , & les larmes que je répandoit moi 
même, m’ôtoient la liberté de lui parler. Je 
vais comparoître devant Dieu , me dit-il , & 
j’efpére que par l’infinie miféricorde de fon 
fils J.C. il me pardonnera le plus grand de 
tous les crimes, que j’ai commis contre vous. 
X’efprit de vengeance, quiavoit étouffé dans 
mon cœur tous les fentimens de reconnoif- 
fance que je vousdevois, s’étant joint àl’ef- 
pérance que j’eu d’obtenir du Roi la grâce 
d’un meurtre, en vous perdant, me fit écou- 
ter Satan , qui s’empara de mon cœur d’une 
fi cruelle manière, qu’il étouffa en moi tout 
cfprit de charité , & éteignit toutes les lu- 
mières de ma raifon. Il y a long-tems que 
je prie iuftamment ces Meilleurs de me faire 
expier mon crime fur un échafaut, dont j’ai 
fi juftement mérité le* plus févéres peines , 
fans avoir pu les fléchir : car je mourrois 
plus content, fi je pouvois laver mon crime 
de mon fang aux yeux de toute la terre. ) 
Quand vous reverrez vos Parens, le Minif 
tre & vos autres Amis que j’ai fi malicieufe- 
ment calomniez , demandez leur bien pardon 
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defnapart des injuftices que je leuraîcaufées 
& à vous , que je prie très humblement le 
Roi & Mr.de la Reinie de réparer. Je me 
fuis dédit de mon crime par un aôe autenti- 
que , que je prie Mr. de la Reinie de vous 
remettre, & plût à Dieu pouvoir m’en dédire 
en face de tout l’univers , comme je vais 
m’en dédire devant Dieu & fes Anges. 

Quand il eut achevé de parler, je me jet* 
tai à fon coû , & je le baignai tout de mes 
larmes j après quoi je lui fis une exhorta- 
tion , pour le préparer à la mort , dont Mr. 
de la Reinie , Bernaville, un Prêtre &ceux 
qui étoient prefens parurent fi touchez , qu’ils 
ne purent retenir leurs larmes. Je lui par- 
donnai dans les terme» les plus forts que Ta 
Charité put me di&er. Après quoi je l’ex- 
hortai à. mourir en bon Chrétien, mais le 
Prêtre, & Bernaville votant que je le failbîs 
avec des expreffions qui ne font connues que 
des véritables fidelles, ils me firent fortirdu 
lieu où étoit le mourant. Je fuivis Mr.de 
la Reinie dans le Salon, où il m’av oit inter- 
rogé par le paflé. Là il me dit que ma li- 
berté ne dependoit plus que de moi ; puis 
qu’étant reconnu innocent du crime dont 
j’étois accufé , je n’avois plus qu’à réparer 
celui dont j’étois coupable, & que dans l’inf- 
tant même , non feulement il s’obligeoit de 
de me fÜire ouvrir les portes , mais encore 
de me procurer un établiffement confidéra- 
ble , qu’il ofoit me promettre de la part du 
Roi* Je lui demandai avec étonnement de 
quel crime il me croïoit coupable. Com- 
ment , reprit-il, n’appeliez vous pas crime, 
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. d’avoir contrevenu aux ordres dû Roi ? de 
vous être établi dans les Pais Etrangers con- 
tre fes deffenfes ? d’y profeffer une autre Re- 
ligion que celle qu’il vous a prefcrite ? & 
de rejetter en$n, avec opiniâtreté > tous les 
moïens, qu’on vous propofe de vous fau- 
.ver? , . . 

Je vois bien , Monteur,, lui repondis-je, 
«lue vous ne vous reflbu.venez plus que je 
fuis établi à Manheim , & marié long-tems 
avant la caffation de l’Edit de Nantes.. Je 
fuis forti de France pour la première fais dès 
l’année 1674. ain.fi ftir cet article je ne fuis* 
point rebelle aux ordres du Roi; Quand à 
celui de ma Religion, vousfçavez, Mon- 
iteur , mieux que moi que Dieu feul eft le 
Maître des, cœurs : que c’efi en vain, que les 
Hommes prétendent les, violenter; ,& fi ce 
n’eft qu,’â ce prix qu’on prétend me rendre 
ma liberté , je fuis réfolu de mourir dans 
les fers , ou de tel autre, genre de mort qu’il 
plaira au Roi d’ordonner : auquel je répon- 
drai toujours avec tout le rePped qui eft dû 
à. & M. ce que les, Apôrresdiioiént aux Doc- 
teurs de la Loi , qu’il vaut mieux obéir à 

• Dieu qu’aux Hommes. 11 me témoigna 
avoir de I3 compaffion de mon entêtement > 
ç”eft ainfi qu’il appelloit ma confiance , au- 
tant que j’en avois véritablement de fon er- 
reur , car à la Religion près c’eft un fort 
.honnête Homme, il. fe tourna vers J 3 er- 
aayiile , quiétoit préfent à notre converfa- 
îion r & lui dit , c’eft à vous Mr. de faire tous 
vos efforts v-ipour convertir Mr. Cardel , 
pour qupj’ai, uac confidération toute particu- 
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Hère , '& moi je ne manquerai pas de faire 
valoir fon innocence auprès du Roi , dont 
il éprouvera les bontés & lagénérofité quand 
il voudra. 

Il n’en falut pas davantage à mon Tartufe 
Geôlier, pour le faire déchaîner contre moi 
de la manière du monde la plus cruelle. Il 
convertit le terme de convertir, en celui de 
tourmenter , & il mé tourmenta avec tant 
d’excès , qu’il poufla ma patience à bout. 

Je lui reprochai fes inhumanités avec des* 
ex preffions qui l’aigrirent , loin de l’adoucir.. 

Il me chargea de chaînes, me plongea dans 
d’alfreux cachots , m’y lajfla fans paille ,. 
in’y fit battre à coups de nerfs de bœuf , & 
m’y fit jeûner des carêmes qui ne font mar- 
ques que dans le Kalendrier de fon avarice. 
Enfin , hors la mort , il n’y a point de fup-. 
plice qu’il n’inventât , pour me faire fuc-' 
tomber. Il me mit bien tôt fur les dents 
tout mon corps n’étoitplus' qu’un ulcère con- 
tracté par la pouriture des cachots , & fous- 
les coups dont il m’avoit accablé. Ufefaifoir 
un mérite auprès du Pere de la Cliaife Con- 
feffeur du Roi , & des autres Tyrans de fa* 
Société de furpafïèr les Nérons par l’excès* 
des fupplices dont il accabloit les Réformes 
qui tomboient entre fes mains. Il me ren— 
doit la vie fi ennuieufe , que je demandai 1 
plufieursfois à Dieu , avecd’infiantes prie'reS' 
'la grâce de m’en délivrer. Pour des Vallons* 
j’appris qu’il étoit mort dès le lendemain de 
notre entreviiè. 

Cette perfécution dura jufqu’à la Bataille- 
éc Fleurus , qu’on retira du Château de 
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Vincennes la plupart des Prifonniers qui J 
étoient, pour faire place aux Prifonniers de 
Guerre qui furent faits en cette grande jour- 
née , où le Duc de Luxembourg triompha 
du Prince de Valdek. Je fus donc délivré 
des ferres du barbare Bernaville , pour être 
transféré à la Baftille- Je crû être forti de 
l’Enfer pour entrer en Paradis , par les dou- 
ceurs que je trouvai -fous le Gouvernement 
de Mr.de Béfemaux. Quelle diférence de 
la politefïe & de l’humanité de ce Galant 
Homme , à la férocité , & aux rigueurs du 
Chevalier de la Mandille que je venois de 
quitter ! Mr. de Beflèmaux n’entroit jamais 
dans ma chambre , que pour me confoler , 
«n’exhorter à la patience, & m’offrir tout ce 
qui me pouvoit faire plaifir ; au lieu que le 
Tyran de Vincennes n’entroit dans mon ca- 
’chot , que pour m’infulter , me faire battre 
devant lui , & compter de fa tête tous les 
coups dont fes Satellites m’accabloient , ou 
reprocher devant moi à fes Porte-Clefs qu’ils 
me donnoient trop de pain , ce qui me ren- 
doit rébe^e : c’eft ainfi qu’il appelloit une 
perfevérance y pour laquelle M.de Beffe- 
maux avoit bien d’autres fentimens. Ce fenfr- 
ble Gouverneur m’aprenoit toutes les démar- 
ches que faifoient mes Parens pour obtenir ma 
liberté. Il me dit que ma Femme, quejV 
vois laiffée enceinte étoit heureufement ac- 
couchée d’un Fils : au lien que lorfque je 
demandois au cruel Bernaville , fi mon 
ïpouze & mes enfans vivoient encore : Tu 
ne fçauras rien , me difoit il , vieux charbon 
d’Enfer , que tu n’aies été à laMefïe. Un 
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jour qu*il me tenoît ce difcours , je ne pû 
m’empêcher de lui dire , que les charbons 
d’enfer étoient rouges, faifant allufion à Ton 
poil fauve ; ce qui me valut trente coups de 
nerfs de bœuf , qu’il me fit compter fur le 
champ en fa prefencen’oublianr pas d’en mar- 
quer le poids de chacun par le mouvement 
de fa tête. Bernavflle ne m’a jamais voulu 
laifïer parler qu’à un vieux Prêtre, qui étoit 
le Perfécuteur des Proteftans, homme d’une 
ignorance crafle , & que ce Tartufe faifoit 
paffer pour le St- Paul de fon parti ; au lieu 
que fi tôt que je témoignai à Mr.de Belfe- 
maux que je fouhaitois être en compagnie, 
il me mit d’abord avec M. le Baron de Vi- 
raiel Homme de ma Religion & d’une piété 
édiâante , qui n’étoit dans les chaînes que 
pour la gloire qu’il. avoit rendue à Dieu. Il 
en fortit par la Pollicitation de fon Gouver- 
neur, qui procura la liberté à quantité d’au- 
tres perfonnes de la Religion, alléguant,' 
que leur doétrine étoit capable de pervertir 
les autres Prifonniers. De ce nombre fu- 
rent Mrs. deBeringhentConsr; duParlement 
de Paris, le Marquis de Cagny , Cahanel, 
& quantité d’autres illuftres Confefleurs que 
l’on fit fortir de la France. Il ne tint pas 
à Mr.de Befïeipaux que je ne fuffe du nom- 
bre des heureux : Mais les Minières de Fran- 
ce s’étoient fait un capital , de fe roidir con- 
tre les Pollicitations des premières Puiflan- 
ces de l’Europe qui me réclamoient, ôtpeut 
être que les manufactures de foie que j’a- 
vois établies à Manheim n’y contribuèrent 
pas peu. Enfin mon malheur voulut que je 
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perdifTe Mr. de Teiïemaux , qui mourut dans 
le tems de la Paix deRifwik, auquel, après 
un interrègne d’un an, pendant lequel nous 
fûmes Gouverner par Mdu Joncas , qui 
nous donnoit notre argent à depenfer , fuc- 
céda Mr.de St. Mars. Avant l’arrivée de 
Corbé fon >îeveu , nous étions allés bien 
traitez : -Ihais depuis que ce petit Bouc en- 
fumé , a pris l’adminiftration du Gouverne- 
ment de fon Oncle, conjointement avec- 
l’Aumônier Grraut , l’Homme le plus cor^ 
rompu qui foit fous le Ciel , la marmite a 
été retreffie, les cafleroles bannies de la Cui- 
sine, & les broches n’ont plus fervi qu’à fo- 
rer des moutons étiques, des veaux mort-nez, ' 
& de la vache propre à repréfenter la difette 
qui devoit arriver fous Pharaon. Pour moi : 
ie n’ai plus rien à efpérer, ni à craindre dans 
ce monde. Je ne crains plus que l’Enfer,, 
feule malédiction au delïous de ceHe ci,. 
& je n’efpere plus que le Ciel , queje tâche de 
gagner par mes fouffrances , que je joins tous 
les jours à celles de J- C. qui m’en ont 
ouvert la porte , par fa grâce. Je prie . 
Dieu incelfamment pour la profpérite de 
ma Famille , & je le conjure de fervir 
de Pere à mon Fils & à ma Fille puifque je 
fuis privé de la confolation de les élever 
dans fa crainte. Ce qui me foulage dans 
mon malheur , c’cft que leur Grand-Pcre,. 
leur Mere & leur Tante font d’une piété , 
qui fuppléra fans doute à mon défaut. Que 
Dieu nous falfe à tous la grâce de nous réu- 
nir dans le Ciel , feul azile où j’efpére les 
- voir * .fans plus redouter la Tyrannie des 

Hom- 
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Hommes méchans qui corrompent la terre. 

Après l’avoir remercié du réçit admira- 
ble de fes aventures , & lui avoir rendu tous 
les éloges que fa perfévérance méritoit , je 
lui fis part des conje&ures que j’avois des- ' 
fujets de ma - Priion. M. Ghamillart, lui dis 
je, m’a rapellé d’Hollande oùj’étoisfavorifé 
du Roi Guillaume de gloricufe mémoire , 

& de M.L.E.G. d’Hollande ^ après m’a- 
voir promis les plus belles chofes du mon- 
de, par des lettres les plus engageantes , qui 
% font encore actuellement entre les mains de 
M- Heinfius le Grand Peafionnaire. Ce vé- 
.nérabte Magiftrat le plus droit de tons les 
. Miniftres , fut le Premier à me confeiller 
d’accepter les offres de M. Chamillart r croïant 
qu’il me les faifoic de bonne foi. En effet 
ce Miiiiftre m’honora de fa confiance d’une 
manière toute particulière , après que je me 
fus rendu auprès de lui à Verfailles.. Mais 
enfin étant devenu fufpeét à Mr. le Mar- 
quis de Torçy, qui fçachant que je connoif- 
fois la plupart des Emifiaires & des Pension- 
naires de la France, appréhenda aparem- 
ment que je ne les découvrfffe au Roi d’An- 
gleterre, & à L.H. P. m’a fait arrêter, &je 
ne puis trouver le moïen de faire connoître 
mon innocence à ce Miniftre Prévôïant qui 
aparemment me retiendra Prifonîiier jufqu’à 
la Paix r lî le même obftacle qui vous ei:~ 
chaîne dans cet Enfer , n’en eft pas un invin- 
cible à ma fôrtie de ce Purgatoire , le plus 
redoutable de tout l’Univers, & d’où toutes 
• les Meffes du Monde, toutes les difcipline*, 
les jeûnes x macérations, & les. oremm de tou$, 

les 
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les Moines , de quelque couleur qu'ils puiï- 
fent être , ne peuvent pas délivrer les Lan- 
guentes in Purgatorio. C’ell à vous , ô Dieu 
de vérité , qu> léul voïez les peines injuites 
que nous endurons, que nous nous adreifons 
du fond de nos ckchots , & au plus fort dé 
nos calamité! , pour vous fupplier ardam- 
ment de nous en arracher , ou de nous don- 
ner la force de les fupporter avec une conf- 
iance digne des Combatan s qui foutiennent la 
gloire de votre St. Nom, afin qu’après avoir 
loutenu le bon combat y nous forons couron- * 
nez, dans le Ciel par votre main paternelle. 

De nom du Prieur de Val-Secret étoiten? 
cote gravé dans notre chambre en un coin , 
où il avoit écrit cette prière , que l’airétenüe. 

Grand Dieu , [eut Scrutateur des coeurs , qui 
vois les excès dont je fuis acccablé , far le Zèle 
que j'ai eu à reprendre le crime ; & l'injufiice 
que P on exerce tous les jours contre mo i , pour 
Venger une fatale curiojité , fi naturelle à tous 
les Hommes ; fai connoitre mon innocence au 
Roi , les cruautez de fes Miniflres , & les énor~ 
mitez de cette Prifon , inconnues aux peuples 
les plus barbares ; ou retire mon ame des mains 
de mes Tyrans , pour la mettre dans lefein de ta 
gloire , où fafùire tous les jours , par les mérites 
de ton Fils bien-aimé Notre-Seigneur. jf. C. 

• Et au deffous il avoit écrit ce Vers. 

Dot veniam Corvis, vexât cenfura Columbas . 

Je puis protefter que toutes les prières de 
M.Cardel avoient tout un autre fonddepié-^ 
té , que celles de ce Prieur , & étoient bien éloi- 
gnées 
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gnées de témoigner à Dieu fon impatience 
l'ur les fouft'rances, auquel il fe contentoit 
de demander la gracé de les fuporter cons- 
tamment & fans murmure. Comme il avoit 
été long-tems enfermé avec ce Prieur , qui 
lui avoit fait part du fujetdcfa Prifon, qu’il 
avoit retenu, fans en oublier la moindre cir- 
..conftance, je le.priai de m’en dire lesavan- 
turcs , qu’il commença, ainfi. 

-Le Prieur du Val-Secret , qui s’appelle 
Maillefer, fi je ne me trompe, & eftdcs en- 
virons de Rheims , fi je ne le confonds pas 
avec un autre, car comme j’ai été avec plus 
de deux cents divers Prisonniers , il ne fau- 
drait pas s’étonner, fi je prenois en nom 
pour l’autre , quoique je ne manque jamais 
à l’eflèntiel de lachofe, comme vous 1’allez 
voir. Ce Prieur eft un homme très bien fait , • 
qui paraît de naiflance : il a detrès belles 
manières , & lorfque fes chagrins dévorans 
lui donnent quelque relâche, il eft fort agréa- 
ble dans fa converfation. Jugez fi un Hom- 
me poli , de cette tournure , & foutenu par 
l’aiffance que lui donnoit un bon Bénéfice, 
étoit bien-venu dans toutes les bonnes 
Compagnies , & les Maifons de qualité qui 
faifoient cercle au tour de fon ‘Prieuré. Il 
s’étoit donné un petit relief chez fes Voifîns, 
par de bonnes Relations qu’il avoir à Paris 
avec des Perfonnes de bon goût , qui lui en- 
voïoient toutes les petites pièces curieufes 
qui courent ordinairement dans les ruelles, 
fans garder fouvent le refpeél qui eft dû au 
Roi , aux perfonnes qu’il honore de fon e£- 
time , à fes Minières aux Magiftrats , au 

Gou- 
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Gouvernement , enfin de ces Satyres que - 
l’on batife du nom de Pafquinades , funef- 
tes pour l’ordinaire, non feulement aux Au- 
teurs , mais même à ceux qui s’en trouvent 
faifis. Quand je vous aurai dit le fujet qui 
fit découvrir fon commerce , je vous récite- 
rai quelques unes de ces pièces que j’ai rete- 
nues , & que je crains de n’oublier de ma- 
vie : car enfin je fçai bien que tout cela eft 
peu nécelïàire au falut. 

Voici le plus grand 1 crime de notre Abbé, . 
ou plutôt ce qui fit découvrir les chofes dont 
on lui fit un véritable crime. Il - y avoir 
dans fon Monaftére, quiy fi je ne me trom- . 
pe eft de Bernardins non Réformez , un jeu- 
ne Moine qui étoit bien avant dans les bon- 
nes, glaces de la. Fille de la Fermière qui.' 
avoir tout ce qui eft neceflaire pour fe bien ' 
faire aimer, &-par defïus une complexion 
toute propre à bien aimer elle même: LePe- 
tit Moine,, ni la Fermière ne gardèrent au- 
cunes merores dans leurs amours. Tout le 
Village en fiat bien tôt feandalizé , car un 
Village fe feandalife plus facilement, qu’une 
Ville ; la raifon en eft naturelle , on y eft 
moins diftrait par la variété des objets , & 
l’on y connoît tout jufqu’aux chats desMai- 
fons. Le Prieur qui n’aimoit pas les fean- 
dales d’éclat , & qui vouloit qjie fes Moines 
fe conformaflènt fur fon exentîple, en faifant 
toutes chofes avec modeftie , & les voilant 
dlun profond' fecret , chofe qui fimpatifoit 
même avec le nom du Prieure, avertit plu- 
fieurs fois fon Petit-Moine d’être plus cir- 
confped , & de fe donner bien de garde que 

la cho* 
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la chofe n’éclatât ce qui pour lors , félon 
les maximes des Couvents, feroit un crime. 
Mais fon Petit Moine indocile , pouffa les • 
chofes haut à la main , pour ainfi dire tam- 
bour batant & fut fi incorrigible que les 
Garçons du Village jaloux de voir honnir 
une fi jolie Fille par un Moine y l’epiérent fi 
bien , qu’ils le furprirent in flagraxti deliélo. 

L,e Prieur qui n’avoit pas cru devoir punir 
le crime , crut qu’il ne pouvoit s’empêcher 
de punir le fcandale. Ces fortes d’amouret- 
tes, chez les Moines, paffent pour des pé- . 
cadiles, mais fi elles éclatent, il faut fauver 
l’honneur de la Maifon ; Dieu, félon eux, 
eft toûjours affés bon pour pardonner le 
relie ^ mais qu’en diroit le Monde? ün crie- 
roit contre le célibat,. & ce feroit affés pour 
foire rendre un Arrêt , pareil à celui ^ui au- 
trefois fut rendu en Sumepar Mrs.de £urith 
qui condamnoit tous les rrêtres & les Moi- 
nes fur tout, à avoir chacun une Courtîfan» 
ne , pour laiffer les Femmes & les Filles de 
leurs Voifïns en paix. Comme on le peut voir 
dans la belle Traduôion que Mr. Arndot de 
la Houiïayea fait de Frapolo. On tint donc 
Chapitre, où le Petit Moine fut chapitré de 
’Ja belle manière. U n’y avait point, là. de 
Pfautier.. 

Et ceux qui tempéraient là févére Thémis ,. 

,, Contraints de fe ré foudre , ont chapitré le 
crime . 

Que le Chapitre entier voudroit avoir cens- 
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Son imprudence fut donc condamnée , pour 
réparation de laquelle , il fut quelques fe- 
maines en Prifon , où il jeûna en toutes 
manières. Si l’on faifoit jeûner tous les Moi- 
nes coupables de ce crime , auffi bien que 
les Imprudens , les quêtes devroient être moins 
onéreufes au Public. On envoïa la Fille 
dans la ferme d’un autre Couvent de l’Or- 
dre , après avoir été dûëment admoneftée 
d’être plus circonfpe&e à l’avenir , & de ne 
plus fcandalifer de bons Religieux , qui ont 
généreufement quitté le Monde ,- pour ne 
vaquer uniquement qu’aux choies- de leur 
falut. - .. * • . 

Mon Petit Moine , moins outragé de fa 
fiêtriflure , qui Tavoit réduit au pain & à 
l’eau, pour lui rabattre les oreilles, que de 
ce qu’on avoit éclipfé l’objet de fa tendrefle, 
pour s’cn venger , ramalïà tous les petits 
Vers, toutes les Pafqumades, enfin tout ce 
qui étoit écrit de la-main de fon Prieur , & 
qui pouvoit lui faite fubîr un carême plus 
rigoureux que celui au quel fon indilcrétion 
l’a voit réduit»’ ‘Muni de ces pièces auten- 
tiques de fon Prieur qui les avoit fait courir 
à deux licües à la ronde du Val-Secret , le 
Petit-Moine quitta fa cellule, & vint en Cour 
y produire des Aâes contre fon Pere , plus 
criminels mille fois, félon l’efprît de cette 
Cour , puisqu’il n’y a rien qui choque, tant , 
que la vérité , que ceux qui l’avoient privé 
de fa charmante Adéloïfe. Des Grecs , le } 
redoutable des Grecs reçut ordre dans lemo- 
ment d’aller arrêter l’infortuné Gaxetier juf- 
ques dans fon Prieuré. Ce des Grecs , 
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Exent imbibé de toute la finette des Grecs , 
pour ne pas manquer fon Prieur , & ne pas 
s’expofer dans le Couvdht à la fureur de tous 
les Moines, qui lui auroient plus volontiers 
donné cent coups de bâton , qu’Aba leur 
Pere , alla jufques à la prochaine Ville du 
Couvent , où il lattta tous fes Hapechairs*. 
Déguifé en Intendant d’une Maifon de con- 
féquence , il s’avança jufqu’au Val-Secret, 
dans une Chaife-coupée , demanda à parler 
a\i Prieur , & lui dit qu’il avoit ordre d’une 
des Premières Maifous de France , de lui 
demander s’il voudroit recevoir dans fou 
Couvent , pour Penfionnaire , un jeune 
Homme de ia première qualité , malade de 
fon efprit ; mais qui étoit un foû fans fu- 
reur, & au contraire d’une douceur quiplai- 
roit à tous fes Religieux. Qu’au cas que la 
propofition lui fût agréable , il n’avoit qu’à 
demander tout ce qu’il voudroit de penfion, 
qu’elle lui feroit exaélement païée , à con- 
dition que le foû feroit étroitement gardé, 
finis avoir la pertnilïion de fortir du lieu où 
il alloit être renfermé. Le Prieur, qui étoit 
bien éloigné de croire , qu’il étoit lui même 
ce foû , qui alloit être féquettré du monde, 
fous de terribles verroux , lui répondit que 
la chofe étoit attès de conféquencc pour la 
communiquer à fon Chapitre , & dans le 
moment il le fitattembler au fon de la cloche 
ordinaire. Le Petit Moine dittolu & traître 
ne manqua pas d’y opiner. Tous les Moi- 
nes, dont la maxime générale, eft de ne ja- 
mais dire, c’eftattes, conclurent que la chofe 
étoit trop confidérable, pour la fetufer- On 
. cou- 
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convint d’une fomme affés importante pour 
faire augmenter la portion de tous les Moi- 
nes d’un plat & d’«ne bouteille à chaque 
ordinaire ; jugez après cela fi le marché fut 
arrête ? Des Grecs dit qu’il avait laiffé le 
jeune Homme en queftion àlaVilleprochai- 
ire ; fi le Prieur voulait fe donne* la peine 
de le voir , il n’ avoir qu’à monter dans fa 
chaife , & fi la Perfonne lui coijvenoit, il 
$a conduiroit dans le moment dans fon Cou- 
vent. Le Prieur ne fe le fit pas dire deux 
fois. Des Grez lui donna la droite dans fa 
chaife. Mais quelle fut fa furprife , quand 
arrivé à l’auberge de des Grez , il vit ce pré- 
tendu Intendant changer de perfoqnage , & 
devenir tout d’un coup Exent , environne 
•en un clin d’çeil d’une multitude affreufe de 
Satellites. Des Grez découvrant fa fatale 
baguette, lui dit qu’il l’arrêtoit de la part du 
Koi , mot foudroïant , lui montra l’afïom- 
mante lettre de cachet, lui demanda toutes 
fes clefs, & farts perdre de tems, fit remet- 
tre des chevaux frais à fa chaife , donna le 
Prieur en garde à fes Satrapes , retourna 
promptement au Couvent, où il fouilla tout 
dans l'apartement du Prieur , fes matelas , 
fes chaifls & fa tapifferie , tout fut découfu 
pour chercher des papiers. Pendant que le 
Monaftére étoit en défordre, le Petit-Moine 
s’applaudiffoitenfecret de fon ftratagème, & • 
peut être a t-il eu le Bénéfice du Prieur op- 
primé, pour prix de fa fidélité ; car la Cour 
ne laiffe jamais de pareilles decouvertes fans 
récompenfe. Enfin des Grez conduifit fon 
Pigeonneau dans le funefte Colombier. Si- 
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tôt qu’il y fut, Mr.d’Argenfon l'interrogea, 
lui représenta tous les libelles écrits de fa 
propre main , & voulut le forcer à lui avoüet 
de qui il les avoit reçûs. Le Prieur qui fça- 
voit de quelle peruicieufe conféquence feroit 
cette découverte , puis qu’elle rendroit fes 
Amis malheureux, ians lefoulager.; luipro- 
tefta qu’il lui feroit plus facile de lui nom- 
mer les Auteurs de ces pièces, que de lui di- 
re de qui inès tenoit, parce qu’il s’é toit paf- 
fé tant 'de tems depuis , qu’il ne s’en fouve- 
uoit plus. Il ne s’auit pas de fçavoir le nom 
des Auteurs de ces Libelles ; je les connois 
peut être mieux que vous , lui répondit le 
iîn Mr.d’Argenfon , il n’eft queftion que de 
me nommer ceux qui vous les ont donnez,* 
& fi vous vous opiniâtrez à me les cacher, 
je vais vous envoïer au Cachot, où je vous 
laifferai jeûner plus févérement que vous 
ne faites au Couvent , jufqu’a ce que vous 
me les aïez révélez. En effet il exécuta fes 
menaces, & fans avoir égard aucara&érede 
fun Prifonnier, qui lui devoir être facré, il 
le plongea dans un infame Cachot , où il le 
lailfapendantJixMois, au pain & à l’eau , & 
d’où il le retira quand ce Pauvre Abbé étoit 
prêt d’être inondé par les eaux qui étoient 
entrées dans fon Enfer. Lorfqu’on • l’a- 
mena dans ma chambre , il étoit à demv 
noïé, &fi abattu par un jeûne exceffif, qu’a 
peine pouvoit-il ouvrir les yeux. Il a de? 
meuré un an avec moi, accablé de langueur, 
& fi atténué que je ne croi pas qu’il en re- 
vienne jamais, quand même on lui rendroit 
fa liberté. On me l’ôta quand on s’aperçut, 

qu’au 
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qu’au lieu de me pervertir , comme les Offi- 
ciers l’attendoient de fa pieté , j’en avois 
fait un bon Profélyte. C’efl: une chofe éton- 
nante, qu’un Homme <îe fon caraétére , qui 
avoit fait toutes fes études , fût cependant 
d’une ignorance fi craffe fur les matières de U 
Religion. Il avoit étudié une Théologie 
Scholaftique, plus propre à fenverfer la cer- 
velle, qu’à donner des lumières à unfidelle. 

« Il goûta bien tôt les véritez que je lui. expo- 
fai. Il ne tient plus qu’à lui d’en faire un 
bon ufage , comme il me l’a promis & en- 
core plus exprefifément à Dieu., qui lui en 
donnera la grâce par fa divine miféricor- 
de. 

Vous ne ferez peut être pas fâché, conti- 
nua Mr. Cardel, que je vous répété quelques 
unes des petites pièces qui ont été la caufe 
des cruautez que l’on a exercées envers ce 
pauvre Homme. Après que je me fus retiré 
proche de la fenêtre, pour n’être pas enten- 
du de nos foûs, voici quelques unes des Paf- 
quinades qu’il me récita , que j’ai toûjours 
retenues depuis, & qu’il eftaffésdificiled’ou- 

bier, quand on connoît la carte du Faïs. 

* ' 

Les Vers fuivans font d’une Perfonne de 
Qualité , qui eft affés connüe pour une des 
Femmes du Monde qui a le plus d’efprit; 
elle les fit fur fon Mari. 

Gendre d'une Samaritaine , 

Cocu d'un mince Capitaine, 

Prince grâce à la faculté ; . 

Petit Fils d'une Gourgandine , 

D'oit 
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D'oü diable prens tu ta fierté} 
Serait- ce de ta bonne mine ? 

Une des plus belles Dames de la Cour lui 
aïant un jour reproché qu’elle aimoic le vin , 
•elle lui lit les Vers fuivans, prétendant lui 
reprocher* qu’elle aimoit le Marquis dcSafl?- 
«age, en faifant allufion au fromage du Fais 
de ce Marquis. 

Vous y viendrez , , BcHe , à la fi » , 

Un jour vous aimerez le vin ; 

Déjà vous êtes au fromage 
De S affenage. 

Pour Madame de Flor qu’elle croïoit 

•en intrigue avec M. le D. fon Époux. 

• x 

La Flor fie croit jolie , 

Il d'en ejl rien: 

Cependant fa plus forte envie , 

Soir & matin , 

C'ejl de loger mon Grimaudin 
Dans fon château de Gaillardin . 

Pour le Marquis de E.... qu’elle accnfoit 
d’étre le Mercure de fon Mari , fur l’air: 
tranquilles cœurs préparez vous. 

Dévot , Impie , Guerrier , Amant , 
Conrtifan , Héros de Province % 

Tu n'es encore à quarante ans 
Que Maquereau d'un jeune Prince: 
Le mérite à la Cour ejl mal recompenfej 
N'efl-il vas vrai , L - . »••* ? 

Tonte III. E Voici 
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V-oici une chanfon que cette Dame fit fur 
junc partie de plaifir que M. le Daufin avoit 
fait à Meudon , où il s’étoit enfermé avec 
cinq de Tes Amis, fans Femmes: elle y fut* 
avec cinq de fes Amies, de chanta à ccs Prin- 
ces au travers de la porte. 

# 

Nous fommes de mi -douzaine , 

Nous avons pa(fé quinze Ans ; 

Et nous valons lien la peine 
Qu'on nous mette dedans : 

Ouvrez nous donc c'ejl l'Amour qui nous 
mène ; 

Nous fommes fes En fan s. 

Outrez , ouvrez à P Amour qui nous mène , 
Vous en ferez contiens. 


Sur la Paix de Rifwîck. 

1 

MADRIGAL. 


Le Roi , dit-on , efl fort furpris , 

En donnant la Paix à la France , 
De voir le Peuple de Paris 
' Témoigner tant d'indifcrence . 

Pour calmer nos efprits 
La Paix n'efl pas la feule voie. 

Qu'il traite fes Sujets , comme fes Ennemis : 
Qu'il rende ce qu'il leur a pris 
U verra de beaux feux de joie . 


Sur le Procès de Mr. le Prince de Conti 
avec Madc. la Duchefïè de Nemours pour la 
Principauté de Neuf-Châtel. 

Ce»- 
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Confis avoit par fes malheurs , 

Dès fa tendre jeuneffe , 

Des Court if ans gagné les coeurs 
Des Peuples la tendreffe. 
AttjourcPhui fes Fauffes-Grandenrs 
Font voir fa petitefj'e : 

Et lui , qui pouvoit être Roi 
Ejl Courtifan du Sniffe. 

Plaider la veuve efl moins 
d'Achille que d'UliJfe. 



Chanfon fur la Bataille de Chiarî. 

Voici les François qui viennent. 
Allemans fauvons nous , 

Allemans fauvons nous , 

rZnîrf." ^ 

c, ejt y tllerot qui les mene; 

Moquons nous , 

Moquons nous. 

Voici une autre Chanfon fur le Rétablif- 
lement du Roi Jacques. 


Guidé par le Soleil jamais on ne s'égare 

Dit Jacques je mettrai mon Gendre a la 
raifon , 

Sur le ton de fanfare, 

Guillaume lui répond. 

Mon Bcau-Pcre , tarare 
Ponpon . 


E a 



m . 
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Epitaphe de Madame de Fontangc. 

Beauté z qui ne fongez qu'à donner de l'amour.. 
Un foin plus important dans ce lieu tous appelle ; 
Approchez, Ê3 5 votez dans ce miroir fidelle 
,he véritable état où vous ferez un jour. 

Jaloufes autrefois du bonheur de ma vie , 

Aïe z pitié d'un fort dont vous eûtes envie* 

Si l'Amour m'éleva dans un illufire rang , 

'Je fus de cet Amour auffitbt la viélinee ; 

Et fi J' ambition m'engagea dans le crime.. 

Il m'en a coûté tout mon fang. 

A la Cour tout d'un coup on me vit fans égale ; 
MartreJJc de mon Roi , je défis ma Rivale. 

, Jamais un tems fi court ne fit un fort fi beau ; 
Jamais fortune ctuffi ne fut fi tôt détruite. 

Ah! . que la difiance efi petite 
Du faîte' êtes. Grandeurs à l'horreur du 'Tombeau., 

Voici des Vers qui furent faits fur leP.de 
Marfillac qui avoit facilité au Roi la conquê- 
te de la Fontangc. 

Marfillac vole à pleine voile 
Sur l'Océan de la faveur ; 

Et quoiqu'il ne fait bon Chaffeur , 

Pour avoir mis la bête dans la toile , 

Le Roi l'a fait fon Grand-Veneur. 

CHANSON. 

Montefpan , le Roi vous change ; 

// aime à prefent l'a Fontangc, 

. +* c_. 


' U 
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Il en fait l'objet de fes voeux:' 

Pourjujlifier votre conduite , 

Et rendre votre fort heureux’ 

Allez vous rendre Carmélite . 

Sur Mad«. la Ducheffe D. . . . qui fe far- 
doit exceffivement. 

De tous les Peintres excellents 
♦ Qu'on vante le plus en ce temS , 

Philis , aucun ne vous rejfemble ; 

Leur Art cède à votre fecret , 

Puifque vous êtes tout enfemble 
Peintre , Original , & Portrait. 

» 

. -* S- 

C H A NS O' N;' 

Quand Mar (illac au monde vint , ' 

Pour combattre les Philijlins ... 

Mâchoire d'Aner il ap or ta Alleluya. 

Que Deodafus efi heureuse , * 

De baifer ce bec amoureux , 

Qui d'une oreille à l'autre va. Alleluyai- 


AUX RE: 

Revenant de la Motte ‘ 

Le Duc de Vantadour 
Parut en groffe- botte ' 

Pour mieux faire fa Cour. 

Marie . en le votant, crut qu'il per toit la hotte. 

E 3 Vrai' 
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Frai Dieu r quel Mirmidon l 
Don don. 

Quel Parent ai-je là ? 

là là. 

fiofeph , qu'on le rabatte. 

AUTRE. 

fine que aujji-tôt ? avance • 

Dans le facré pourpris , 

Il fit la révérence , 

Et prefenta fon b ils. 

Quand fiofeph l'aperçut , en riant il s'écrie , 
Il a fait ce P onpox 
Don don , 

Comme moi celui là 

- L à là 

A la Vierge Marte . 

autre. 

, \ 

Boni ours 'fie fui te habile 
S'en fut près du berceau 
Offrir fon évangile 
En Franc ois tout nouveau 
Ouvrage apurement très digne de paraître 
Car fans lui fauroit on 
Don don 
Que le Diable emporta 

Là là 

< fief us notre ban maître. 


SON- 


ed by \jÇ 


1 


ou VlTiJlolre de la Bajlilîe. 10^ 
SONNET. 

Que I* Eternel cft grand] que fa bonté puiffante 
A comblé de bienfaits mes vœux & mes travaux ! 
Je naquis Demoifelle y & je devins Servante ; 
Je lavai la vaijj'elte & frottai les Bureaux . 

A mes premiers Amans je ne fus point ingrat te ; 
Je fis part à pluficnrs de mes premiers tranfports \ 
Et je pris pour Epoux ce fameux Cu-de- jatte 
Qrti vivoit de J'cs l 'ers , comme moi de mon corps. 

Mais helas ! il mourut ! & vieille devenue 
Mes Amans dégoûtez, me laiffoicnt toute mie , 
Quand un Héros me crut encor propre aux plaifirs. 

Il me parla dé amour : je fis la Madelaine ; 

Je lui peignis le Diable au fos't de fes defirs : ‘ 
Il eut peur de l'Enfer , le fut , & je fuis Heine. 

Le Prieur de Val-Secret n’eft pas le feut 
qui ait été trouvé faifi de ce beau Sonnet. 
M. D’Argenfon en faifant la revue des pa- 
piers d’un Capucin, plus curieux de ces Por- 
tes de pièces, que des ftigmates de fon Séra- 
phique Pere St. François,' le trouva dans fon 
Bréviaire. Le Béat le crut perdu ; mais il 
en furt quitte pour une mercuriale que lui fit 
ce Miniftre, qui lui dit, qu’il ne croïoit pas 
trouver une telle Antienne dans le Piauticr 
d’un Moine. 


F 4 M A- 
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MADRIGAL. 

Sous Fouqnet , au' en regrette encor . 

L on jouijjoit du otecle a or. 

Le Sie'cle d'argent vint enfuit e , 

Qui fit contre Colbert concevoir du chagrin 
L'ignorant Pelletier par fa fade conduite 
Amena le Siècle d' Airain. 

Et la France aujourdhui , fans argent Igf fans pain 
Au Siècle de fer ejl réduite 
Sous le vorace Pontchartrain. 

■ epigramme. 

Défiez vous , Peuple, de France , 

De ce Minijlre de finance 
Que P on appelle Pontchartrain. 

C'ejl un Pont de planches pouries , 

. Un Char traîné par les Furies , 

Dont le Diable emporte le train. 

. t ** 

Avant qu’il fût Controlleur Général, on 
diToit de lui, par allufion à fon nom: Petit- 
Pont, Petit-Char, Petit-Train, mais après 
on difoit : Grand-Pont , Grand-Char , Grand? 
Train. 


SONNET,. 

Toi auifus de nos maux l'Auteur ou le Complice , . 
Minijtre affés connu par tes extorfions , 


Sous 
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Sous quel AJlre fécond en mal édifiions 
D'Ennemi deviens tu le Chef de la Juftice ? 

Que ton cœur , dans ce pofte, h fon gré s'ap*- 
plaudijfe , 

L'Enfer fera te prix de tes vexations 4 ' 

Mais n* e/l' ce qu'au grand jour des rétributions 
03 ■ on entendra P Arrêt de ton jujle fuplice ? 

• m 

0 Thémis l de nos maux viens terminer le 
cours;' 

Pour ton propre intérêt vole à notre fecours : 

On fe fert de ton glaive à nous faire la guerre. 

Un Fourbe a trop long-temps abufé de ton Nom : * 
Montre toi feulement aujourd'hui fur la Terre ? 
Et Paris le verra demain à Mont-faucon : 


EPITAPHE de EULLE • 


Il efi donc mort enfin cet Orphée accompli T 
Cet incomparable Lu Ut 
Qui nous char moi t par fes airs tendres V 
0 cruelle fatalité! ' 

Si du moins il fût mort . , comme il P a mérité^. 
Oh eût p û garder de J es cendres, * 

. * 1 > K 

Sur un Abbé qu’on forçoit à contrefaire le- 

Dévot, pour obtenir un Evêché. 

“*»• * % • "■ ‘ * 

V . 
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EPIGRAMME. 

• Enfin , pttifqu'il faut que je quitte 
Le beau titre de débauché ' , 

Je vais devenir Hypocrite T 
De peur qu r il me manque un péché \ 

Et copier la contenance 
De certains Dévots déimportance. 

ê * » • **".* 

AUTRE. 

Louvois avoit chotfi Us plus habiles têtes 
Pour tracer à Louis,, avec force, avec art 
La vajle place des Conquêtes. , . _ . 

Jldmirez. le Démon du rafiné Maufar ; 

11 retranche ce Plan déplus de moitié , car.. . . 

Il eft à remarquer que Manfard a fait du 
plus beau quarré qui fût peut-être au monde 
un o&ogone qui retranche cette place de près 
de la moitié. 

. .s - '■ . 

AUTRE. 

i .. . - 

V*t demande: pourquoi r l r on n'a pas érigé 
Un tombeau magnifique au fameux Henri-Qua- 
,tre ? . . • * 

Il était Protefiant , if le Grand Dieu-Donné , 
Citttme - Fils de ïEgUfe tut enjoint de l' abat- 
tre. 


t 


Autre 


■ 
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N ’ 

Autre fur l’Hôtel des Invalides. 

Palais , Hôtel de Mars , oit l'on voit V Invalide 
Tel mutilé d'un bras , d'un oeil , du nez , d'un 
pié , 

/o# front : Au G rand Mars intrépide .• 
rais y plutôt graver : au Mars cjlropié. 


f 

AUTRE. 

Loiiis doit fe confolcr de perdre par la guerre 
Milan , Naples , Sicile ,Eppagne & Pats-Bas - 9 
Avec la Maintcnon ce Prince n'a t-il pas 
Le rejle de toute la terre ? 


AUTRE. 

Louis ejl Grand, dit-on , mais plus Grand fui 
Guillaume r 

Marlborough ejl très Grand ; demandez à Van- 
dôme , 

Au brave Matignon i au Clair-votant Talar . 

Ils pourront vous le dire , car • À 


SONNET. 

Grand Dieu T quand régnera la Paix dans ta 
Maifon ! 

Faut-il qu'au feu facré de ton Saint Evangile. K 

De Mortels oppofez une troupe fragile 

De Pafreufe D if cor de alume le tifon ? 

E 6 Mon- 
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Montre moi de l'Erreur le trop fubtil potfon 
Contre elle dans mon cœur je cherche un vain 
azile. 

De P un des deux Partis rends Pefprit plus do- 
cile : 

"Je fens de toutes parts enchaîner ma raifon. 

La Vérité, dans Rome , en PrinceJJe habillée , 
Âffife avec éclat au thrbne des Céfars , 

Des Humains projlernez éblouit les regars. 

Ici fans ornemens , & toûiours dévoilée , 

On croirait , à la voir , qu’elle a le même habit , 
Qu'elle portait encore au tems de Jefus-Chrîp. . 

Complaintes de l’Eglife Perfécutée 
S T A N C E,S. 

Notre cœur , 6 Dieu ! te réclame 
Nos cris implorent ton fecours. 

Vois lefunefte état qui confume nos jours : 

Vois V amertume de notre asne. 

Pefe nos maux , viens les guérir :■ 

Viens nous tirer , Seigneur , d'un affreux pré- 
cipice , 

Jette un regard tendre & propice 
Sur des Pécheurs prêts à périr. 

Nos Filles dans les Monafléres , 

Nos Confejfeurs dans les cachots , 

Nos Martyrs dont le fang fe répand à grands flots 7 
Nos Fugitifs fur les galères, 

Nos Malades perfécutez, 

Nos 
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Nos Mourans expofez à plus d'une furie , 

Nos Morts traînez à la voirie 
Ÿe difent nos calamitez. 

C'ejl de ta grâce un privilège 
Que le droit de fle'cbir les coeurs : 

Mais on veut l’ufurper à force de rigueurs 
Par un attentat facrilège. 
du lieu dé perfuajïon , , 

Von veut far des tour mens forcer les confciences : • 
Et l' on fait faire aux Violences 
De ton Efprit lafonélion. 

Quelles plaintes ajfés amères 
Sur nos Enfans tnfortunez ! 

Vifiimes des péchez de ceux dont ils font nez 
Arrachez du fpin de leurs Mer es ; 

Et qui , dans ce dejl in fatal , 

Immolez à l'Erreur par des mains inhumaines , 
Du péché reçoivent les peines , 

Avant que d'en faire le mal. 

Naître dans cet état funefle ; 

Vivre allarmé , troublé , tremblant ; 

Mourir dans lés horreurs d'un remords accablant , 
Prélude du couroux célefle ; 

Craindre P Enfer après la mort ; .. 

Ou d'un Dieu dans fon cœur étouffer toute idée , 
Pour vivre & mourir en Athée, 

0 Dieu ! quel déplorable fort ! 

Malheureux état oit nous fommes ! . 

L'on nous charge d'un joug de fer ; . 

L'on nous ferme le Ciel\ Von nous ouvre l'En~ 
fir, 

E 7 Savs 
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Sans refpeàï de Dieu ni des Hommes ; 
Objets d'un injufte courroux , 

Nous /entons les ardeurs d'un feu que rien n'a- 
p ai/e : 

. L'on nous jette dans la fournai/e. 

, 0 Ji l'Ange était avec nous ! 

Helas ! nous avions efpérance , 

Malgré le cours de nos malheurs y 
Qu'une Paix favorable arrêterait nos pleurs , 

Et finir oit notre fouffrance. *> 

Nos péchez, ne l'ont pas permis ; 

Mais provoquant ton bras armé contre nos crimes , 

. Ils nous ont laifjé pour viélimes 
Aux fureurs de nos Ennemis . 


Au moins , fi lors que tottt menace 
Fa grâce nous parlait de faite , 

On pourrait s'affûrer de ne périr jamais : 

Mais nous ne /entons plus ta grâce. 

Le mal fur nous au mal fe joint, 

Sans que tu daignes voir tous ces maux qui nous 
troublent , 

Ha ! Seigneur tes briques redoublent , 

Mais Motfe ne paraît point. 


Nos pauvres Fribus fugitives ; 

Fc s Autels par tout renverfez , 

Fous tes flambeaux éteints , tes Froupeaux dif- 

pfjrfez* i 

Fant de miliers dé âmes captives , 

Des confidences dans l'effroi y 
Des fentimens forcez y des coeurs dans les allarmcs r 
Des yeux toujours baignez de larmes 
Sont les voix qui crient à toi. 

Oh 
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Où font donc tes faveurs divines ? 

Nous quittent elles fans retour ? 

Biles feront y b Dieu ! l'objet de notre amour , 
Quelque fléau que tu nous deflincs. 

Oui toujours , en les implorant r 
Nous irons a tes pieds attendre le fuplice. 

S'il faut périr fous ta Juflicc , 

Nous périrons en l'adorant. 

Ton courroux veut-il nous éteindre ? 

Nous nâus retirons dans ton fein. 

De nous exterminer formes tu le deffein ? 

Nous formons celui de te craindre. 

Malgré nos maux , malgré la mort 
Nous bénirons les coups que ta main nous ap- 
prête : 

Ce font les coups d'une tempête , 

Mais qui nous pouffent dans le port. 

Puiffe un fl beau retour de zèle 
Etre mftruélif aux ignorans ; 

Relever les tombez , ramener les errans 7 
Affermir quiconque chancelle ; 

Nous rétablir en ta faveur ; 

Sauver nos Ennemis , édifier nos Freres , 

Et triompher de nos miféres 
Par Jcfus-Chrit notre Seigneur. 

Je ne finirois jamais , fi je voulois vous ra- 
porter tous les petits ouvrages qu’on lui 
trouva. Puifqqe je vous ai récité les pièces 
de Poéfîes que j’ai crû les plus curieufes, il 
me femble que je vous dois faire part , de 
petits traits d’Hiûoires que j’ai trouvé lesplus 
rcjoüifians ; & ce d’autant plus qu’il n’y en 

a pas 
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• a pas uq qui ne foi t très véritable , cofnme 
vous , qui avez fréquenté la Cour plus que 
moi pourez en juger. 

M. r Archevêque de Rheims , le bien'-heu- 
. reux Maurice leTellier , a donné ces Jours 
pafîez des preuves évidentes au Roi de fav 
charité envers fon Prochain, & de fa fidelité 
envers S. M. Voici le fait. Les Tiphaines 
Freres, deux Muficiens du Roi, & les plus 
•belles Baffes-tailles qu’il y ait» peut-être au 

, monde, fe trouvant dans la grande Cour de 
Verfailles , après avoir trinqué outre mefu-- 
re, vertu ordinaire aux Chantres, virent paf- 
fer fon Eminence Mitrée Grand-Chantre de 
la-Mufique du Roi. L’un d’eux crut dire - 
tout bas, mais le vin hauffe fouvent la voix, 
que naturellement il a fort éclatante; voilà 
un gros Cochon qui auroit bien meilleure 
grâce à porter les bretelles que lacroffe. Le 
• Prélat l’entendit , & tout bouillant de colè- 
re , il ne put s’empêcher de les menacer du 
doigt, & de leur faire connoître qu’il les pu- - 
niroit de leur infolence. Dans la crainte que 
les effets ne fuiviffent de près les menaces, 
ils tinrent confeil, après avoir cuvé leur vin, - 
celà s’entend, & résolurent d’aller le lende- 
main fe jetter aux pieds du Roi , de lui avouer 
leur crime , & de lui en demander pardon. 
Poiir cet effet dès le matin , ils fe firent 
anoncer au Roi, avant que l’Archevêque de * 
Rheims fe fût trouvé au levé de S. M.. On 
les fit entrer le Roi fut fort furpris de les* 
voir à fes pieds tout tremblans , lui deman- 
der leur grâce. Le vin , leur dit le Monar- 
que, qui fç^voit leur. défaut, vous ant-ilfait* 

com- 
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commettre quelque meurtre? Sire, répondît 
l’un d’eux à S. M. ce feroit peu de chofe>. 
mais nous avons fait-pis-, puifque nous avons 
eu le malheur d’offenfer fon Eminence 
l’Archevêque de Reims d’implacable mémoi- 
re : & là deffus il conta toute l’affaire ail 
Roi , fans biaifer. S. M. eut de la peine à 
s’empêcher de rire devant eux: au contraire, 
— elle leur fit une févére mercuriale, & après 
leur avoir deffendu dedireà perfonne, qu’ils 
euffent imploré fa clemence, elle leur ordonna 
d’aller l’après midi demander pardon à l’E- 
minence outragée. Peu de tems après l’Ar- 
chevêque yint, à.fon.ordinaire,. faire fa Cour 
au Roi , & comparut à fon levé. Le Roi,, 
pour faciliter fa bonne volonté envers les 
deux Chantres, lui demanda fi tout étoit bien . 
réglé dans fa Mufique , & s’il étoit content 
de ceux qui la compofoicnt. Sire, répondit 
le Grand Chantre , tout va fort bien, à la. 
referve de quelques voix que Je vin a cor- 
rompücs. Je ne croiois pas , dit le Roi,, 
que le vin fût nuifible à la voix.. Qui font 
les infortunes qui . ont eu le malheur de fuc- 
comber fous un jus qui. leur eft d’ordinaire fi. 
favorable? Sire, répliqua le Prélat les Thi- 
phaines , deux de vos Baffes , en prennent, 
ayec tant d’excès qu’ils ont abfolûment gâ- 
té leurs voix, & j’en chercherai de plus bel- 
les pour mettre à leur place. N’eft-il pas. 
vrai mon Coufin , reprit le Roi. en riant, 
qu’ils chantent fort bien,. mais qu’ils parlent 
fort mal ? Je vous prie , en faveur de leurs 
voix raviffantes , de pardonner à leurs paro- 
les outrageantes. Le Prélat, malgré, fon. 

fieL 
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fiel obéît au Monarque, confus de lui avoir 
découvert fa foibleffe. 

Bourvalais , ce fameux Partifan engraîffé 
du fang de cent mille malheureux & qui ne 
compte plus que par millions , après avoir 
eu peine à compter par fous , a été, comme 
tout Paris le fçait , le Laquais de Mr. Te- 
venin autre célébré Financier , & aujourd’hui 
il eft fon Aflbcié. Un jour qu’ils fe trou- 
vèrent enfcmble chez M.Chamillart , alors 
Intendant des Finances , pour conférer de 
leurs affaires, Bourvalais prenoit un ton dé- 
cilif fur toutes chofes , & foutenoit toutes 
fes opinions avec une hauteur , dont Teve- 
nin ne s’accommodoit pas. Il ne put s’em- 
pêcher d r en témoigner fon reffenriment à fon? 
•Elève, qui au lieu de s’adoucir, le prit d’un 
ton plus haut. Tout doux Monikur de 
Boürvalaîs , tout doux. Je vous prie de 
vous fouvenir que... & le regarda fans ache- 
ver. Je fçai ce que vous voulez dire, lui 
répondit Bourvalais fans s’étonner. Vous 
voulez m’avertir que j’ai été votre Laquais r 
il elt vrai , mais je ne le fuis plus. Et moije 
vous dis que fi vous aviez été le mien, vous 
le feriez encore. Quelle mortification pour 
un Maître ambitieux ! 

Il y avoit aufli parmi les papiers du Prieur 
les logemens de la Cour , où l’on avoit lo- 
gé le Roi dans la Rüe Trouffe-vache à Paris 
a l’Erfcigne de la Vseille-medaïlle . Made. de 
Maintenon ,. Rue de la Trnanderic à la Reine 
de pique, Le Roi Jacques rüe Mauconfeil , à 
la Fuite eu Egypte. Le Prince de Galles rüe 
des Enfans trouvez, au Juif-errant. Le Dau- 

fin' 

' } 


Digitizod by Google 


ça VHtfloire de la Bajîille. i rf 

fin dans la riie Betify au Mouton couronne. 
Le Maréchal de Vîlle-Roi , dans la rue 
Montorgueil à i'epee de bois. Le Maréchal de 
. Talard proche des Quinze-vingt à la Chance 
retournée . Mr. le Duc rué des Marmou - 
fets au Singe botte' , & une infinité d’autres 
afTés naturels pour croire qu’ils étoient de la 
façon d’une P . ... qui a beaucoup d’efprit. 

Les bons mots de M. du Harlai étoient 
auffi fourrez, dans ces funeftes papiers. Une 
vieille Marchande de vin aïant été le follici- 
ter pour un procès , parée comme une Rei- 
ne; entr’autres ornemens elle avoir une jupe 
de velours , fur laquelle il y avoir de grands 
cercles d’or qui cachoient les trois quarts & 
demy de l’étoffe , depuis le haut jufqucs au 
bas. Ce Magiftrat la regardant attentive- 
ment: voilà, dit-il, de beaux cerceaux pour 
une vieille futaille , faifant allulion à fon 
âge & à fa condition. 

Une Dame qui attendoit fon audiancc dans 
fon anti-chambre , le vorant pafier & repaf- 
fer , & faire de certaines minauderies à tout 
le monde , qui n’étoient pas du goût de la 
Dame, 'elle ne put s’empêcher de dire à une 
autreDame qui étoit auprès d’elle: voilà un 
véritable Singe* Mr. du Harlai. l’entendit,, 
fans faire femblant de l’entendre.. Il lui dît 
qu’au premier jour il feroit raporter £bn pro- 
cei. 11 n’y manqua pas r & Tarant trouvé 
julle , il lui fit gagner fa caufe avec dépens. 
La Dame fut remercier Mr- le Premier Pré- 
fident d’un, bonheur auquel elle ne s’attendoit 
pas fi-tôt , bien éloignée de fonger qu’elle 
ü’en étoit redevable qu’à fon heureui'e impru- 
dence: 
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dence. Après qu’elle lui eut fait fon com 1 
pliment ; Madame , lui dit froidement le 
Magiftrat , vous voïez que les Singes font 
quelque fois bons à quelque chofe , puis 
qu’un -Singe peut obliger une Guenon , & 
planta là la Dame fans répliqué. Il faut re- 
marquer que la Dame en queftion avoit plus 
l’air d’une Guenuche , que le Préfident n’a- 
voit l’air d’un Singe. 

Un jour ce Préfident étoit allé" à Verfail- 
lés pour communiquer au Roi -quelques déli- 
bérations du Parlement. S. M.Le fit entrer 
dans le Salon , en attendant qu’elle fût en 
état de l’écouter. Comme le Magiftrat étoic 
apuié proche de la porte par oùleRoidevoit 
entrer dans le Salon-, un Page de la-Cham- 
bre s’avifa d’attacher la perruque du Préfi- 
dent à la tapîflerie , fans qu’il s’en aperçût. 
Dans cet inftant le Roi vint à paroître , & 
M. du Harlai voulant s’avancer pour faluer 
S;M. fut fort ftirpris de fe fentir enlever fa 
perruque & laifla voir fa tête pelée au Mo- 
narque. Mais le Magiftrat, fans s’étonner,, 
dit au Roi : Sire je ne croïois pas que Vo- 
tre Premier Préfident dût paroître aujourd’hui 
devant V. M. en Enfant de Chœur de NotTe 
Dame de Paris. On remedia au défordre de 
Mr. du Harlay en lui rendant fa perruque : 
il s’acquita de fa députation envers S. M. 
apres quoi il retourna à Paris. Lorfque M; 
le Premier Prefident fut forti des aparte- 
mens : Le Roi dit, qu’il vouloitabfolûment 
Içavoir qui avoit joué cette pièce au Magif- 
trat. Alleu rément, dit S. M. voilà un tour 
de Page. Elle accufoit jufte; car dèslefoir 
- • - à -fon : 
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. 'à fon couché celui qui l’avoit fait fepréfenta 
devant Elit pour lui en demander pardon. 
Le Roi lui fit une févére réprimande, & lui 
défendit de paroître devant lui., avant que 
d’avoir été à Paris demander pardon auMa- 
giftrat. Le Page, qui étoit de fervice , 11e 
fut pas plutôt fortifie la chambre du Roi., 

* qu’il courut prendre un cheval de porte , & 
fans perdre un moment, il le rendit à Paris 
à la pôrte du Préfident où il arriva à deux 
heures après minuit. On .peut juger fi tout 
dormoit .profondément , quand il fe prit à 
frapper de toute fa.force. Le Suiiïequiavoit 
trinqué,, cela ert fort naturel aux Suifles, 
eut bien de la peine à s’éveiller ; mais au ca- 
rillon que faifoit le Page, les fept Dormans 
feroient fortis de leur enchantement. Le 
Suifle ouvrit , & voïant un Page du Roi., 
qui ’demandoit à parler à fon Maître de la 
part de S.M. il le fit avertir. Le Magiftrat 
vouloit s’habiller , pour recevoir plus dé- 
cemment l’homme du Roi. Mais le Page 
eut la bonté de lui en épargner la peine , & 
lui fit dire qu’il pouvoît paroître en robe de 
chambre. Lorfqu’il fut en préfence du Pré- 
fident, Monfeigneur, lui dit-il, le Roi m’a 
deffendu de paroître devant lui , avant que 
d’êtrb venu ici vous demander pardon d’une 
malice de Page, que j’ai faite dans le Salon, 
en attachant votre perruque à la tapiiïerie, 
& comme je fuis de fervice & que ce matin 
je dois comparoître devant S. M. je viens au- 
paravant m’acquiter de fes ordres & me Sou- 
mettre à tout ce qu’il vous plaira exiger de 
-.moi , pour réparation de ma faute. Autre 
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fotifc d:i même jour, reprit froidement le Ma- * 
:gîlirat; l’exeufe eft pire que le mal. Mon- 
iteur je ne dors pas fi facilement que vous; 
j’aimerois mieux que vous eufiiez brûlé ma 
perruque , que de troubler mon fommeil. 
Adieu Motificur , je vous pardonne volon- 
tiers vos deux tours de Page. Le Page re- « 
monta promptement à cheval , & retourna 
fur fes pas à Verfailles. Il nemanquapasde 
fe trouver au levé du Roi & de lui présenter 
fes pantoufles , comme à l’ordinaire. Sur- 
-quoi S-M. le regardant avec cette fierté qui 
fait trembler les plus intrépides ; ne yous 
avois-je pas defFendu, lui dit-elle, de paraî- 
tre devant moi avant que d’avoir demandé 
pardon à M. du Harlai de votre infulte? Si- 
re , répondit le Page , j’ai trop de refpcét 
pour les ordres de V.M. pour n’y pas défé- 
rer dans le moment. J’ai fatisfait a ce qu’el- 
le m’a commandé , & j’ai pris la pofte cette 
nuit , pour aller demander pardon à Mr. le 
Premier Préiidept , après je fuis revenu 
promptement faire ici les fondions de ma 
charge. Le Roi ne put s’empêcher de rire, 

& de dire à ceux qui étoient prefens: il faut 
avouer qu’il y a bien de la malice dans un 
Page. • . 

Je remerciai M. Cardel de fonHiftoîre, 
admirant la vlcacité avec laquelle il m’en 
avoit fait la narration , fa prodigieufe mé- 
moire , qui lui faifoit retenir tout ce qu’il 
entendoit & le placer dans fa tête comme 
dans un regître. Nous moralismes beau- 
coup fur le trifie fort du Prieur de V al-Se- 
«ret , qu’une fatale curiofité , fi naturelle à 
* tous 
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tous, les Hommes a fait périr d’une façon 
.barbare. Car ces papiers , dont très ccrtai- * 
nement il n’étoit pas l’Auteur, tout fon cri- 
me étant de leur avoir donné la vogue dans 
fes cantons , l’ont fait fuccomber fous les 
cruautcz de la Baftille d’une manière aft'reu- 
fe^ J’ai appris depuis ma fortie d’avec Mr. 
Cardel qu’apres avoir perdu entièrement fa 
fanté , il tomba dans une langueur , qui 
après dégénéra en folie, je ne fçai fi c’cft 
le même , qui en 1706. fut mis dans un des 
Pourpoints de pierre de la Tour du coin, 

Si c’eft Je même, car celui que j’ai entendu 
étoit aufiî un Abbé; fa folie étoit de prêcher 
depuis le matin jufqu’au foir , fans fçavoir 
ce qu’il difoit. 11 prêchoit même quelque 
fois toute la nuit , & comme il empéchoit 
un Capucin de dormir qui étoit dans une 
chambre proche du Pourpoint de l’Abbé , & 
qui naturellement n’aimoit pas la prédica- 
tion, il fut transftré dans d’autres tours, où 
aïant porté la même incommodité aux autres 
Prifonniers, qu’il cmpêchoit de repofer jour 
& nuit , il fut transféré à Bicêtrc , l’Enfer 
de toutes les Prifons. Ce peut être encor» 
un autre Abbé que j’ai entendu , & dont je 
n’ai jamais pû fçavoir le nom , ni le crime, 
qui crioit jour & nuit d’une voix épouvanta- 
ble : M&mento mort. Nous avons été trois 
à quatre ans fans entendre cette voix effraïan- 
te & lugubre , foit que l’Abbé fût fort ma- 
lade , ou relégué dans quelque cachot éloi- 
gné des nôtres; mais enfin dans les derniers 
tems que j’étois à la Baftille , je l’entendis 
encore : mais fa voix s’étoit beaucoup affoi- . 
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blie , & n’étoit plus fi glapiflan te, quoique 
toujours très affreufe. Quel fupplice, pour 
lin crime , qui dans un autre Roïaumc paf- 
feroit pour très leger , & dans l’Angleterre 
pour une bagatelle , plus digne de mépris, 
que d’une punition plus févére mille fois que 
la mort la plus cruelle. Car ne'vaudroit-il 
pas mieux mourir fur la roue , ou dans le 
feu , que de mourir à chaque inftant d’une 
captivité perpétuelle , de tous les genres de 
mort qui fe pré Tentent à l’imagination d’un 
pauvre Homme qui la fouhaitte fans la pou- 
voir obtenir ? Ce qui porte fouvent des mî- 
férables , abandonnez de la grâce , à fe dé- 
faire de leurs propres mains. J’ai connu très 
particuliérement un Capucin , qui m’a pro- 
tefié que plufieurs fois il a attaché fa corde 
& y a fait un laq coulant pour Vy étrangler 
ce qu’il auroit fait , fans quelqu’heureux re- 
mords qui l’en avoient em^ché. Pour moi 
je puis affirmer que je n’ai jamais été aban- 
donné de la grâce , jufqu’à former des def- 
feîns de défelpoir : mais j’ai fouhaité mille 
fois de terminer mon martyre, par le même 
fupplice qui couronna la confiance de l’Il- 
luftreConfefleur Mr. Brouiïon. 

Voïant que le récit des avantures du Prieur 
du Val-Secret m’avoit fait plaifir , Mr. Cardel 
me fit encore celui ci d’un nommé Mr. 
Giraut, avec lequel il avoit étédanslaTour 
du Tréfor à la Baftille, & dont la caufe eft 
une chofe très criante comme ôn le va voir, 
& à proprement parler une pure matière d’Ia- 
quifition. _ 

Mr. Giraut eft du Païs de Gex de fort hon- 
nêtes 
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nêtes Parens , dont la plupart font réfugiez 
pour le fhjet de la Religion, partie à Genè- 
ve , partie en Angleterre. Celui qui a été 
mon Compagnon de Baftille, continua Mr. 
Cardel , fe retira à Berne , où il trouva le 
fecret de s’inftaler Secrétaire auprès de Mada- 
me de Vatteville , de l’une des fix Familles 
nobles de Berne. Cette Dame étoit d’un 
genie fublime, & d’un courage bien éloigné 
des foibleffes de fon féxe. Ex ttngue Lco- 
nem -En voici un échantillon qui vous fera 
juger de quoi elle pouvoit être capable. 

Son Mari fut recevoir à Lion une fommç 
d’argent allés confidérable. Sa Femme vou- 
lut éprouver fon cœur, purement parlefeul 
plailir de voir , fi cet Homme étoit digne 
d’elle. Pour cet effet elle fe deguifà en Hom- 
me, d’une manière que fon Mari ne pouvoit 
la reconnoître. Elle monta à cheval, l’at- 
tendit fur le grand chemin , & étant allée- à 
lui le piftolet à la main , lui fit rendre la 
bourfe. Son coup exécuté elle s’en retourna 
au galop à fa Maifon par un chemin détour- 
né , où elle arriva , & reprit fes habits de 
F emme. Elle y reçut fon Mari comme à 
l’ordinaire. Elle fegarda bien de lui 3 parler 
de ce qui s’étoit pafie entr’elle & lui l’après 
midi. Mais quand on vint au foupé , voïant 
que fon Mari étoit fort rêveur , & ne man- 
geoit prefque point , elle lui en demanda le 
lujet , qu’il lui cacha tant qu’il put , allé- 
guant de mauvaifes raifons. Cependant il 
fallut qu’il lui avoüât le fait \ quand elle lui 
demanda s’il avoit reçû fon argent & ce qu’il 
en avoit fait. Il lui- raconta fon malheur , 

7 me IIi; . - F • & de 
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& de quelle manière il avoir été volé. Sa 
Femme qui étoit une véritable Amazone par 
fa taille, fon cœur, & fes manières , luide- 
manda en le regardant de travers, oùétoiçnt 
Ces piftolets ,, quand on le voloit. Elle lui 
reprocha fon manque de courage dans des 
termes fort outrageans. Le pauvre Homme 
s’exeufa fur ce que le Voleur l’avoit afïaillî 
d’une manière fi brufque , qu’il ne lui avoir 
pas donné le tems de fe mettre en défenfe. 

11 alla fe coucher pour éviter une plus lon- 
gue mercuriale , qui n^augmentoit déjà que 
trop la douleur qu’il avoit de la perte de fon 
argent. Le lendemain la Darne recommen- 
ça les reproches, & pour achever de le pouf- 
fer à bout, elle lui avoüa que c’ctoit elle mê- 
me qui l’avoit volé , & pour preuve elle lui 
montra fon argent & les habits dont elles’é- 
toit déguifée. Nouveau fujet de railleries^ 
pîcquantes, qui réduifirent fon Mari, prêt-* 
que au défefpoir. Il lui demanda quartier, 
& il ne l’obtint qu’à force de careffes, & en 
lui promettant qu’à l’avenir il feroit plus bra- 
ve, & qu’il répareront fafautepar quclqu’ac- 
tion d’éclat. Cette Femme étoit l’œil , & fi 
j’ofe dire, le Génie favorable de l’AmbaiTa- 
deur de France. Elle entroit dans tout ce 
qui pouvoir faire plaifir à fon Maître. Elle 
publioit par tout les nouvelles tant vraies que 
faulfes en faveur de la France; & cela dans 
de certains tems de crife, où les SuifTes Voi- 
fins de ce redoutable Roïaume, étoient obli- 
gez d’ufer de diffimulation, & de faire fou- 
vent, ce qu’ils n’auroient pas voulu dans un 
autre tems. Cette Emiflàire, pour parvenir 
« « à fes 
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à Tes fins, faifoit donner desPenfionsàceux 
de la Magiftrature des deux Cents dont elle 
croïoit avoir befoin , & qu’elle vouloit ga- 
gner ; faifoit des prefents aux autres. Elle 
difpofoit de la plûpart des charges militaires 
des Regimens Suifles en France. Enfin elle 
faifoit li bien, que malgré les Chefs du Con- 
feil, Gens incorruptibles, elle faifoit pren- 
dre telle refolution qu’elle vouloit, foitpour 
refufer aux autres Princes l’argent ou les 
Hommes qu’ils demandoient, foit pour ac- 
corder à la France tout ce qu’elle fouhai- 
toit. 

Cela alla fi loin , que la Ville de Berne 
étant divifée par les intrigues de cette Da- 
me, on la mit en prifon, ainfi que le pauvre 
Giraut fon Secrétaire , qui fit là fon apren- 
tiffage de Baftille. On leur fit leur procèr 
à tous deux. Madame de Vatteville fe trou- 
va fi criminelle , qu’elle fut condamnée à 
avoir la tête tranchée. Pour fon Secrétaire, 
comme il ne fe trouvoit pas de^preuves fuf- 
fifantes contre lui pour le faire mourir , il 
fut appliqué à la queftion , pour le forcer à 
3voüer de lui même les crimes dontonl’ac- 
eufoit. La torture eft fort rigonreufe à Ber- 
ne : On fufpend un Homme avec des cor- 
des; on lui attache des pierres d’une gro/Ieur 
prodigieufe; & on lui donne une efpeced’ef- 
trapade , qui le difioque entièrement. Le 
Secrétaire foutint cette gêne avec une con- 
fiance & une fermeté admirables : mais il en 
fut fi maltraitté , qu’il s’en reffentira tout le 
refte de fes jours. Il fut mis en liberté , 
aufli bien que fa Maitreffe, à laquelle on fit 
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grâce, en confideration de fa Famille; Elle 
iè retira fur les terres de Neufchaftel , & 
comme elle étoit Veuve alors , elle époufa 
le Greffier de Valangin , perfuadée que ce 
n’étoit pas un Homme à pâlir devant une 
Femme , & à lui rendre la bourfe, fans ti- 
rer fon coup. Elle procura aufîi à Mr. Gi- 
raut , pour le récompenfer de ce qu’il avoir 
fouffert pour elle , une Epoufe d’un mérité 
diftingue. C’étoit une Françoife Réfugiée 
fort riche, & fort aimable. Madame de 
yatteville fit entrevoir à cette Femme, que 
par le crédit qu’elle avoit à la Cour de Fran- 
ce , elle lui feroit facilement obtenir la per- 
miffion de vendre fon bien qu’elle avoit laiflé 
en France, en feiàuvant dans les Païs-Etran- 
gers , ce qui détermina cette Femmeàépou- 
fcr Giraut. , 

Mr.Giraut qui a de l’efprit, & qui eft na- 
turellement fort entreprenant , s’afïocia avec 
un certain Libraire de Bafle nommé Pifto- 
rius, & fit une Gazette Françoife, qui bien- 
tôt fut du goût de tous les bons connoifleurs. 
Mais comme il ne put s’empêcher d’y mê- 
ler des chofes , qui ne flatoient pas la Fran- 
ce, peu contente qu’on prenne la licence de 
lui dire fes véritez , fon Ambaifadeur en fit 
des plaintes , & les Magiftrats de Neufchal- 
tcl deffendirent à Giraut l’impreffion de cette 
Gazette. 

'Tant* ne ariimis cotJeJUbus irœ \ 

Ses Ennemis dans la fuite, ont repafféfes 
gazettes à l’alambic , pour en tirer la quint 
- ellence 
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eïïènce de fa Prifon, & en extraire, par for- 
me d’Inquifition, des motifs inévitables pour 
le mettre à la Baftille , fuivant les principes 
inconteftables des terribles Directeurs de cec 
Antre de Polyphème. 

Dans ce temps là un certain Sergy, riche 
Partifan , fut mis en Prifon par.fes Affo- 
ciez , qui ne jugeoient pas à propos de lui 
rendre compte. Moïen nouveau , mais in- 
faillible dans ces derniers tems , pour vuider 
d’affaire avec un Affocié, fans le faire parti- 
cipant des Deniers de la caiffe commune. 
Une Société n’avoit qu’à convenir avec le 
Lieutenant de Police , moïennant une jufte 
rétribution , car rien pour rien dans ce mon- 
de , on vous fouroit un Aflocié dans la Baf- 
tille, & il avoit ce Château, pour fa part des 
profits, dont le Roi par deflus le marché fal- 
loir, les frais. C’eft ainfi que Mr. Stevenfon 
Banquier Anglois , qui avoit eu le malheur 
de s^affocier a Paris avec des Fripons , car 
là plus que par tout ailleurs, rien nereffem- 
ble plus à un honnête Homme qu’un Fri- 
pon fut engoufré dans i’abyme de la Baf- 
tille , où il feroit encore , peut-être, fans 
l’habileté de fon Epoufe. Mais cette ver- 
tueufe Dame remua Ciel <5c Terre pour la li- 
berté de fon Epoux, qui en fut quitte, après 
une année de rrifon , pour fortîr du Roïau- 
me , & céder à fes Aflbcieî les prétentions 
quil ayott fur eux , qui en furent exempts en 
graiffant d’huile d’or le grand refTort de la 
machine infernale. Ce Sergy obtint un Ar- 
rêt pour fon élargiffement : mais la veille 
qu’il devoit.fortir du Châtelet, il y mourut : 
' F 3 ’ foir 
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foil que fes Affociez euffent trouvé le fecret 
de lui faire prendre un cordial à la Brainvil- 
liers , ou que la joie de recouvrer fa liberté 
le fuffoquât fubitement. Je vous laiffe àju- 
ger lequel de ces deux moïens eft le plus 
plaufible. Mais toûjours il mourut. Com- 
me il n’avoit point d’Enfans , & qu’il étoit 
fort riche, il ne fe préfenta, pour hériter de 
fes grands biens , qu’une Famille, dont le 
nom eft Charpentier, laquelle étoit réfugiée 
* Lauzanne pour le fujet de la Religion. 
L’affaire qui fit grand bruit dans cette Ville, 
fit ouvrir les oreilles au Bai llif de Lauzanne, 
Homme alerte & autant avide de bien , que 
pas un de fa forte. Il aroit un Secrétaire 
nommé Sergy , mais Siaiffe de fon origine. 
H ‘importe , il fe mit en tête de faire pafler 
fon Secrétaire pour parent du défunt Sergy, 
& par confcquent fon Heritier ou d’obliger 
la Famille des Charpentiers, à force de chi- 
canne , à lui faire part de cette fucceffion. 
En effet il l’envoïa à Berne , où comme il 
avoit du crédit, il lui fit donner des Paten- 
tes du Confeil , & de fortes recommanda- 
tions pour les Juges de France; promettant 
le réciproque en pareille occafion : c’eft le 
flile de ce Pais là. Le Baillif fournit toutes 
les fommes nécelfaires pour la pour fuite de 
ce proccz , bien réfolu d’en tirer cuifle ou 
aile. D’un autre côté , un Avocat de Pa- 
ris, convoitant une part au gâteau, on fçait 
allés que ces oi féaux de proie ont le l}gc & 
les ferres bien afilez , promit aux Charpen- 
tiers de pourfuivre l’affaire à fes frais , moyen- 
nant une jufte rétribution. Il exploita fi vi- 

. goureu- 
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goureufement , & mît fi bien fes petits talens 
en pratique, qu’il fit adjuger la fucceffion de 
Sergy , vivant Partifan pour le falut de fon 
ame , à la Mere des Charpentiers , qui fe 
trouva avoir été bâtifée à Paris , & la plus 
proche Héritière du défunt, comme le prou- 
va fort à propos notre alerte Avocat. Un 
Fils de cette Charpentier , qui n’étoit pas 
fprti de France, mais au contraire étoit relie 
à Paris , fe transporta à Lauzanne, par l’avis 
de fon Avocat , pour y chercher fa Meie, 
l’obliger de retourner en France, oùilfaloît 
abfolûment’qu’elle fepréfentât, pour fe met- 
tre en poflefiion des grands biens de défunt 
Sergy fon Parent. Mais il trouva à Lau- 
sanne à qui parler. Le Baillif le fit arrêter, 
& le fit traîner à Berne , où il fut mis dans 
une étroite Prifon , bien réfolu de l’y rete- 
nir , jufqu’à ce qu’il eût fait part à fon Se- 
crétaire de la riche dépouille du Partifan. 
Une fois le Baillif, aïant fait les frais de la 
poorfuite du procès pour fon Secrétaire , il 
étoit bien jufte qu’il fût récompenfé : car 
fans ces légitimes moïens, qui eft cequil’au- 
roit rembourfé ï Le pauvre Charpentier dans 
la Prifon de Berne, avoit beau réclamer Ciel 
& terre , perfonne ne l’écoutoit. Je me 
trompe le Ciel lui fut plus favorable que les 
Hommes : mais d’une manière prodigieufe ; 
car il fit tomber fon tonnerre fur laPrifon de 
Berne , tua le Compagnon de Charpentier à 
fes côtez : lui même fut retiré à demy mort 
de la Prifon , & transféré à rifle, qui eft un 
Hôpital , d’où il trouva moïen de fe fauver. 
Il fe réfugia à Neuf-châtel chezMr.Giraut* 
. - V • JT 4 qus 
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qui le reçut très favorablement. Il ne fut 
pas longtems chez ce nouvel Hôte, fans s’a- 
percevoir qu’il avoît infiniment de l’efprît , 
& le jugeant capable de le fervir dans fes af- 
faires, & de le mettre en pofieffion des biens 
deSergy, il l’engagea à faire avec lui le voïa- 
ge de Paris. Giraut fit courir bruit qu’il y 
alloit pour les affaires de fa Femme: mais le 
Baillif de Lausanne, à qui on nedonnoitpas 
facilement le change , aïant découvert cju’il 
y ^Uoit plus pour fervir les -Charpentiers, 
que pour aucun autre fujet, ne fut pas long- 
tems fans le faire repentir d’agit contre fes 
intérêts. Cet Homme rufé & vindicatif, 
voulant à quelque prix que ce fût s’ôter cette 
épine du pié, écrivit en Cour, que Giraut 
étoit un homme dangereux, un ennemi de la 
France , & le même qui l’avoit autrefois fi 
cruellement déchirée dans fes gazettes. Il 
n’en fallut pas davantage pour faire fourerle 
pauvre Giraut à la Baftille, où on lui a fait 
-fouffrir pendant longues années les plus 
cruelles indignitez, & où il feroit encore, fi 
Madame la Greffiére de Valangin, autrefois 
Madame de Vatteville, «’avoit emploi é tout 
fon crédit , & celui de fes Amis , dont on 
avoir befoin à la Cour de France dans ce 
tems là, pour procurer la liberté à fon infor- 
tuné Secrétaire, digne à la vérité de tout un 
autre fort. C’eft un fort honnête Homme, 
fort bon Chrétien , & fi zélé pour fa Reli- 
gion , qu’il s’cft réjoüi de toutes les perfé- 
cutions dont nos Tyrans l’ont accablé pour 
lui faire renoncer fa Foi. Il m’a fort édifié 
par une piété folide & confiante. Je le croi 

dehors 


ou PHifloire de la Baflille. 4 119 

dehors à prefent: que Dieu béniiïe (à perfé- 
vérance, & couronne fon martyre du laurier 
qu’il a promis à ceux qui combattront géné- 
reufement pour fon Saint Nom. 

Nous moralifâmes encore fur cette trille • 
Hiftoire , dont je remerciai Mr. Cardel , & 
nous conclûmes tous deux , que jamais la 
plus féyére Inquifition de Portugal ou d’Ef- 
pagne, n’avoit eu rien de comparable à celle 
de la Baftille. J’admirois la mémoire prodi- 
gieufe de ce vénérable Confefleur & la faci- 
lité qu’il avoit à s’exprimer, malgré tous les 
excès dont il avoit été opprimé. Mais ce 
qui me faifoit avoir pour lui une eftime toute 
particulière , c’étoit fa confiante piété que 
rien n’avoit été capable d’altérer. Car quoi- 
qu’il entrât dans des tranfports terribles , 
quand il parloit des cruautei de Bernaville, 
«près avoir évaporé fa bile , il fe jettoit fou- 
vent aux pieds de J. C. & lui difoit avec fer- 
.veur. Tu le Jfais, Seigneur , fi je pardonne à 
mes Ennemis , comme ttt m'as pardonné ? & tu 
connois que le zélé que je fais éclater fur la fu- 
reur de ces barbares Tyrans , ejl plutôt un effet 
de P amour que fai pour tagloire , puifqtP ils fi ou- 
tragent Ç3 5 fe damnent , que celui dont jepourrois 
être animé par un efprit de vengeance , fi natu- 
rel cependant aux Hommes injufiement perfécutez . 

La confolation que j’avois d’étre avec ce 
faint Homme adoucifloit beaucoup l’amertu- 
me que me caufoitunePrifonrigoureufe, où 
je me voïois enfermé avec deux foûs de la 
dernière extravagance. Sur tout Aubert étoit 
le plus fale, le plus importun, &le plus dé- 
goûtant de tous les mortels. Il mangeoir fi 
■ V * F S mal- 
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malproprement, qu’un cochon un peu déli- 
cat , auroit eu peine à s’accommoder de lès 
maniérej. Il aimoit le tabac avec tant d’ex- 
cès , qu’il faifoit fécher Tes excrements , qu’il 
' pulvérifoit , & les fournit continuellement 
dans ion nci, comme d’excellent Seville. 

Le Charbonnier étoit jour & nuit occupé 
à faire le procès à nos Bourreaux & fur tout 
à Bernaville , dans des termes tout à fait ri- 
fiblcs , mais dont la répétition perpétuelle, 
quoique toujours nouvelle, étoit affomman- 
te. C’étoient redoublemens d’expreffions , 
& toüjours nouveaux changemens de Scène, 
quand Ru, Rofarge ou Corbé entroient dans 
notre chambre. 

Pour moi j’étois toüjours languifïant , & 
le froid exceflif que j’avois fouffcrt dans le 
cachot , avoit tellement afoibli mes nerfs , 
que pendant très longtems , je me crû para- 
îitique de tout mon corps. Je ne pouvois 
me foutenir debout : Mr.Cardel étoit cotf-- 
traint de faire mon grabat, & de me donner 
à manger comme à un Enfant, les premiers 
jours que nous fûmes enfemble , parce que je 
ne pouvois porter mes mains à ma bouche. 
En ce tems-là on me traitoit encore raifon- 
nablement bien, ce qui me procuroit leplai- 
fir de faire part de mon abondance à mes dé- 
plorables Compagnons, qui en avoient grand 
befoin , & fur tout M. Cardcl à qui on ne 
donnoit pas à manger la moitié de ce qui lui 
étoit néceiïaire. Un jour on lui aporta un 
habit d’une revêche fi grofliére , qu’un Ra- 
monneur de cheminée un peu poli , ne s’en 
feroit pas voulu parer à une fête. Ce qu’il 
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y eut de bon , c’eft qu’on voulut l’obliger de 
ligner un billet, qui fe montoit à dix Louis, 
pour l’achat de cet habit extraordinaire. 
Quoi, dit il à l’Officier, qui lui aportoitees 
beaux ornemens croirai-je qu’une Mere& des 
Parens qui m’aiment tendrement veuillent 
m’envoïer un habit qu’ils ne voudroient pas 
donner à un Gueux à leur porte? Il le ren- 
dit avec hauteur au Major, qui peu de tems 
après lui apporta un Juftaucorps & unevefte 
d’un très beau pinchina, & une culote de ve- 
lours couleur de feu , avec de très bons bas 
drapez , après quoi il figna la quittance enflée 
du double , fuirant la loïale coutume de 13 
Baftille. J’avertirai, parparenthèfç, les perfon- 
nesqui ont des Parens à laBartiI.le,deneleur 
rien envoïer , s’ils ne te leur donnent en main 
propre, car les Officiers en font leur profit. Je 
fuis perfuadé que cet habit que les Parens de 
Mr. Cardel lui envoïérent & qu’ils païérent au 
double, a été pafle en compte au Roi, dont l’in- 
tention eft quêtes Prifonniers d’Etat ne man- 
quent de rien. Si Mr. Cardel avoit pris l’ha- 
bit de Ramonneur que le Major Roiàrge lui 
apporta d’abord , ce galant Homme auroft 
gardé pour lui l’habit qu’on lui donna après, 
& tout auroit été fur le compte du Roi , & 
des Parens de Mr. Cardel , auxquels on a 
paflfé de terribles mémoires d’ Apothicaire , 
pour des chofcs prétendues livrées aupauvie 
ConfefTeur, qui fans doute n’en a vû que la 
moindre partie. * ' ’ 

Nous nous confolions mutuellement Mr, 
Cardel & moi, lorfque le quatrième de Jan- 
vier de l’Année 1704. Ru le Porte-clefs, 
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qui nous avoit aporté notre pain & notre 
« vin, une heure auparavant , ouvrit notre por- 
te fur les neuf heures du matin, & fit entrer 
avec nous un petit Vieillard, que je pris d’a- 
bord pour le Gaillard-Boiteux. Si-tôt qu’il 
parut , mes trois Compagnons firent une 
huée, telle qu’on en fait d’ordinaire après un 
chien enragé , ou après un loup. Dans 
l’inftant qu’il fut dans notre chambre , Ra 
. fortit promptement & l’enferma avec nous. 
Charbonnier crioit de toute fa force au Por- 
te-clefs , qui avoit difparu avec une vitefle 
incroïable, fans demander fon rcfte; quoi T 
Potencier , nous amenés tu encore le Mar- 
quis de Langlade? ce miférable qui a muti- 
lé & difamé le Crucifix , fait des cornes au 
Roi, & qui a attaché fon éfigie à une poten- 
ce , & l’a mife fur la roüe ? Amènes nous le 
Boureau , miférable que tu es , & nous le , 

recevrons plus volontiers , que ce fcélérat, J 

qui mille fois a mérité d'être brûlé vif. Au- j 
bert difoit qu’il falloir le jetter par les fenê- 
tres, il auroit fallu auparavant le mettre par 
pièces à caufe des grilles , il vouloir lui fau- 
ter aux yeux. M.Cardel frappoit à la porte 
pour faire revenir le Porte-clefs, & le forcer 
de reprendre le beau préfent qu T il venoit de 
mous faire; & certes il avoit bienraifon, car 
dans la fuite on verra par la vie & les mœurs 
de ce Perfonnage , qu’il étoit bien dificile de 
nous donner un plus mauvais Compagnon. 

Le petit Vieillard mutin , leur faifoit tête i 
tous , comme un Blaireau acculé par des mâ- 
tins dans fa tanière , difoit une injure à ce- 
lui-ci y levoit la main fur celui là , & mon.- 

troit 
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troit les dents à tous.^ Pour moi j’étois 
comme la Statüe au feftfn de Pierre, & fi in- 
fenfible à toutes chofes , que je croïois pou- 
voir recevoir la mort avec indiférence. En- 
fin le premier feu du tumulte appaifé, j’apris 
que je voïois devant moi l’illuure Pierre Pi- 
geon de Louviers,. dont j’ai déjà parlé en di- 
vers endroits , & dont j’aurai fujet de parler 
dans toute la fuite de cette Hittoire. 

Mais comme ce que j’ai à dire de lui mé- 
rite une attention toute particulière, je con- 
tinuerai l’Hiftoire de Mr. Cardel avant que 
d’en venir à celle de Pigeon, après avoir ce- 
pendant fait le Portrait de ce dernier le plus 
au naturel que je pourrai. C’étoit un petit 
Homme haut de quatre pieds & demy , & 
comme il m’affirma qu’il avoit quatorze jours 
plus que Louis XIIII. par conféquentil étoit 
né le 22. Août 1638, Cependant il n’avoit 
pas encore un de fes cheveux gris,, qu’ilpor- 
toît fort longs pour fon âge & crêpez. Tout 
fon vifage étoit en mufique , & refifembloit 
plutôt à celui d’un Satyre que d’un Homme- 
Son front tout ridé n’avoit pas deux pouces 
de largeur , la racine de fes cheveux venant 
jufques fur fes fourcils. Il avoit l’œil droit 
plus bas que le gauche d’un bon pouce, &la 
joue gauche plus baffe que la droite aufii, 

- tout au moins d’un bon pouce, toutes deux 
pliffées comme les giffl.es d’un vieux Singe; ' - 
en récompenfe la mâchoire droite étoit plus 
baffe que la gaucho§d’un bon pouce , ce qui 
faifoit un effet prodigieux ; le tout feméd’un 
petit poil fauve, tel qu’on en voit au eu des 
• jeunes oifons. Ses yeux enfoncez dans fa 
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tête étoient roux & ne reflembloient pas mat 
à ceux d’un afpic. Son nex en pied de mar- 
mite fembloit écrafé & ramper fur là bouche 
exprès pour la baifer. Ce même nez, aufiî 
bien que fa bouche bluâtre & relevéecn bou- 
relet , étoiënt chargez de petits poireaux r 
dont il avoit quantité de plus gros négligem- 
ment femex fur fon vifage. Le derrière de 
fa tête étoit plat comme uneaffiette: il fem- 
bloit qu’un coup de fabre en avoit fait tom- 
ber l'occiput. Sur le chignon de fon coû , 
il avoit une loupe grofle comme les deux 
. poings , de couleur de fang meurtri : mais 
quand j’eu confidéré la chofe attentivement, 
je vis bien que la nature feule y avoit fait 
violence. Il avoit les jambes toutes caigneu- 
fes & tournées en dedans en ballet d’Artois, 
Ceux qui fe voudront donner la peine de le 
voir à la Haye , où il eft actuellement , re- 
connoîtront que je ne flatte point. Au relie 
il étoit d’une puanteur à faire évanoüir un 
SuifTe, fentant au vieux fromage aigre à faire 
bondir le coeur. Ajoutez qu’il avoit l’efprit 
plus mal fait mille fois que le corps. Ce 
galant Homme, accompli comme je vous le 
dépeins , avoit été dans les plus fameufes in- 
trigues de la Cour & homme à bonnes fortu- 
nes , comme on le verra dans fon Hiftoire. 
On me dira, peut-être, que c’étoit pendant 
- fes beaux jours , & le proverbe dit que le 
Diable étoit beau Garçon quand il étoit jeu- 
ne : non il étoit aétue 11 Aient en commerce 
lorfqu’il fut arrêté.. LailTons le pour un 
tems , & achevons les aventures de Mr. Car- 
del , au moins celles qui font veniie» à ma 
. connoiffance. 11 
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Il y avoit peu de jours que Pigeon étoft 
forti de la première chambre du coin , lors- 
que j’y entrai , d’où on l’avoit traîné dans le 
premier cachot de la Tour de la liberté y 
pour avoir arraché la barbe à Aubert. Pas 
un de fes trois anciens Compagnons ne pour 
voit le fouffrir; pour mot je n'étois pas feu- 
lement en état de me plaindre , hors à Dieu 
feul. Je me voïois arraché des plaifirs fou- 
verains que je goûtois dans la pîusdélicieufe 
Cour du monde , & des honneurs dont j’é- 
tois comblé,. pour être plongé dans un cloa- 
que, l’égout de toutes les immondices, enfer- 
mé avec trois fous furieux , car Pigeon étoit 
le plus malicieux de tous les trois , & avec 
le Doïen de la Baftille; fur lequel les Offi- 
ciers me difoient de me conformer , quand 
je me plaignois à eux de l’inju.ftice de mes 
fers , pour fouffrir la durée des miens auffi 
longtems que lui. On peur juger fi rien 
étoit plus conlblant , & ce que je devois ju- 
ger de M.Chamillart qui m’abandonnoit fi 
cruellement y malgré les belles promeffes 
qu’il m’avoit fi ïblemnellement faites. 

Enfin Pigeon fit fi bien qu’il gagna Au- 
bert , qui lui cédoit peu en malice. Je les 
voïois comploter tous les jours enfetnble y 
& ils fe faifoient un plaifîr d'inveâiver le 
pauvre M. Cardel , qui s’en confoloit avec 
Dieu & avec moi. Pour le Charbonnier, 
il étoit parfaitement neutre , %. les grandes 
occupations que lui donnoit l’inltrudtion de 
fon proecï , ne lui permettoient pas d’entrer 
dans aucun parti. Vainement je remontrois 
aux deux Singes affociez, qu’ils avoient tort 
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de s’acharner contre un Homme , dont la 
piété leur devoit infpirer un profond refpeâÿ 
c’étoit prêcher la fobriété à un Cordelier, 
la chafteté à un Carme, l’humilité à un Jé- 
fuite , & la modération à tous les Moines ; 
autant en emportoit le vent. J’exhortois 
îtlr.Cardel à la patience , dont il avoit un 
prcffant befoin, & qu’il tâchoit d’obtenir par 
une prière continuelle. Tout eft doux à 
ceux qui aiment véritablement Dieu , & il 
cft plus facile de lui plaire dans les fers , & 
au milieu des foufFrances les plus épineufes* 
que fur le trône , & parmi les plaifirs du 
monde les plus voluptueux. Souvent il me 
difoit qu’il ne regrétoit qu’une chofe: c’étoit 
de faire une pénitence forcée , & de n’avoir 
pas donné entièrement à Dieu les prémices 
de fa vie. Et comme il me répéta plufieurs 
fois les Vers que Mr. Pavillon a fait fur ce \ 
fujet; il me força d’y repondre par les Bouts- 
rimez fuivans , qu’il apprit auffi-tôt que je 
les eu récitez. Sa tête étoit un magazin fi- 
delle de tout ce qu’il vouloir y ranger , & i 
qui n’avoit pu être altéré par vingt années de ' 
Prifon. 
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* 

STANCES DE Mr. PAVILLON , 
SUR. LA VIEILLESSE. 

Je ne le fpai que trop ' r dans le cours du bel âge r 

Quand la Nature ardente r échanfant nos déjirs r 
Nous rend fi propres aux plaifirs r 
Il ejl mal ai// d'être fage » 


Cependant malgré tant d'attraits , 

On ne peut trop le dire le faire connaître , 

En ce tems là même il faut l'être , 

Ou l'on court grand danger de ne l'être jamais v 

% 

Il n'ejl pas vrai que la Vteilleffe 

Ramène chez nous le Ion fens: 

Ce que l'on y voit de fageffe 
Nejî que P effet de lafotbleffe 

Qui rend fes déjirs impuiffans. 


En vain elle paraît renoncer aux délices 
Oui firent autrefois fon crime & fon erreur : 

Rendez à tous Jes fens leur première vigueur , 

Vous verrez auffi-tôt revivre t<#s fes vices. 

C'ejl * 
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STANCES 

EN BOtl TS-RIMEZ 

Qui croit donner à Dieu les rejles . . . du b cl- 

âge. 

Un retour furanné , de languijfans ... dcfirs , 

Un cœur forcé de quitter les ... plaifirs , 
Je dis qu'il feroit foü , s'il s'ejlimoit bien . . . 

H e - 


Car la Sagejfe & fes . . . attraits 
Aux jeunes cœurs fe font . . , connoître: 
Qui veut être fage doit . . . l'être 
A trente ans y ou ... jamais* 


Croire que la Vertu court après ... la Vieil- 

leffe. 

Ce feroit manquer de ... bon feus , 
Toujours l' Eternelle . . . Sagejfe 
Aima les premiers fruits , & non pas ... la foi- 

blejfe 

D'un pécheur qui n'a plus que des vœux . . . tm- 

puijfans. 



Un coeur regorgeant de ... délices 
. A peine à quitter . . .fon erreur ; 

* Pour la déraciner il faut de la . . . vigueur : 

' La Vertu rarement prend la place des 

•vices.. 
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C'efi à tort qu'un vieux Débauche 

Sur quelques vains regrets fonde fon efpérance: 

Ce remords dont il efl touché > 

r 

N'ejl qu'une fauffe pénitence , ' 

Qui , fans expier fon offenfe , 

Ne fert qu'à punir fon pêché. 

Dans les pleurs qu'on lui voit répandre 

Pour les crimes qu'il a commis , 

Qui fç ait s'il fe repent des plaijir s qu'il a pris , £ 

Ou s'il regrette ceux qu'il ne fçauroit plus pren- 
dre? 

t 

Le Pécheur qui tranquilement 

Attend à revenir de fon égarement 

Qu'il foit au bout de fa carrière 

Se trompe malheureufement : 

C'efi une grâce finguliére 
Que Dieu ne fait que rarement > 

Cûhw- 
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Comment peut ... un vieux Débau- 
ché 

Au milieu des excès concevoir P .... efpérance 
Que fin cœur endurci doit être un jgur .... 

touché ? 

C'ejl attendre bien tard à faire \ péni- 


tence 

Que la mort le difpofe à pleurer fin of- 

fenfe: 

Un feul Pécheur en croix effaça (on 

■ pêché. 


Je provoque des pleurs que je ne puis . . . ré- 
pandre : 

Ouï dans les fers cruels- oh le Seigneur m'a .... 

mis 

Cent fois j'ai détejlé les plaifirs que j'ai .... 

pris j 

Sans domter un cœur dur qui veut encore en 

. . . prendre. 


Ma jeuneffe m'a vu dormir tran» 

' quillement 

Au milieu des périls de mon égare- 

ment : 


Et dans une Prifon qui borne ma . , , . . car- 
rière 

Je doute . . . malheureufement 
Si Dieu m'accordera la .... grâce Jinguliére 
Qu'un Pécheur décrépit n'obtient .... que ra- . 

• ' rement 
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Un jour que le Soleil brilloit , c’étoit le 
fécond de février 1704- jour de la Purifica- 
tion, bonjour, bonne œuvre ,\ Mr. Cardel 
me porta à la fenêtre , pour refpirer un meil- 
leur air & joüir du beau tems. Ce qui me 
rapella ce Diffique. 

Si Sol fplenduerit , Maria purifie ante , 
Pojleà majus erit , quàm fuit ante , 
geltt. 

Et cette Epigramme faite fur le même 
fujet. 

Si le fécond de février 
Le Soleil luit en fon entier , 

L'Ours y étonné de fa lumière , 
Rentre auff-tàt dans fa tanière ; 

Et le Soleil y ainfi que P Ours y 
« Se cache encor quarante jours . 

Pigeon & Aubert qui avoient concerté cn- 
femble toute la matinée, outragèrent à leur 
ordinaire M. Cardel de paroles , qui ne put 
s’empêcher de répondre à Pigeon par un fouf- 
flet , dont le reçu lui demeura imprimé fur 
la joüe. Auffi-tôt nos deux Singes fe jetté- 
rent à corps perdu fur le pauvre affligé, qui 
ne demeura pas les mains dans /es poches. 
Je fis de vains efforts pour le fccôurir: mon 
cœur ne put jamais faire remuer mon corps., 
La lutte fut bien-tôt cnfanglantée; • Les 
coups de pieds & de poins trottèrent dru & 
menu comme la grêle; jufqu’à ce que nos 
deux Champions rcuverféreut leur Adverfai- 

re 
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te fur fon lit, où ils s’efforcèrent de s’étran- 
gler réciproquement, pendant que Charbon- 
nier frappoit de fa potence , en gros & en 
détail, fur toutes les parties, fansdiftinélion 
ni préférence , criant de toute fa force aux 
Combattans. 

0 mifcri , quœ tant a infant a Cives 7 . 

Pour moi je reffentois tous les coups que 
l’on portoit à Mr. Cardel, d’autant plus vi- 
vement , que j’étois dans l’impuiffance de 
l’affifter. Tout ce que je pû faire, ce fut 
d’appeller la Sentinelle , & de lui enjoindre 
d’avertir les Officiers , que des Prifonniers 
s’affommoient mutuellement dans la premiè- 
re de la Tour du Coin. Les Prifonniers qui 
étoient dans les chambres au deffus denous, 
en firent autant , entendant le bruit de la 
lutte barbare. Tout étoit en rumeur dans la 
Tour. 

Enfin le combat ne ceiïa point faute de 
combattans , mais le Major s’étant fait ou- 
vrir la porte de notre chambre, fe manifdta 
aux yeux des Luiteurs acharnes, , aflifté de 
fes Satellites, & tout yvre qu’il étoit, il rçe 
laiffa pas d’être le fi forte virum quem de Vir- 
gile, qui étonna la Difcorde, pour changer 
le combat en hurlemens , où Ro&rge n’au- 
roit pu rien comprendre, quand même il au- 
roit été fufceptible de raisonnement. Les 
trois combattans tout effoufflez, articuloient 
des paroles glapiffantes , où la fureur avoir 
plus de part que la raifon , & où les injures 
tenoient la place de l’éloquence; tandis que 
... * Char- 
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, Charbonnier , qui s’étoit aflis fur fon lit, 
écrivoit du bout de fon doigt fur fa couver- 
ture, un procès-verbal, qffil diétoît à haute 
voix dans tous les termes de la chicanne la 
plus rafinée. Le Major , pour s’éclaircir 
d’un fait , qui n’étoit que trop manifefte par 
les vifàges effarez des Parties, vint à cueillir 
les voix , & jugea à propos de commencer 
par le Charbonnier , comme le plus judi- 
cieux , qui lui répondit à peu près dans ces 
termes: Pilot-JBouffi , mouffle de Siamois, 
tu me demandes qui a le tort de ces pauvres 
malheureux , qui fe font efforcez de s’entre 
arracher les yeux de la tête , & qui fe fe- 
roient égorgez fans ma prudence? Je dis que 
c’eft ton Potencier , cette face d’Algérien 
que voilà , en lui montrant Ru , car s’il 
avoit averti Mr. le Lieutenant criminel , de 
l’outrage que le Marquis de Langlade, c’eft 
ainfî qu’il appel loit Pigeon, a fait à J. C. & 
à S. M. en mutilant Pimage du Roi de tous 
les Rois, comme tu la vois, & en mettant 
fon Souverain fur une rôtie, & l’attachant à 
une potence , avec des infcrîptions exécra- 
bles & diaboliques, il y a long-tems qu’il ne 
feroit plus en état de meurtrir fes Compas 
gnons , & que fes cendres auroient été jet- 
tées au vent : Mais ta vie en répondra , & 
celle de ce vieux Guenon humanife, ce Po- 
tencier , que je ferai rompre vif avec toute 
ta fequelle tyrannique. Après ce bel éclair- 
cifTement , il fe mit à écrire comme aupara- 
vant , & continua fon procès , qui ne fera 
nparemment terminé, que par la fin de fes 
jours. Cette déclaration reçue Roiargevint * 
' à*moi , 
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1 moi, car je ne pouvois aller à lui , me de- 
mander du plus grand ferieux du monde qui 
avoir tort ? Vous, Monfieur lui répondis- 
je , & vos autres Officiers , qui avez la 
cruauté d’abandonner d’innocentes victimes 
à la fureur de Gens que vous avez fairdeve- 
nir fous à force de les perfécuter. Il y apeu 
que vous avez mis Pigeon au cachot pour 
avoir arraché la barbe d’Aubert : vous les 
raffemblez encore , aparemment pour qu’il 
lui arrache les. oreilles. < Mais non , il s’eft 
contenté cette fois de s’affocier avec fon En- 
nemi , pour arracher les yeux de Mr. Car- 
de] , comme ils s’en font efforcez , au lieu 
de révérer ce Martyr de votre avarice , re- 
connu innocent depuis plus de dixhuit ans. 
Pouvez vous inventer un plus rigoureux fup- 
plice , que celui d’enfermer deux Perfonnes 
de bon fens avec trois fous ? Quel crime ai- 
je commis, pour me faire fouffrir une peine 
plus cruelle, que la roiie, & toutes les gê- 
nes dont on punit les plus infâmes fcélérats? 
„ Efl-ce l’intention du Roi? eft ce celle de fes 
Miniftres ? non: c’eft un pur effet de votre 
avarice. Vous ne mettez tous aucunes bor- 
nes à votre fureur , parce que la Juftice eft 
inconnue dans un lieu, où la Tyrannie fou- 
le aux pied les Loix divines & humaines , pour 
faire triompher les vices les plus abomina- 
bles. > . 

Pendant ces dialogues , les trois Cham- 
pions avoient eu le tems de s’effuïer le vifa- 
■ge. Pigeon étoit le plus défiguré , car à fa 
déformité naturelle*, les ongles de Mr.Car- 
dcl avoient ajoûté de nouvelles cicatrices, 
'Tome III. G . qui 
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qui auroient fait jurer qu 3 I avoit bataillé 
contre des chats... Il paria le premier , & 
protefta que ii l’on ne les féparoit pas , Au** 
feert & lui de Mr.Cardel, .ils avoient refolu 
de l’étrangler. Son AfTocié jura la même 
chofe. Leurs déclarations étoient trop légi- 
timés , & accompagnées des trop de blafpJiè-' 
mes, pour être réfutées par un Juge auffi in- 
tègre que Rofarge. Il les approuva-, fans 
vouloir écouter Mr.Cardel ; & Ru dans l’in- 
ftant enleva le pauv re .Martyr ,<• pour le traî- 
ner dans un cachot , avec la même fureur 
que l’on voit un Diable, peint. dans lejuge- 
ment de Michel* Ange , en traînant une A- 
me condamnée dans l’abîme. J’avois beau 
crier à l’injurticei le Parient en vamdeman- 
doit à parier à Mr. du Joncas. : Rofarge & 
fes Harpies n’écontoient que leur fureur. 
sQuel fut mon chagrin, quand je me vis feul 
avec ces trois fous J II eft plus facile de fe 
l’imaginer , que de l’exprimer. Cependant 
je fubi cette dure épreuve pendant près de 
huit mois que je demeurai avec cette honora- 
ble Compagnie , d’où je ne forri que le 14. 
Août de la même année le lendemain de la 
fàmeufe bataille d’Oxteten , par un efpèce 
de miracle, comme on le verra plus bas. Je 
dirai auparavant ce qui m’arriva dans cette 
chambre, & les entretiens que j’y eu avec 
Pigeon, quand j’aurai fait le récit de ce que 
j’ai appris de Mr.Cardel depuis notre répara- 
tion^ 

Il fut plongé dans le premier cachot de la 
Tour de la Liberté, d’où Pigeon étoit forti 
le 4. du Mois précèdent» &ce pauvre Hom- 
me 
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me y demeura jwfqu’au Mois de Septembre 
de la même Année : qu’on l’en retira à de- 
my mort, pour le remettre dans la première 
chambre de la Tour du Coin, avec le même 
Jacques Aubert , qui pour lors y étoit l'eu!. 
Quelle imprudence aux Officiers ’! C’eft 11e 
faire guère cas de la vie d’un Homme , que 
de mettre un Moribond à la diferétion d’un 
Foû furieux, qui ne lit pas à la vérité mou- 
rir Mr. Cardel , mais qui le tourmenta d’une 
manière plus cruelle que la mort. Il fouffrit 
tout avec une patience Angélique. Je n’o- 
fois avoir communication avec lui, quoique 
je tulle au dellus de la tête dans la fécondé 
chambre, parce qu’ Aubert en autoù auffi-tôt 
averti les Officiers, qui n’auroient pas man- 
qué de nous mettre tous au cachot, pour un 
crime, qu’en ce tems làonregardoitcomme 
capital à la Ëaftille. Je me çontentois de re- 
montrer aux Officiers , quand ils entroient 
dans notre chambre , l’injuiMce qu’ils fai- 
foient à un Homme reconnu innocent , de 
l’enfermer avec un Foû furieux , & les in- 
conveniens qui en pouvoient arriver. Mais 
ils me répondoient , que Cardel étant Hu- 
guenot opiniâtre , ce chien & ceux qui l’imi- 
toient , meritoient tous d’être traînez à la 
.voiréo. Mes avis ne fe trouvèrent que trop 
vrais dans la fuite. Quand . Mr. Cardel eut 
repris fes forces, il avertit les Officiers, que 
s’ils, ne le retiroient pas de la Compagnie de 
ce Foû frénétique , il poufïèroit fa patience 
à bout , & le forceroient à s’en délivrer d’u- 
ne manière dont lui & eux fe repentiroient 
alTûrémeut. Quand il prioit Dieu , Aubert 
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venoit lui tirer les oreUles ; quand il man~ 
gcoit , il lui jcttoit des ordures fur fes vian“ 
des ? enfin il ne ceffoit de l’outrager du ma- 
tin jufques an foir , jufqu’à lui jetter fes ex- 
cremens au nez, , aimant mieux fe palfer de 
tabac du ponant, que de manquer à lui faire 
le dernier & le plus infâme de tous les outra- 
ges. Mr. Cardel fit donc un grand couteau 
d’une lame de fer , qu’il arracha de la porte 
de fa chambre ; l’aiguifa fur fa cruche , y mit 
tin manche , & en fit un poignard auffi par- 
fait qu’en peut faire un Coutelier, car je l’ai 
•vû dans notre chambre , où Ru nous l’ap- 
porta , après que Mr. Carde! en eut fait foa 
opération fur Aubert. Il avertit encore les 
Officiers qu’il étoit tems de retirer Aubert 
d’avec lui , faute de quoi il le puniroit de 
tous les outrages. En effet, lorfqu’il man- 
geoit fa foupe , Aubert étant venu y jetter 
dedans une poignée de pouffiére , Mr. Car- 
del le renverfa deffous la table, &fefervant 
du glaive qu’il avoir fabriqué exprès, il s’ef- 
força de lui en crever les yeux , ne voulant 
pas le tuer , comme il lui étoit facile. II 
porta plufieurs coups dans le vifage de fon 
Adverfaire , qu’il mit tout en fang , avant 
<ju’on fût venu à fon fecours. Car fî-tôt 
que nous entendîmes renverfer la table&les 
cris d’Aubert , nous frappâmes promptement 
à la porte , & nous criâmes à la Sentinelle 
de faire venir quelqu’un féparerdeuxPrifon- 
niers qui s’égorgeoient. Toute la Kyrielle 
tyrannique accourut arracher le Mirmillon 
des mains du Gladiateur. 11 en étoit teins: 
les affaires d’Aubert alloient très mal. Il ne 
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faut pas demander fi Mr.Cardel fut entraîné 
au cachot j il y fut enchaîné & chargé de 
tous les fers , dont j’ai déjà fait la defcrîp- 
fion; quoique nous affirmafljons tout ce que 
nous étions de Prifonniers, jufqù’à Gringa- 
let même avec qui j’étois alors , qui avions 
entendu foüvent les outrages d’Aubert , qu’il 
avoit tort. Nous en connoiflïons qui avoient 
fans doute plus de tort que les deui Antago- 
niftes; c’étoient les Officiers qui avoient nn- 
humanité d’enfermer deux Hommes fi in- 


compatibles enfemble. 

Je n’avois rien entendit de Mr. Cardef, 
jufqu’au Mois de Janvier 1709. qu’aparem- 
ment le froid qui fut exceffif cette année ar- 
racha des cachots ; & les Officiers le trans- 
portèrent dans notre Tour , où ils l’enfer- 
merent dans un Pourpoint de pierre, qui eft 
auprès de la quatrième chaïnbre de la même 
Tour, où pour lors étoit enfermé Mr. 
Cherberg Lieutenant Général au fervice de 
France, dont je réciterai les aventures dans 
la fuite de cette Hiftoire. Lorfque Mr. 
Cardel fut amené dans 1 notre Tour, ce fut 
le 7. ou 8. de Janvier , je couru écouter au 
travers de notre porte : je l’entendis qui fe 
plaîgnoit , comme un Homme fort malade 
je le reconnu à fa voix ; & je diltinguai que 
les Porte-clefs avoient beaucoup de peine à 
le porter. Comme un jour que Ru nous 
donna la liberté d’aller voir la Calotte, j’en- 
trai dans «ce Pourpoint , je puis en faire 1* 
delcription. C’eft un cachot ménagé dans 
la muraille, qui n’a pas plus de fix pieds 
en hauteur, largeur & profondeur : ainfiMr. 
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J r i e , avoit de la peine à s’y. tenir debout.. 

Sf^'un U« creaf/d,ns le jn^Xnbe ^ 

àriïïù BeSle , trouvant ce beu trop- 

©ù le jour vient obnquen^n , c 3 j autre 
che le Reclus de voir le ^ 

objet que ce putffe etre , fi * ^ apportedll 
bare Porte-clefs , lo . r ? ^ excefïï- 

pain, ou le 3- la- 

vement malade. Il y r nrt ï e - car meprome- 

let t 7I3 . veille de m» forg eât P we(J . 

ftant ce jour la dans la petu fid eHe 

Reilhele Chir . ür ^“ ’ ît J |^ s Pfeaumes. Je* 
Confefleur qui çhantoit des s t fanté de 

demandai au Chirurgien oorte mieux 

ce bien heureux Martyr.. ^ ^ POrte^^ 
eue vous & moi me dit il pu ,s ^ . j q _ 

geroit bien trois fois plusqu on 

eilmotten lyif.comme n’Awenfcn a 

T atteftation double que Mr. 1> U Madj . 
enyoïée à Mr.fon Beau ; Erere non ( ^ 

nje riUultre Mere de 1 Augulte i«g 
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France, lui enenvoïa une, qu’elle adreffa à 
S. À. S- Madame la Reograve fi chérie de 
cette Grande Princeffe pour fes éminentes 
vertus & l’autre il la reçut par la médiation 
de Mr. Buys Ambaflàdeur extraordinaire 
d’Hollande en la Cour de France. Je ne 
croi pas qu’aucuh Confeflèur ait fouffert plus 
long-tems & plus conftamment que lui les* 
peines de la plus cruelle Prifon qui fbit au 
Monde, qui ont été exccffivement agravées 

E ar l’hvpocrifie du Tyran Bernaville. Enfin 
)ieu à couronné, devant fes Anges,, celui 
qui l’a fi généreusement glorifié aevant les 
Hommes. Je ne répéterai pas tout ce que 
fes Parens & moi nous avons fait pour fa 
délivrance. Il eft à croire que s r il. avoir fur- 
vécu à Louis XIV. le Régent ce Prince ju- 
dicieux & charitable,, (i digne des éloges de 
tous ceux qui aiment la Vertu folide, lui 
auroit accordé la confolation de venir mou- 
rir entre les bras de fes Parens, qui ne le 
reverront que dans le fejour des bien-heu- 
reux , puis qu’ils pratiquent toutes les vertus* 
qui y conduifent ,. & qui ne parlent jamais de 
ce vénérable Martyr, fans répandre des lar- 
mes de tendreflè, comme j’en ai été plu- 
fieurs fois le témoin. Je ne dois pas oublier 
à dire que l’Epoufe de Mr. Cardel eft morte 
de douleur de Têmprifonnement de fon Ma- 
ri. Ç’étoit un Dame d’une vertu finguliére 
& d’un enbonpoint qui lui promettait de 
longs & d’heureux jours. Mais les difgra7 
ces de fon Epoux la defféchérent ti excefll* 
vement qu’elle n’avoit plus que la peau col- 
lée fur les os, quand elle mourut d’une lan- 
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gueur- que les fecouiis empreffez defaFamiP» 
le ne purent jamais fixer. Leur Fils & leur 
Fille qui étoient déjà aflez raifonnablespour 
fentir leurs malheurs dans toute leur éten*- 
due la fuivirent bientôt. Je finirai l’hiftoire 
de Mr. Gardel par la copie de l’atteftation 
de fa mort. 


C E T I F I CAT D E Mr. D’ A R- 
. / G EN SO N 


du TYRAN EERNAVILLE. 

- . . , ; , ’ , . ■ . '.0 ; • . .* * > 

- Flous Marc René de Voyer de Paulmy Che- 
valier Marquis D'Argenfon Confeiller d'Etat 
"ordinaire , Lieutenant General de Police de la 
Ville , Prévôté. & Vicomté, de Paris , Commif 
faire du Roi en cette partie , 

Et Charles le Fournier Ecuyer Seigneur de 
Bernaville ^-Gouverneur du Château de la Bafr 
tiile. • . ' j: m •> ;. , ... • ’ 1 

Certifions à tous qu'il apartiendra , que le 
Sieur Cardd originatre de fours r efi mort à la 
Bajlille le jeudi treiziéme jour de ‘Juin de la 
p réfente Année Mil fept cent quinze , en foi de 
quoi nous ayons figné le préfent Certificat à Par 
ris ce vingt deuxième jour de Septembre Mil fept 
cent quinze. . ù 

~ < ; r \ .< ’ • r ^ ’ 

oJgne Mr. de Voyer D’Argenson. 
Charles le Fournier Bernaville. 
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Je ne puis laifier palier ce Certificat , fan» 
y faire quelques réflexions. Eft-il poflïble 
que la Fortune ait tellement aveuglé Berna- 
ville , qu’il ait le front de fe qualifier Sei- 
gneur de Bernaville & Gouverneur du Châ- 
teau de la Baftille ? Il s’appelloit autrefois 
Charles Fournier tout court, mais à prefent 
qu’il n’eft plus Chevalier de la Mandille , 
mais au contraire qu’il eft traîné dans le 
char , derrière lequel il s’eftimoit fort heu- 
reux de monter autrefois il a ajoûté le à fon- 
Nom par diftinétion ; & D’Ozier , s’il vivoit 
ne manqueroit pas de le faire «jefeendre 
des Anciens Ducs de Normandie. Il eft né 
dans une chaumière , que j’ai vû plufîeurs 
fois. Un homme qui faifoit fes néceAStes 
derrière fa maifon , pouvoir , quoiqu’accrou- 
pi , fe tenir des deux mains à la couverture 
de la Maifon , & s’elfuïer d’une poignée de 
là mêmecoüverture,. puis qu’elle n’étoit que 
de paille. Cependant- le voici qui a changé 
fon étable en Château , & qui fe dit le Soi- 
gneur d’un lieu, dontfonPere, tout au plus 
n’étoit que le Fermier. Bernaville eft une 
Paroiftè feituée dans le plus mauvais païs 
qui foit dans le Cottentin, d’ailleurs fi déli- 
cieux. C’eft la plus pauvre & la plus petite 
de toutes les ParoiflTes du Canton que l’on- 
appelle la Hague. Autrefois elle apartenoit 
à Mr. le Maréchal de Belleford Maître de cet 
Ecuyer Seigneur de nouvelle fabrique. Il 
s’en falloit beaucoup que Bernardin Gigaut 
ne fût le plus riche des Maréchaux de Fran- 
ce. Peut-être que fes Héritiers ont vendu- 
cçtte terre à Bernaviile, qui a gagné allés de 
• • ~ Gy bien; 





bien pour acheter tout celui de toute la Fa- 
mille en Général de ce Maréchal ; & je ne 
fçai fi l’héritier du Lanfquenet voudroit au- 
jourd’hui fe refondre à époufer l’Héritiére de 
cette illuftre Maifon. Autrefois les Princes 
& les Seigneurs qui ont gouverné la Baftille, 
fe contentoient du titre de Commandant du 
Château Roïal de la» Baftille » qu’on leur 
donnoit par leurs patentes , & que le Roi- 
donne à Bernaville dans ma Lettre de ca- 
chet , dont je donnerai dans la fuite une Co- 
pie. Mairil eft jufte que Bernaville, fi dis- 
tingué en- tant de manières,, s’élève au deffus- 
d’une qualité, qui n’avoit honoré ci-devant, 
que qüelques Princes », quelques Gens de 
Guerre vieux Officiers, ou Serviteurs du 
Roi, bien éloignez de ce qui rend Bernaville 
fi remarquables. 0 temÿvra ! 6 mores ! 

Puifqueje fuis en tram de parler des Pcr- 
fonnes de mérite, revenons à Pigeon ; il 
peut bien entrer en Société avec Bernaville: 
ils ont été tous deux- Chevaliers de l’Arc en 
Ciel. C’eft un des Hommes le plus corrom- 
pu que j’ai connu en ma vie , né dans la 
plus vile crafle , & fi j’ofe dire fans ame. 
Me voïânt répandre des larmes tous les jours - 
fur le déplorable état où je me voïois réduit, 

11 croïoit pouvoir me confoler par le récit de 
fes AvantureS; fahs s’apercevoir que c’étoit 
le fujet de ces mêmes avanturcs, qui faifoit 
celui de ma plus grande peine. Il falut ce- 
pendant l’écouter malgré moi, puifqu’ilm’é- 
toit impoffible de m’en deffendre. Le Lec- 
teur lira donc le récit que je lui en ferai ; & 

\ lui permis de le rejetter au feu-, s’il ne 
- ' » veut 
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veut pas en tirer les fecours, que l’on retira 
d’ordinaire des vipères & des alpics qui de- 
viennent <de bons remèdes & des antidotes fa- 
iuraînes, quand on en'a ôté le venin. 

1 Pierre Pigeon originaire d^Auboeiif village 
près de Louviers en Normandie, eft comme 
je l’ai dit, de l’âge de Louis XIV. par con- 
séquent il approche aujourd’hui de fes quatre- 
vingt ans. Son Pere étoit un Tailleur pour 
Femmes: & ceux qui fçavent comment s'ha- 
billent les Paifannes de ce Pais la, qui certes' 
ne font pas riches , jugeront que Ton pins 
grand emploi étoit de faire des fourreaux de 
toile , & des cotillons de revêche ■ jaune y 
verte, rouge, ou bleue. Il m’a dit lui mê- 
rneque ïbn Enfance fut tout à fait diffbluë,. 
& que lorfque les Femmes de fon voifinage 
venoient fe plaindre à fon 'Pere ou à faMere 
de ce qu’il corrompoît leurs petites Filles*. 
Joui de l’en châtier ils le carefloient , & fe 
railloient dé ces Meres defolées. Son Père 
lui apprit fon métier ; mais voïant que fon- 
Fils avoit de trop belles inclinations pour le 
laî/Ter croupir dans un Village, il crut qu’it 
feroit mieux de le produire lur un Théâtre à- 
bonnes fortunes , tel que I’étoit Paris. Ils 
choifirent donc le tems qu'on travailloitdans 
cetté fameufe Ville à la fuper be Entrée de la 
Reine Marie Therèfc , qui pat fon mariage 
avec Louis XIV. venait de rendre le calme 
à, la France, & la réconcilier avecl’Efpagne' 
ion ancienne Rivale. Pigeon étoit fi dépour- 
vu de jugement, qu’il ne put s'empêcher de 
me faire le récit d’une avanture qui lui étoit 
arrivée par le chepfifi. Ils trouvèrent dans* 
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un Village près de Mantes, un des Anciens 
Maîtres de Pigeon le Pere, qui ravi derem- 
contrer par un pur hazard fon Elève , qu’il 
n’avoit pas vû depuis très long-tems , régala- 
it bien le Pere & le Fils , que tous les deux 
s’eu donnèrent outre mefure. Ils étoient 
dans une bonne Auberge dans ce Païs les 
Hôtelleries regorgent de tout, & le vin yefl 
excellent. Quand le Pere & le Fils ne pu- 
rent plus ni boire , ni manger, le Traitant 
eut foin de les faire coucher chacun dans un 
bon lit: mais comme ils n’avoient pas cou- 
tume de faire chez eux fi bonne chère, ils en 
avoient tant pris,. & le Fils fur tout-, qu ? ilfut 
contraint de le rendre , à la vérité par les 
voïes ordinaires , mais malheureufementdans 
de beaux draps blancs, qu’il mit hors d’état 
de fervit à d’autres Palfagers, avant que d’ê- 
tre lavez. Cela vous fait bien connoître , 
me difoit-il que je n’çtois qu’un Enfant', 
cependant fi l’on fe donne la peine defuppu- 
ter r l’on trouvera, qu’au moins il avoit 
vingt un an i joli poupon. A la pointe du 
jour, quand les fumées de fon vin furent dif- 
iîpées , il en fentit d’autres plus épaififes & 
qui montèrent, plutôt au nez qu’au cerveau. 
31 fe leva promptement, après avoir raclé fa 
chemife de fon mieux : il éveilla fon Pere, 
& fe montrant impatient d’arriver à Paris, 
Il le contraignit de fe mettre en chemin , fans 
lui donner le tems de prendre congé de fon 
Hôte. Il m’a protefté que pendant plus de 
deux, lieues , il fe retournoit inceiïamment , 
«croïant toûjours qu’on courroit après lui.: 
mats on n’aYoit garde de lui demander fon 
7. ; i " • • ’ refie. 
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reite. Son Pere par le chemin , qui ne pre- 
noit point de tabac , on n’en ufoit pas encore 
en ce tems là s’aperçut de la dirgrace de 
fon Fils, mais malneureufement, il n’y put 
remédier ils n’avoient pas de chemifes à 
changer, efpérant d’én trouver à Paris, qui 
eft le lieu du monde où le vieux linge eft à 
meilleur marché.. Ils arrivèrent enfin au 
centre des plaifirs ,. où tout d’abord leur fut 
favorable : car comme tout étoit occupé à 
travailler aux préparatifs de l’entrée de L.M. 
les mauvais Tailleurs furent emploïez com- 
me les bons. Il fuffifoit feulement de fça- 
voir un peu coudre pour trouver du travail. 
Pigeon Pere & Fils furent donc reçâs à bras 
ouverts chez un ancien Maître , où le Pere 
avoït autrefois travaillé. Quand je dis qu’ils 
furent reçûs à bras ouverts-, je me trompe: 
ceux qui avoient le nez un peu fin, n’étoient 
guère cmpreflez d’embralTer le Fils: mais la 
difette où l’on étoit d’Ouvriers fit qu’on 
toléroit fon odeur naturelle & acquife. Au- 
près avoir travaillé jour & nuit pendant une 
quinzaine de jours ,. ils furent récompenfez 
de leurs travaux, & par l’argent qu’ils reçû- 
rent , & par le plaifir qu’ils eurent de voir ' 
l'a plus magnifique Entrée qui fut jamais* 
Comme on en a fait plufieurs relations par- 
ticuliéres, je ne répéterai pas ce qui a été dit 
par des témoins oculaires. Les Etrangers 
accoururent de toutes parts pour être les 
Spe&ateurs dfc cette Fête enchantée. Les 
Anglois fur tout y étoient parmiliers; &les 
Efpagnols, fans perdre leur gravité, élevè- 
rent jusqu’aux Çieux les honneurs que l’on 
‘ ‘ G 7' ren- 
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rendoft à tenr Infante. . H y avoit des Arcs 
de triomphe ou du moins des Pyramides, ou- 
des Trophées à tous les Carrefours de Pa- 
ris.' Toutes les rues étoient ornées des plus- 
fomptueufes tapifïbries, de Tableaux des plus' 
habilles Maîtres, & de Devifes, où chacun ; 
avoit tâché de le furpaffer par les penfées 
les plus ingénieuses.- L*or & les pierreries* 
étoient emploïez'avec tout l’art qui pouvoir 
relever le brillant de la Cour. Ta France 
n’a jamais été ni plus riche, niplus heureufe 
que dans ce temS'-là , & jamais Paris n’a éta- 
îë plus defafte que dans cette belle journée. 
Toute la Nobleffe de France fembloit être 
accourue à Paris dans fon plus beau luftre, 
pour groffir la Cavalcade,, où chacun faifoir 
paroître fon adrelfe &fagrandeur. Tous les 
Corps des Arts & Métiers, chacun avec une 
livrée qui les diftinguoit , furent de cette Ca-- 
valcade. Pigeon juroit fur fon honneur, il. 
ne lmardoit rien , que les Tailleurs en 
avoient remporté le prix; Ils étoient tous 
vêtus d’écarlate , avec une broderie de foie 
noire ; & portoient des plumes couleur de 
feu & noires : c’étoit quelque chofe d’ex- 
traordinaire à voir, des Tailleurs emplumez.. 
Pigeon m’affirma que le Maître chez qui il 
avoit travaillé ,. avoit dépenfé quinze cents* 
livres, pour fe proftituer à cette Fête: pour 
cela , il avoit fallu jetter bien du drap dans 
fon œil , & dans la rüe. Enfin tout ce que 
v le Monde contient de précieux fut prodigué, 
pour s’efforcer de furpaffer les triomphes des 
Céfars. Les Feftins, les Ballets, les Maf- 
carades , les Spectacles , la Mufique , les 

Feux 
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Feux d’artifices* lesCourfcs, JesTournois,- 
tes combats fur terre & fur l’eau ,• l’éfufion 
du fàng des bêtes féroces qui s’égorgèrent 
pour joindre la fureur à l’amour, enfin rien 
ne fut oublié pour illuftrer cette fête. ' 

Mais la joïe n’èn étoît pas encore paffée, 
que la douleur commença à talonner Pigeon, 

Il étoit fi habile de fou métier, qu’il ne 
pouvoir trouver à travailler dans Paris, où, 
comme par tout ailleurs,, on fait une trîfte 
figure, quand on n’a pas d’argent. Il cher- 
cha donc condition , par la médiation des 
Maîtres Tailleurs de Paris, Gens les plus 
propres du Monde pour ces fortes de cour- 
tages: mais Pigeon étoit fi bien fait que per- 
fonne n’en vouloir. Un jour que, pour 
honorer le mariage du Roi , un Seigneur de 
. la Rue St. Antoine donnoit une Fête, où 
il faifoit couler du vin au Peuple, Pigeon , 
bûvant de ce vin dans fon chapeau , prit que- 
•> relie avec un Poliffon qui avoir jetré de la 
boiie dans fon vin. Il fe gourma avec tant 
de fureur avec fon pétaient Agreffeur, qu’un 
Spe&ateur qui les fépara , conçut de l’eftime 
pour lui , & lui aïant demandé s’il vouloit 
fervîr , il l’amena chez lui: Ce nouveau 
Maître étoit un Bourgeois qui vivoit noble- 
ment, & qui donna fes livrées à Pigeon, 
qui fe voïant dans l’abondance voulut don- 
ner l’efTort à fes pallions libidineufes. Non' 
content de laCuifiniére , il éh voulut conter 
à la Sœur de fon Maître, qui le dénonça à 
Ibn Frere , qui mit dehors ce Serviteur 
fidelle. Pigeon étoit dans le dernier em- 
iaras & ne fçavoit où donner de la tête, 

quand 
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quand par bonheur pour lui il rencontra fon' 
Coufin qui étoit Marmiton chez Mr. Har- 
douin de Péréfi* Archevêque de Paris , qui- 
l’introduifit dans fa cuifine y 1 y reput des re- 
liefs, qui chez lés Prélats font toujours en* 
abondance, le fit coucher avec lui dans fa 
marmite, & enfin le plaça auprès de fon 
Eminence, qui lui donna fes livrées. Pi- 
geon étoit très étourdi , comme il 1 eft eü- 
core mais il eft rufé,& c’eftun Singe tout- 
dès plus malins. Avec ces bonnes qualitez 
il ne fut pas long-tems fans gaener les bon- 
nes grâces dé fon Maître, qui iffervit de lui 
dans fes intrigues fecrettës. A Dieu ne plaife 
nue ie veuille divulguer les petits commer- 
ces de cœur d’un grand Prélat , qui peut 
avoir eu fes foiblefïes tout comme es autres 
Hommes. Il y auroit ce me femble de 1 m- 
humanité d’aller troubler les cendres de cet- 
te Eminence mitrée jufques dans fon tom- 
beau, pour foire vivre fes galanteries , qui 
font enfevelies avec lui depuis fi long-tems , 
nour fur la dépofition d’iin auffi méchant 
feomme que Pigeon!, le déclarer Père de 
certain Seigneur qui porte a la Cour tout au- 
tre nom que celui dé Péréfix. Le Serviteur 
în’en a tant dit fur le compte de fon Maure, 
aue fon Succeffeur n’en auroit pas fait a beau- 
coup près autant que lui , fi l’on pouvoir 
aiofuer foi à fon prétendu Mercure p quoi- 
que tout le monde fâche les aventures de Mr. 
Chanvalon, qui eft mort dans les bras d une 
SX Wreffe , Miniftre fort propre à 
InfDlrer des fentimens.de contrition a Ion 
Amant mourant. Tout Homme eft Hom- 
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me, & le Prêtre fur tout. Pigeon toutma- 
lorru qu’il étoit fçavoit gliffer le poulet , & 
introduire la tourterelle par la porte de der- 
rière; mais il fçavoit au U1 *’y couler, & il 
en donna des marques fi vifibles à la Nièce 
de l’Intendant de la tête mitrée, que lacho- 
fe fit éclat. Pigeon fut mis Prifonnier & 
penfa être pendu,, car fa Nymphe étoit alliée 
à l’Eminence,, qui n’auroit peut être pas été 
fâché d’enfevelir avec Pigeon le fecret de 
toutes fes- galanteries. Pigeon étoit Domefii- 
que, & par conféquent fiujet à la peine, s’il 
eût apartenu à l’Intendant , il prouva que 
cet Intendant étoit lui même Domeftique , 
ce qui lui fauva la vie malgré les prefifantes 
Pollicitations de fon- Maître. 

Comme ce procès avoit fait beaucoup de 
' bruit dans Paris, Mr. le Comte des Ollonnes 
Patron des Rîbauds , comme des cocus , vou- 
lut avoir cet Homme extraordinaire à fon fer- 


vice : il en connut bien tôt le mérite, & 
Mad.d’Ollone qui avoit admis Pigeon dans 
fes bonnes grâces r car un bouc lui auroit été 
propre, s’il avoit fçu parler,, obtint de fon 
Mari, d’avec lequel elle n’étoit pas encore 
féparée de corps- & de biens , pour fes gran- 
des affaires d’éclat,, que Pigeon quitteroit la 
livrée. Sitôt que ce Mercure burlefque ne 
fut plus bariolé, tous les Grands^ Seigneurs 

Î [ui étoient en intrigue à la Cour voulurent 
e fervir de fon Miniftére.. Comme l’Hôtel 
de Mr. d’Olonne étoit le centre de toutes les 


galanteries, & l’Académie la plus fameufe 
du jeu & de l’amour, Pigeon y fit bientôt 
Fortune. Le matin il vacquoit aux com- 
merces' 
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merces amoureux & 1’aprèsrnidi, il mettoît 
tout en pratique pour tirer la'quinteflbncede 
la bourfe de. ceux qu’il avoit fervi le matin. 
J’expliquerai ces deux chofes l’une après 
l’autre. 

Mr. le Comte des Ollonnes étoit ravi 
qu’on fe fervît du miniftére de (on Mercure,, 
pour fçavoir tout ce qui fe pafloit 'dans Pa- 
ris. Mais une négociation, dont fe chargea 
Pigeon , penfa le détruire auprès de Ion Maî- 
tre. LeComte aîmoit éperdument la Ma- • 
réchalle de la Ferté , fa Belle-Soeur à la quel- 
le il avoit fait une Fille, qui eft, commente 
le difoit fort Mercure, la plus heureuïe des 
Enfans de cette Dame, fans en excepter fon- 
Fils le Jéfuite'. De Comte de St» Paul de* 

. vint amoureux de la Maréchale; Pigeon 
étoit trop xélé pour les perfonnes démérité; 
pour- ne pas accorder fon miniftére à ce Prin- 
ce , quoi qu’aux dépens de ion Maître.. Mais- 
quoi! pouvoit-il réfuter un Seigneur jeune v 
.riche & bienfait , qui promettoit de lui faire 
une fortune éclatante? Il le tervit donc fi. 
utilement,, que le Prince fit à la Dame un 
Fils,, qui à tant fait de bruit dans le monde - 
qui a brillé aux yeux de tout Paris & a paru 
meme dans le Parlement d’itne manière ex- 
traordinaire, où. le Roi , pour" des raifons - 
fecretes, le fit- légitimer. Mr. le Comte de 
St. Paul racommoaa fon Mercurefàrilemenr 
avec fon Maître, parce que celui ci nepou- 
voit plus fe palier de celui là. Je ne répé- 
terais au Leéteur que ce que plufieur* Ati- 
i * eu . rs & fur tout Mr.de Bufiÿ-Rabutin , ont 
«cru ayant moi de ces intrigues de cour -, . - 

fi- 
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fi j’en faifoîs ici le détail. Mais il y en a eu 
quelques unes qui font venues à la connoif- 
fance de peu de Perfonnes. Par exemple, on 
étoit fort étonné de voir ML de Auzun faire 
une figure de Prince à la Cour, avant qu’il 
fût initié dans les bonnes grâces de Made- 
moifelle de Montpenfier, parce qu’on ne 
fçavoitpas, qu’ai'ant gagné le cœur d’une 
des premières Financières du Roïaume, qui 
paffoit pour un collet monté en matière de 
preuderie , il difpofoit de fo bourfe. Pigeon 
m’a dit qu’il avoir été fouvent écorter feul 
ce Seigneur à là porte de derrière l’Hôtel de 
la Dame, d’où un jour il fortit fi chargé 
d’or que lui & Pigeon ne pouvoient l’em- 
porter : le Mercure fut obligé d’aller chercher 
deschaifes à Porteurs, pendant que l’hom- 
me à bonnes Fortunes gardoit l’or , qui lui 
donna cent loüis pour fes droits mercuriaux, 
Get argent lui coutoît peu à prendre & en- 
core moins à donner. A propos de gran- 
deur d’ame* il me dit un trait de générofité. 
de ce Seigneur que je ne veux pas laifler 
mourir avec lui , & ique je raporterai ici , 
Tans nommer les mafques.. Mr. le Duc de 
Lauzun avoit été bien avant dans le cœur 
d’une belle Perfonne de la Cour , avec la- 
quelle il fe brouilla dans la fuite, mais fans 
perdre l’eftime qu’il avoit pour elle, comme 
on le va voir. La Dame fut mariée , com- 
me Pucelle, à un Seigneur Etranger,, qui, 
ravi d’une fi belle conquête, prit les devants 
pour aller dans fon Païs préparer une récep- 
tion à fon Epouze digne ne l’amour qu'il 
avoit pour elle. La Dame ne fe prelToit 

Ras- 
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pas de partir pour le Cuivre , car une intrî* 

t ue qu’elle avoit eüe à la Cour depuis le 
épart de fon Epoux, l’avoit enclouee d’une- 
fi terrible manière , qu’elle n’étoit pas en 
état de fe mettre en chemin. Ce n’étoit plus 
l’amour qui la retenoit , mais bien les fruits* 
véreux de cet amour. Le Seigneur impa- 
tient de poiïeder chez lui l’Objet de fes vœux 
les plus tendres , & de faire admirer fa beau- 
té aux Princes fes voiiîns , la prefioit de par- 
tir. De l’impatience il vint aux foupçons , 
non de ce' qui étoit , mais de ce qui avoit' 
été. Üne belle & jeune Perfonne s’opiniâ- 
trer à refter en une Cour,, telle que celle de 
France, ou tout eft allerte , plutôt que de 
s’emprefler d’aller recevoir les honneurs que 
lui préparoit dans fa Cour un tendre Epoux, 

? uel en le Suifle qui n’en feroit pas jaloux l 
endant que la Dame fe mit en chemin fort 
inquiette & fort embarafifée , le Seigneur Au- 
teur de fa douleur, s’en railîoij par une lâ- 
cheté , inoüie ; & en failoit des contes ridi- 
cules.. Mr. le Comte de Lauzun fçut la cho- 
fe, & ordonna à fon Chirurgien de. fuivre 
dans une chaife de poftè la Dame, qui mar- 
choit à très petites journées, de porter avec 
lui tout ce qui la pouvoit guérir,, de lui dé- 
couvrir qu’il fçavoit fa peine,, & qu’il étoit 
parti exprès de Paris pour y rémedier. Voi- 
là , dit ce généreux Seigneur à fon Chirur^ 
gien, mille écus que je vous donne pour y 
apporter tous vos foins, aux charges que 
vous ne prendrez quoique ce foit de la Da- 
me, & que vous ne lui ferez jamais con- 
aoître celui qui vous a cmploïé. Si vous 

man* 
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manquer à l’un de ces deux points, je vous 
ferai périr. Le Chirurgien s’acquita fidelle- 
ment de fa commiflîon ; guérie parfaitement 
bien la Dame, qui arriva chez fon Mari gail- 
larde comme la Fiancée du Roi de Garbes. 

Peut -être que cette heureufe Femme , mal- 
gré fon imprudence , n’appendra que par cet- 
te Hiftoire, fi elle tombe entre fes mains , à 
qui elle eft redevable d’une faveur 11 fïngu- 
liére. 

Pigeon m’a juré qu’il étoit pçéfent lors 
qu’un Jardinier de Mr. de la Vardes fit inno- 
cemment une avanie à Mr. le Cardinal de 
Bonzi Archevêque de Narbone , qui mérite 
place dafis cette -Hiftoire. Mr. le Marquis 
de Vardes étoit l’homme du monde qui ré- 

f aloit le mieux fes Amis : il avoir les plus 
elles Terres de fa Province & les mieux en- 
tretenues. Je ne fçai par quelle aventure * 
Mr. le Duc de Roquelaure & Mr. le Comte 
des Ollonnes fe trouvèrent chez lui. Mr.de 
Vardes n’oublia rien pour les y bien rece- 
voir. Il invita toute la Noblefle de fon voi- 
finage à venir aux' fêtes qu’il donnoit à ces 
Seigneurs, pour les rendre plus magnifiques 
par la quantité du beau monde qui s’y trou- 
vait. Un jour qu’après le dîné une affem- 
blée des plus nombreufes , attendoit dans un 
grand Salon, que la grande chaleur du jour 
tût palfée, pour aller prendre le divertiife- 
-ment de la pêche , ou de la promenade, 
Mr. le Cardinal de Bonzi s’y trouva au mi- 
lieu d’un Cercle des plus belles Dames de la 
Province. Parmi celles là , il y en avoir 
.une que l’on fçavoit être J’OüaiJIc la plus 

ché- 
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•chérie de tout le Troupeau de cet Eminent 
Tafteur. Le Jardinier de Mr. de Vardes , qui 
avoit fait un bouquet des fleurs les plus rares 
de fon jardin, vint fuivant la coutume de 
•ces bonnes Gens, pour le pré lenter a la plus 
diftinguée de la Compagnie. Il parcourut 
tout le cercle, & ne fçaehant en faveur de 
oui fe déterminer, il le tourna devers Ion 
Maître, en lui di&nt; Mangeur a qui don- 
nerai-ie mon bouquet ? A la plus Belle, lut 
dit le Marquis. Je m’en vais donc , reprit 
le Jardinier, le donner a Madame la Cardi- 
nalelle; & en dilant cela il le prefenta a la 
Maitrefle du Cardinal. Soudain il fe fit des 
éclats de rire, qui déconcertèrent d’abord 
le Cardinal & fa Dame. Cependant fon 
Eminence fut le premier a rire delafimplicité 
du Jardinier, & pour prouver quelle ne le 
fâchoit pas, il tira une pièce de quatre pifto- 
les de fa poche & la donna au Ruftaut. Mrs. 
D’ollonnes & de Roquelaure firent la même 
chofe • Mr.de Vardes en fit autant : toute 
H Compagnie les imita, & tous donnèrent 
au Jardinier, les uns plus, les autres moins; 
mais tous auroient été honteux de meler de 
l’argent avec de l’or. Si bien que l’on peut 
dire que jamais fotife n’a mieux été paiée, 
& n’a fait rire une plus grande quantité de 
Gens de qualité. Je ne fçai fi la Dame en 
queftion fut du nombre des rieurs. - ; 

Mr. le Maréchal de Grancey entretenoit 
une Fille affez belle nommée la du Mefml. 
Je ne fçai par quelle fatalité le Marquis de 
Sablé fe mit dans la te te de l’enlever a ce 
Maréchal ; foit qu’effeaivement il fe femit 
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quelques trenchées de tendrefle pour la Gour- 
gandine de Mr. deGrancey , folt qu’il vou- 
lût éprouver la valeur de ce Maréchal ; car 
tout le monde fçait que le Marquis étoit 
mutin, & allés téméraire pour mefurer Ton 
epée avec les plus braves. Il avoit eu affai- 
re avec le fameux Bouttevillc , & en étoit 
forti avec honneur, ce qui lui avoit donné 
beaucoup de réputation. Un jour donc il 
fit ploïer toute la toilette à la du Mefnil, 
& lui loiia un apartement dans le lieu le plus 
écarté du Fauxbourg de St. Jacques, & là il 
pafloit avec elle des momens qui déchiroien* 
le cœur de fon Rival. l'Amour, la jalou- 
fie., & la - colère, en faut-il davantage pour 
donner la torture à un Seigneur qui fe pique 
de courage? La chofe fit grand bruit. Le 
Maréchal ne manqua pas de venir confulter 
M. le Comte des Olonnes , comme l’Oracle 
favorable de tous les angoiflfez de la part de 
Vénus. Le Comte lui remontra que le 
Marquis de Sablé étant mauvais garçon, ii 
y auroit du danger à Le fairedégainer; outre 
qu’il fe deshonoreroit de hazarder une affai- 
re d’éclat pour une Aventurière : c’eft tout 
ce qu’il pourroit faire pour une perfonne de 
qualité & de mérite. De la faire chercher à 
cri public la chofe étoit trop fcandaleufe: 
du moins faut-il .fauver les aparences? Mr. 
D’olone étoit trop rigide fur le point d'hon- 
neur pour la confciller. Voici la réfolùtion 
de ce bon & éclairé Cafuifte On convint 
qu'on iroit aux Bons*Hommes faire dire une 
nenfvaine à St. François de Paule à la dévo- 
te intention du Maréchal de Grancey, pour 
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le recouvrement de fa chère du Mcfnil 
L’on fera furpris , peut être, de voir deux 
Catholiques , qui n’alloient jamais à la Mef- 
fe, avoir recours à la vertu de ce Sacrifice.; 
pour en faire offrir le nombre myftérieux de 
neuf, car celui de Sept ou huit feulement 
feroit moins efficace pour unfujet li chrétien. 
C’etoit fans doute, parce qu’ils n’y croïoient , 
pas tous les deux, qu’ils inventèrent & 
éprouvèrent cet expédient, afin d’en faire la 
matière rejouifiante d’une fceite-qui pouroit 
égaïer leurs Amis de la Confrairie des Cô- 
teaux. Quoi qu’il en foit , le Maréchal don- 1 
na neuf écus à Pigeon, car dans les cas ex- 
traordinaires il faut pâïer grattement & en 
Maréchal de France les Meifes à quinxefous 
& au dettous font pour les Gens du com- 
mun; avec ordre de prendre inceflam- 
ment & fans délai , le cas preffant, le che- 
min du Couyent des Bons-Hommes ; cho- 
fe rare, il en eft pourtant à Paris , com- 
me on va voir. Pigeon arrivé à la Sainte 
Solitude, expofa le fait de fon Ambattade 
aux Béats-Peres , qui peférent le cas & l’ar- 
gent .après quoi l’affaire fut rejetée à la plu- 
ralité des voix , preuve qu’il eft encore de 
Bons-Hommes , même parmi les Moines;- 
Toutes les raifons de Pigeon , plus propres t 
à féduire des Femmes que de bons Religieux, 
ne firent que blanchir- Il revint , fort trifte^ . 
faire* raport de fa négociation à fes deux 
Voteurs. Mr. D’Olonnes , fécond en reliour- 
ces, trouva d’abord l’encloueure , & y re- 
média en Homme expert un fait de ncut 

vaines. IJ dit au Maréchal que , neuf ecus 
». * c ctoit 
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c'étoit trop peu , quand il s’agifibit d’une 
matière fi importante. Qu’il rt'pondoir de 
la docilité des Cordeliers, s’il lui plaifoit de 
changer les écus en pifioles. Que St. Fran- 
çois de Paule écoutoit aufîi bien les Corde- 
liers que les Bons-Hommes. Que la ma- 
tière interefferoit plutôt ceux là que ceux ci : 
& qu’après tout les Méfiés des uns & des 
autres avoient la même tficace, quand l’in- 
tention étoit bien dirigée. Pigeon donc, 
muni de neuf pifioles , tira droit au Grand 
Couvent , où il demanda à Parler au Père 
Sacrifiant, aux yeux du quel il fit briller fon 
or. Enfuite il lui expofa le fait de fa dépu- 
tation , que le bon Religieux approuva de 
tout fon cœur. Il eft bienjufte, dit-il, de 
foulager les honnêtes Gens qui font dans la 
peine, quand nous le pouvons par nos fiiin- 
tes prières. Il enregistra la pieufe neufvai- 
ne du Maréchal fur fon livre , fource de 
toutes benedidtions': après il conduifit Pi- 
geon dans fon Eglife, où il lui fit voir la 
chapelle & l’Autel de St. François dePaule, 
de toute autre vertu que celui des Bons- 
Hommes , puifque les miracles y étoient 
peints entafiez les uns fur les autres. Cîcfi 
là , dit le zélé Sacrifiain nanti des ncuflouïs 
d’or, que nous offrirons avec ardeur le re- 
doutable Sacrifice , par neuf-jours confécu- 
tifs, dont la vertu fera fi puififante , qh’elle 
fera retrouver la Demoifelle en queftion , 
quand même plie feroit cachée dans le cen- 
tre de la terre. Vraiment, vraiment! nous 
en retirons bien d’autres du Purgatoire: rien 
n’efi impoffible à notre ferveur. Je veux cé- 
Twne. III. H lébrer 
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lébrer moi-méme votre neufvaine : tout in- 
digne que j’en fuis , le Ciel ne refufc rien à 
mes ardentes fupplications ; & fi vous vou- 
lez affilier à l’augufte myftére , vous ferez, 
çtimoin des belles prières que j’y coudrai en 
faveur de Mr. le Maréchal, Pigeon le re- 
mercia, alléguant qu’il étoit engagé dans des 
affaires de plus grande importance, & qu’il 
négocioit des intrigues plus de conféquenoe 
que celle de la Du Mefnîl. Venez à moi à 
Conléfiè à Pâques , lui repartit prompte- 
ment je Bon Père; j’abfou de tous cas, 

& je ne fuis pas dificile aux Bons Vîvans’ 

11 y a du tems pour y avifer, répondit Pi- 
geon , à tout hazard , Lors que vous paie- 
rez devant Phôtei de Mr.le Comte des do- 
ues, fi vous voulez fçavoir le fuccès de vos 
Méfiés, vous n’avez qu’à demander Pigeon 
Favori du Seigneur: nous avons de bon vin 
de Bourgogne & de Champagne ; je vous en 
verferai largement. L’offre étoic trop telle 
& le fujet trop intéreflant , pour y manquer. 
Le lendemain de la neufvaine le Béat Père 
fut fommer le Mercure de fa parole, qui 
s’en acquitta d’autant plus volontiers que le • 
jour précédent , échéance jufte de la neu- 
fvaine , il s’étoît fait un miracle monachal 
en faveur du Maréchal de Granccy: Voici 
le fait. Le Maréchal qui fe fioit moins à 
l’operation des Méfiés , qu’à la diligence de 
fes Gens, pour le recouvrement de fa Com- 
mére, en avoit envoïé de tous les côtez , & 
dans tous les Quartiers, pour én apprendre 
des nouvelles. Son Valet de Chambre , 
plus avifé que les autres, jugea qu’il n’avoit 
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qu’à épier le Marquis de Sablé, le fuivrede 
loin , & remarquer où il entreroit , & là 
qu’infailliblement il .trouveroit la Donzelle. 
La chofe réiiffit comme il l’avoit projettée: 
il la vit fans en être aperçu , qui recondui- 
foit le Marquis à la porte. II. remarqua fort 
exactement la Maifon , où le Maréchal fe 
rendit le jour même dernier de laneufvaine-, 
efcorté de tout fon monde : il fit entrer la 
du Mefnil dans fot^arofîe, qui, dégoûtée, 
peut être du Marquii^jie felefitpas diredeuic 
fois. Il laifïa fon Tapijîier & une partie de 
les Gens démeubler l’apartement nouveau 
de la Belle: on mit le tout dans un des cha- 
riots du Maréchal j, qu’on avoit amené ex- 
près, & on le reporta dans l’ancien domicile 
de la du Mefnil. / Ainfî s’accomplit le mi- 
racle, que le Père Sacriftain , après avoir 
copieufement trinqué au bon fuccès de fa 
neufvaine, promit de faire peindre dans l’en- 
droit le plus éminent de fa chapelle, en mé- 
moire perpétuelle d’un événement fi fingu- 
lier. Le Maréchal en fut fi tranfporté de 
joie, qu’il ne put s’empêcher d’exagérer ce 
miracle à Madame la Maréchale de Gran- 
cey, qui étoit une des plus belles & des plus 
vertueufes Perfonnes de la Cour. * Elle fça- 
voit bien le commerce de fon Mari, &fouf- 
frait avec modération ce qu’elle ne pouvoit 
empêcher fans éclat. Mais comme elle avoit 
autant de piété du moins que fon Epoux 
avoit d’indévotion, elle ne put fe retenir, 
& fe récria contre les railleries qu’il faifoit 
fur l’eficace des Méfiés & le ïéle anti-chré- 
tien des Cordeliers. Mr.d’Olone ne l’imi- 
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-ta pas» non plus que les autres Chevaliers 
de la Table-ronde, qui en firent le fujet de 
plus d’une aüe.guoguenard. Pigeon même 
m’affirma .que l’Abbé de Vilarceaux 'avoir 
fait un Sermon fort pathétique fur un mira- 
cle fi auteptique. 0 

Dans le tems que Pigeon étoit. le Mercu- 
re favori du Comte d’Olonne , & l’afireux 
Ganimede des plus fameux débauchez de la 
Cour.,- il arriva un aüj:e à ce Comte avec 
M.de Tonnerre Evêt^ff de Noïon , qui fit 
bien du bruit, 6c qui ne fut appaifée que 
par l’autorité du Roi , qui fe crut obligé 
d’impofer filence aux parties. Voici le fait. 
Peu de pcrlonnes ignorent que l’Evêque de 
Tloïon étoit le Prélat le plus vain du Roïau- 
me; .quoi que l’opinion commune affirmât 
■qu’il étoit d’une capacité fort bornée, fi 
foutenoitr, mais il ne le pouvoit faire croire 
à perfonne., qu’il étoit le .premier Homme 
du Roïaume, & de meilleure Famille que 
Je Roi. Souvent il outroit le ridicule mê- 
me. En prêchant dans fon Evêché, on lui 
a entendu apoftropher fon troupeau à peu 
près dans ces termes. Vous appellerai->e 
fidelle AfTemblée ? mais je vous connais 
pour une cohuë tumultueufe., dépourvue de 
bonne foi, .& deftitué, pour la plupart, des 
lumières de la raifon. Quelle fidélité y a 
t-il, parmi des Gens qui ne s’étudient qu’à 
fe tromper mutuellement, qui fechicannent 
^ jufqu’à la mort ? Vous nommerai-je Peuple 
dévot? mais qu’elle dévotion bon Dieu! Je 
fçai que vous venez à mes fermons plutôt 
pour rire, que pour m’écouter des oreilles 

du 


Digttiz^d by Google 


ou PHifloire de la Bajliïïe. 173 

du cœur , & pour me critiquer plus' volon- 
tiers , que pour en tirer l’inAruaion nécef- 
faire à votre falut. Vous apoftropherai-je 
du tendre nom de mes Brebis les plus ché- 
ries? vous qui êtes des loups ravilfans , qui 
voudriez dévorer votre Palteur, s’il n’étoic 
pas armé du bâton' p^>ral , &' s’il n’avoit 
pas des dogues, qui en ivous mordant juf- 
qu’ai\ lang, vous font rentrer dans les voies 
de la Bergerie. J’aime mieux vous appeller 
chrétienne canaille , puis que vous- n’êtes 
qu’une vile Racaille bâtifée; indigne d’être 
conduite par un- Pafteur dema qualité. On 
fçait qu’il y avoit beaucoup de Réformez à 
îsoïon; puifque Jean Calvin fi célébré entre 
les Réformateurs étoit de cette Ville. Un 
jour Mr. l’Evêque dont il efi queftion , fit 
venir les plus aparens devant lui, il y en a. 
encore plufieurs à Londres prêts d’attefter- 
le fait. S’étant- donc pré 1 entez à l’Eminen- 
ce bouffie , ils la faluérent profondément.- 
Or ça Meilleurs,' leur dit l’Evêque, j'ai or- 
dre du Roi de vous convertir tous , ou de 
vous envoyer- aux -Galères. Mais commeat 
m’y prendre pour perfuader des opiniâtres 
comme vous? Vous allez d’abord vous cou- 
vrir du bouclier de votre Ecriture Sainte, &• 
m’en citer à tort & à travers les plus fameux 
pajTages : mais je vous avertis, pour abré- 
ger la controverfe,- que je n’y ai jamais mis 
le nez, ; aïant des affaires de. plus grande im- 
portance. Je n’ai étudié que. la Théologie 
Scholaftique, où vous n’entendez rien , non 
plus que bien des Gens, Vous vous bernex 
«Le la T radition , dont nous faifons notre 
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épée à deux maîns pour vous percer d’outre 
en outre. Vous traitez nos miracles de la 
légende des Saints de contes de peau d’Ane, 

& vous foutenez qu’il n’a été de Sj. Eufta- 
che & St. Alléxis, moins que de Fortuna- 
tus & de Bufcon. <^e faire donc avec des 
obftinez? C’eft de 'fermer la bouche, 

& de faire retentir à vos oreilles l’éclatante 
décifion : le Roi le veut : fi non garre les^ 
.Dragons; vogue la galère. Vous ne vous 
garantirez des uns ny de l’autre, qu’en obéïf- 
îant aveuglément aux ordres du Roi.. Don- 
nez moi tine réponfe décifive. Elle fut una- 
nime, & tous lui répondirent d’une même 
voix & arec fermeté , ce que Pierre & les 
Apôtres dirent aux Doâeurs de la loi : *11 
faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Les 
Hommes donc, répliqua le Prélat, vous 
mangeront jufques àlamoüellé, voustraine- 
ront aux Galères, &Dieu vous en délivre- 
ra s’il lui plaît; puis il les renvoïa âpres cette 
décifion paftoràlë.- Mai c’eft affez faitcon- 
noîtré le caraftére de cette Eminence rvenons 
au fait qui le brouilla avec Mr. desO’onesl 
Un jour que l’Evêque de Noïon étoit â 
Paris , il erivoïa ordre à fart Cocher de met- . 
tre les chevaux à fon Caroffe, prefTé de faire 
quelques vilites le matin chez quelques Da- 
mes qui vouloient conférer avec ce charita- 
ble Paftcur' à ltur toilette. Le Cocher étoit 
nu Cabaret dans le moment avec trois ou 
quatre autres Cothers du Voifinagequi cho- 
pinoient fuivant la loïale eoûtume de ces 
bonnes Gens. Le Cocher répondit au La- 
quais. 
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quais qui venoit l’avertir, qu’il avoit donné 
dans le moment Tayoîne à Tes chevaux , qu’il 
falloit leur laififer le tems de la manger, après 
quoi il attelleroit. Ils n’étoient qu’à leur pré- 
miére pinte, que l’Eminence envoïa réitérer 
l’ordre au Cocher de venir au plutôt. Une 
pinte à quatre ou cinq Cochers ! c’eft fe mo- 
quer : du moins leur falloit il légitiment 

chacun la-leur. A peine avoient ils com- 
mencé la fécondé que voici un autre MclTa- 
ger de la part de l’Evêque. Le Cocher 
•obéît , en enrageant de quitter fa pinte à 
moitié vuide,. & une fi bonne compagnie, 
avec laquelle il traittoit apparemment d’af- 
faires d’importance. Le Prélat, pédant de fon 
côté, defeendit dans l’inftant que fon Cocher 
tenoit fes harnois pour les palier au coû de 
fes chevaux. L’Évêque ne fe contenta pas 
de le gronder, mais levant fa canne, il en 
donna quelques coups fur les épaules du Co- 
cher, qui ne pouvant fuporter un traite- 
ment E indigne de la part de fon Maître, 
palfa les colliers de fes chevaux qu’il tenoit 
en fes mains , fur le coû de l'Evêque,, qu’il 
entraîna dans la rue, en ce bel équipage,, 
en lui reprochant qu’il étoit plus brutal que 
fes chevaux mêmes , puis qu’il le frappoit 
fans rai fon- La huée que firent les PalFaus 
à ce fpeâacle réjouïflTanr , fit fortir les au- 
tres Cochers du Cabaret , & tous les Do- 
meftiques des Maifons voifines, qui témoi- 
gnèrent par leurs éclats de rire, la joie qu’ils 
avoient de voir fon Eminence avec une fi 
belle étole. Le Pafteur étoit furieux; mais 
accablé fous le poids de ces colliers chargez 
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de cuivre doré, que pouvoit-il faire? Après 
donc avoir été traîné, comme un Ours pat 
ton Cocher, il rentra, avec fa charge dans 
la Cour, où fes Laquais bien cmbaraffez de 
retenir leurs éclats , le déchargèrent d’uu 
fardeau qu’il av.oit h bien mérité. Le Co- 
cher fe retira chez Mr.le Comte d'Olonne , 
Refuge de tous les opprimez , qui charmé 
d’une aélion fi héroïque , fe déclara haute- 
ment fon Protecteur. 11 cnYoïa Pigeon dire 
à fon Eminence que s’il vouloit païer les 
gages qu’il devoir à. fon Cocher , il étoit 
prêts de lui renvoyer fon juitaucorps de li- 
vrée. L’Evêque s’emporta non feulement 
contre le Cocher, mais plus encore contre 
Mr. d’Ollonne, qui l’avoit pris à fon fervi- 
ce, proteftant qu’il le feroit rouer de coups 
de bâton , jufque fur le fiége du Carofie de 
fon nouveau Maître. Pigeon ne manqua 
pas de dire àJ’Eminence furiçufc que fon 
Maître fçavoit affés protéger fes Domeftf- 
ques, pour les mettre à couvert des violen- 
ces des Méchants; & qu’il n’y avoit pas 
dans Paris de Seigneur allés téméraire, pour 
frapper un Serviteur paré des livrées de la 
Maifon de la Trimoüille. Dès le jour mê- 
me Mr.le Comte des donnes guidé par le 
Cocher en queltion revêtu de fes livrées, & 
efeorté par toute la Confrairie des Côt eaux, 
pafia & repaffa par devant la Maifon de 
l’Evêque, qui n’ofa accomplir fes menaces., 

Di faire gronder fon tonnerre contre un Ad- 
versaire qui étoit aimé de tout Paris: car H 
fout avoiier que Mr- d’Olonne étoit un des 
Seigneurs le plus généreux. & le plus magni- 
. ' • fique 
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fiqüe déîaGour. Sa table étoit' toûjoursfervie 
fomprueufemem & proprement. Il avoit 
les meilleurs Officiers de Paris, & fa porte 
étoit ouverte, non-feulement aux plus grands- 
Seigneurs, mais même à toutes les honnê- 
tes Perfonnes. J’y ai été admis plufieurs- 
fois, & j’y ai goûté tous les plaifirs licites 
qu’on peut délirer. Il étoit très Officieux, 
fort prévenant-, & il emploïoît chaudement 
fes Amis & fon crédit, pour peu qu’il en fût 
r-equis pour une bonne caufe. Puis que j’ai 
parlé de l’ordre des Céteaux, je cr,oi être 
obligé d’expliquer ce que c’eft que ccttecon- 
frairie. C’étoit une Société de Seigneurs 
qui le piquoient d’être les meilleus gourmets 
de Paris , qui avoient réfol u dans leurs par- 
ties de plailirs de ne boire que des vins crus 
fur les plus délicieux Côteaux de la Cham- 
pagne & de Bourgogne. Mrd’Olonne étoit 
le fondateur de l’Ordre, Mr» l’Abbe de Vil- 
larceaux de la Maifon de Morné Seigneur 
fort agréable, en étoit l’Aumônier, & au 
lieu de Sermon, au-fonde la cloche, ilfai- 
foit afiembler tous les Voifins pour l’y voir 
jouer des gobelets , dont il s’acquitoit avec 
une grâce admirable. M. le Duc de Roque- 
laure y païoit de fa belle humeur & fes bons 
mots , Mr. le Marquis de Sillery y apor- 
toit fon bon vin de Sillery- & des Ronfiéresi 
Mr. le Comte de Grammont y faifoit valoir 
les charmes de fon efprit. £nfin tout ce 
qu’il y avoit de Gens de mérite dans Paris ^ 
faifoient de l’Hôtel de Mr. des Ollonnes 
une Academie de jeu , de plaifirs , & de bon- 
né chère, Ce fut la qu’ün jour Mr* le. Car- 
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dînai de Janfon voulant prouver fi Mr. dès; 
Préaux étoit aufîi agréable dans la-converfa— 
tion que. charmant dans fes écrits, picotta ce 
fameux Poète, qui le païa fi bien de la même 
monnoie. Ce Cardinal lui demanda pour- 
quoi il ne s’appellbit pas Boivin plutôt que- 
Boileau , puifque le vin valoir mieux que- 
l’eau? c’eft par la même raifon , répondit le- 
Poète à l’Eminence à- longue queüe , cvuc 
vous ne vous appeliez pas Jean-Farine, plu- 
tôt que Jân-fon, quoique la farine vaille 
mieux que le fan. Mais pourquoi, reprit le- 
Prince de l’Eglife ne vous appeliez vous pas- 
des Prez, plutôt que des Préaux , puifque le 
nom qui renferme une plus grande idée eft: 
plus noble que fon diminutif ? Et vous , 
Monfeigneur , reprit le fameux Satyrique,. 
pourquoi ne vous appeliez vous pas Fourbe 
plutôt que Fourbin, puifque le diminutif efè 
moins noble que le nom qui renferme une 
plus grande idée?“C’eft ainfi que par des jeux 
de mots , le Pocte fit connoître au Prélat, 
qu’il ne lui cédoit pas en reparties.- ' 

Mais je m’écarte trop de mon fujet, reve* 
sons à M. l’Evêque de Noïon, qui n’ofant 
fe venger de fon Cocher par les voies de fait, 
Patiaqua par les voies de la juftice, 1! fit 
donner, un decret contre lui par l’Archevêque 
de Paris, pour avoir été afiés téméraire de 
mettre dans lbn Diocèfe des mains facriléges 
fur l’Oinô fteré du Seigneur. Mr. leCom- 
*e des Olones prit de juftes mefures pour em- 
pêcher fon Cocher d’être infulté par les Sbi- 
res de l’Egltfe. La chofe alla fi loin que le 
Roi en fut informé , qui voulut bien accom- 
moder 
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inodcr l’Evêque & leComte. S. M. enjoi- 
gnit donc à celui-ci de fe défaire du Cocher 
qui avoit traîné l’Eminence en cheval ; & à 
Mr. de Noïon de païer ce malheureux do- 
meftiqué & de le lailTer en paix. Le Cocher 
ne pouvant plus trouver de condition chez 
aucun Seigneur de Paris, quoiqu’il fût d’une 
taille avantageufe à bien parer le devant d’un 
carotte, & qu’il fçût admirablement bien fai- 
re claquer fon foüet, comme on le va voir,, 
fut contraint de prendre la miferable condi- 
tion de Fiacre. Le Diable qui ne dort jamais 
lui iufeira le moïen de fe venger de l’Evc- 
que. Un jour que le cocher revenoit de 
Verfailles avec fon Fiacre vuide , il trouva- 
l’Eminence qui avoit été contrainte de met- 
tre pied à terre , pour fe décharger d'un far- 
deau qui lui pefoit plus que fon bréviaire. 
M. de Noïon s’étoit écarté de fes-Gens pour 
fe mettre derrière un buitton , dans une pof- 
ture qui donnoit beaucoup d’avantage à fon ; 
Ennemi ; qui voïant le vifage poftérieur de 
fon Eminence tout à découvert', déchargea 
deffus trois ou quatre coups de fon foüet que 
l’Evêque fentit mieux que le point du jour,. 
& dont il portafecrettement les cicatrices très 1 
long-tems. Ce coup fait le Fiacre gagna Pa- 
ris à bride abattue , & après avoir mis fes 
chevaux en lieu de feureté , il y mit auffi fa 
Perfonne. Il fut trouver Mr. le Comte des- 
Olones , lui conta fon aventure, dont le 
Comte rit de tout fon cœur ; mais craignant- 
les fuites fâthcufes de cette flagellation , il* 
donna des lettres de recommandation au Co- 
cher & de l’argent pour aller trouver. Mr. le- 
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Duc de Noirmontier- Coufin de Mr. D’O- 
îones , qui s’étoit retiré à une terre qu'il 
avoit à la Ferté Milon à caufe d’une flu- 
xion qui lui étoit tombée fur les yeux & lui 
avoit fait perdre la viic. Ce Duc. le reçut 
parfaitement bien , & le mit à couvert de la 
fureur de l’Eminence foüetée que les Or- 
yhées du Pont neuf timpaniférent , comme 
on le peut voir dans ces Lanturlus , que je 
raporte ici, non pas pour leur beauté, mais 
comme une preuve autentique d’une chofe 
qui a exercé la voix & les poumons de tous 
les Cochers & de tous les Poliçons de Par 
ris. • • - 

Revenant de Verfdïlles 
Monjieur de Noïon , 

Purgeoit fes entrailles 
Auprès d'un buiffon : 

Le Cocher d'un Fiacre 
Clàqr.a du fouet fur fon c. 

Lanturlu , lanturlu fc. 

L'Evecpte en furie, 

Se f entant toucher ; 

Je l'excommunie , 

Dit-il au Cocher: 

Le Cocher s'en raillé , 

En criant comme un perdu. 

Lanturlu &e- 

Si tu veux à laife 
> Mettre chauffes bas , 

Dans ton Diocèfe 
j/a porter ton cas , 

' Ivi 
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'.j* . Jet tes censures 

zl 'Ne faur oient fauver ton c • 

^ Lanturlu &c. 

b . * 

*4 

•çî • Si j’ai falli mon Livre de ces Lanturlus,. 
ci j’en veux indamnifer le Leéleur , en lui fai- 
[> font part de l’Epitaphe de cct Evêque, qu’on 
dit être mort comme il avoit vécu ; c’elt à. 

; ; dire autant rempli d’amour propre , qu’au- 

’.jj- cun mortel qui ait porté la mitre , & toû- 

é jours infatué de fa qualité jufqu’au dernier, 

fbupir- 

v 

EPITAPHE 

» / • 

DE Mr. DE TONNERRE 

i 

EVEQUE DE NOION. 

i « t 

> * * 

Le grand Noïon git enperfonne * 

Sous ce fuperbe monument: 

Mais il y repofe humblement , 

De quot tout le monde s'étonne , . 

Quand il parut en Paradis , ‘ 

On P y reçut vaille que vaille^. 

Mais il en fortit par mépris , 

N'y votant que de la canaille . . 

En parlant de la Ferté-Milon , je ne puis- 
‘ paflfer fous fîlence un 'Aéle qui s’y palfa , 
i'orfque Mr; le Comte des Ol tonnes. y fut 
exilé: ce qui lui arrivoit fort fouvent , . pari» 
liberté qu’il prenoit de dire fes fentimens , 

’ fous un Régne, où il n’étoit pas permis de 
, H 7 com- 
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communiquer toûjours fa penfée. Voici le 
fujet de cet exil.- Quelqu’un aïant dit àMr. 
D’OIlonne qu’il devroit aller plus fouvent' 
faire fa Cour à Verfailles , puifque le Roi 
étoit tout plëin de bonne volonté pour lui.- 
Je n’ai point d’ambition, repartit le Comte 
j’ai refufé d’être fait Duc & Pair & Cordon 
bleu , en àfliftant feulement trois ou quatre 
fois par an à la grande Mette de ma Pa- 
roitte, & eq y rendant le pain bénit une feu- 
le fois en ma vie. Je me contente d’être un 
bon Gentilhomme, vivant paisiblement. Si 
tous les Seigneurs du Roïaume me rettem- 
bloient, on ne gâteroit pas le Roi * comme 
on fait, ün îroit plus rarement à fa Cour , 
ce qui le rendroit moins fier, & fa Noblefle 
plus confidérée.- Je me fuis défait de toutes 
mes charges pour n’àvoir pas la mortifica- 
tion d’aller à la Cour, m’y faire fouvent re- 
garder de travers , ou avoir le dégoût d’en- 
tretenir S.M. pendant qu’elle eft lur fachai- 
fe percée , où l’on n’eft pas longtems fans 
s’apercevoir qu’il eft un Homme fujet aux 
mêmes infirmités que les autres. Je ne f çai 
point l’encenfer fur fes defauts , & je laiife 
cette pernicieufe maxime â ceux qui ont be- 
foin de fa faveur. Je fçai m’en p2fler , & 
j’àime à vivre en liberté avec tous mes A- 
mis. Quelque faux-Courtifan entendit ce 
difeours , le broda à fa fantaifie. Il n’en fal- 
lut pas davantage pour mettre le Comte en 
plus mauvaife odeur auprès de la redoutable 
M. que la chaife percée, d’où il affe&oit de 
rendre tous les matins fes oracles à fes Flat- 
teurs. Quelque Miniftre qui avoit pafl~é fous . 
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Iâcoape dû Comte , car il n’épargnoit per- 
sonne & il étoit l’Ennemi déclaré de la ^ 
mauvaife foi', en fit le raport glofé fur l’o- 
riginal au Roi qui envoïa le Comte infor- 
tuné en exil , malgré les remontrances de 
tous les Seigneurs de la Cour qui firent en- 
tendre à S. Mi qu’il ôtoit de Paris fon orne-- 
ment le plus beau & le plus utile , puifque 
c’étoit un aïile aflûré pour tous les Officiers 
qui attendoienr fouvent trop longtems l’ar- 
rivée de leurs lettres de change: car en Pro- 
vince les Parens ne font pas toûjours fort 
cxaâs fur ce chapitre. Il fut pendant quel- 
ques femaines à la Roue, terre qui lui apar- 
tenoit, feignant d’y être malade, car il étoit 
relégué à Vitrey en Bretagne : mais enfin il 
obtint de la Majetté pacifiée, un change- 
ment d’exil à laFeraé-Millon cheï le Duc de 
Noirmontier fon Coufin, qui l’yxeçut à bras- 
ouverts , & où fc rendirent plufieurs Cheva- 
liers de fon ordre pour l’accompagner dans 
fa rctraitte, qui bientôt ne fut plus une foli- 
tude, par la quantité du beau monde qu’il y 
attira.- " • , 

Un Valet de chambre du Dnc‘ de Noir- 
montier décora la Scène de cette retraitte 
d’une pièce tout à fait réjouiïfante & bien 
en prit à I’Aéteur que Mr. Le Comte des 
Ollones fe déclara fon Proteôeur , car il 
couroit rifque d’enfanglanter la Scène , & 
de finir unè pièce amoureufe & comique par. 
un A6te tragique. Il y avoît au bout des 
avenües du Château de Mr. Le Duc de Noir- 
montier un Couvent de Nonnettes , dont la 
plupart étoient fringantes & drues qui furent 
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fbrt allcrtes à l’arrivée du Comte exild & de-, 
fa troupe. Les plus jeunes étoient plus affi- 
diies aux parloirs qu’au chœur , & elles y 
écoutoient plus volontiers les fleurettes des 
Cavaliers qui s’y rendoient en foule,, que- 
leurs leçons de matines. Tout y avola juf* 
qu’à Pigeon. Parmi ces Veflales il y en 
avoit une qui étoit Sœur d’im des Commis 
de Mr.de Colbert, qui n’aïant pas allés d’ar- 
gent pour la marier comme elle l’auroit» 
iouhaité, la plongea, contre fou grc, dans 
ce Convent , où pour une fomme très mo- 
dique on la mit en état d’enrager toute fa 
vie. Elle chantoit très bien , ce qui la fit 
cftimer des fes Supérieures , plus que par fa- 
beauté , qui ne dévoit pas être d’un grand 
nfage dans une affreufe folitude , où pour 
tous Adonis elle ne devoit voir que des 
Mazets, ou tout au plus un fade Confefleur 
à oreilles prolixes, qui d’ordinaire, par rai-, 
fon d’état, elt obligé de s’attacher aux Supé-- 
rieures , A ne flére qu’en pafifant les Non-, 
nettes & les Novices. Encore s’il s’y trou- 
voit fuffilTamment des Ruftauds cathédrans, 
pniïe ; on fe confoleroît faute de mieux. 
Mais helas ! tous les Jardiniers ne font pas 
des Mazets ! ' & tous ceux qui portent le bois 
en la chambre de Mère Abeflfe n’ont pas les 
talens du Petaud de la Fontaine. On peut- 
juger fi tout l’Eflfein à guimpes empefées fe 
réjouît à l’arrivée du Comte & de fes Che^ 
valiers , qui mirent du moins la puce àl’orer 
îlle de la plus dévoté. La belle Chanteufe 
eut pour fa part Pigeon & un autre Valet 
de Chambre du Duc , qui chantoit bien. 

Pigeon T 
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Pigeon! me. dira t!on.,. bâtilé par tous les 
Chevaliers de l’affreux nom de la mort , par- 
ce qu’il n’avoit qu’une peau aride colée fur 
•les os les plus malotrus qui furent jamais , 
& chez qui rien n’étoît de paflable que les 
cheveux ! Pigeon le fale Echanfon , non 
leiilement de fon Maître , mais encore de 
tous les infâmes Seâateurs de Lully ? Pi- 
geon le plus puant de tous les Boucs chauf- 
lez? Oui Pigeon , Pigeon tout pafic dans 
les Conyens. Et pourquoi non ? le Naiif 
que Joconde vit carrefTé de la Reine , n’é- 
toit peut-être pas plus beau Garçon que Pi- 
geon. Enfin il fur reçu de la belle Chan- 
teufe & mis au nombre de fes Amans , & 
peut être eût-il eu la préferance fur l’autre 
Valet de Chambre du Duc , fi celui-ci 
n’avoit eu l’adreffe d’en dégoûter la Non- 
nette , par le récit du commerce de Pi- 
geon , qui autrefois déchaîna toutes les liâ- 
mes de Thrace contre Orphée, qu’elles dé- 
chirèrent à coups de fourches & de' fléaux: 
fupplice trop doux pour fes fémblables. 
Mais comme il avoit un Concurrent mieux 
fait 6c plus fuhtil que lui, il n’eut de la bel- 
le Religieufe que quelques minauderies , 
& quelques menus ouvrages Agnus Del , 
en paille , en foie, & en cantille, curieux 
delaffemcns de la Nonnette dans fa pieufe 
oifiveté : elle réferva les pièces les plus 
rares & les plus précieufes pour le Rival de 
Pigeon. Pour les obtenir, voici comme 
il s’y prit. 

11 fut fort affidu au Parloir de la belle, où 
H lui chantoit les airs les plus tendres qu’il 

pour- 
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pouvoit recueillir, les chanfonnettes les plus 
fpirituelles qu’il pouvoit attraper: il lui don-- 
noit tout cela noté, & accompagné de billets; 
doux , capables de fondre le cœur le plus 
dur. Ce n’étoit pas le défaut de celui de la- 
Reclufe. Le drôle joüoit aflTex bien de la 
prunelle, pour fe faire entendre d’une Non- 
nain. Il la loüoit fur la blancheur de fes 
mains, & quand il pouvoit les' attraper au ' 
travers de la grille , il les mangeoit à force 
de les baifer, malgré la Belle. Enfin quand- 
on eut fufiflamment préludé , on vint à la 
conclufion. Elle lui dit qu’il n’avoit qu’à 
fe rendre à une telle heure , en tel endroit 
du Jardin , qu’il fît provifîon d’une échelle 
de cordes : qu’elle jetteroit des pierres à l’en- 
droit où il devoit l’attacher , & que de l’au- 
tre côté en dedans du jardin , il y avoit des 
perches qui’ tenoient. en palifiTades des arbres ,, 
par où il lui feroit facile dedefcendre. ‘ Que 
de là elle le méneroit dans un lieu défert où 
ils pourroient fe parler , fans crainte d’être 
interrompus de Perfonne. La chofe arriva 
tout comme on l’avoit projette. Le lignai 
fut donné : l’Amant fut porté par l’Amour 
fur la muraille , & defcendu par le même 
Amour dans le Jardin où la Nonne le reçut 
avec une tendreffe , qu’il eft plus facile de 
concevoir que d’exprimer. Si la belle Chan- 
teufen’ofa chanter , elle ne fut pas ingrate de 
foupirs. • À fon defaut. 

„ Le Rofjignol chanta durant toute la nuit ; 

„ Et quoiqu'il ne fît pas grand bruit , 

,, La Nonne en parut fort contente. 
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Celui qui chante au bois fon amoureux 
fouci 

„ Ne lui parut qu'un Ane au prix de ce- 
lui-ci . 

On étoit alors dans les plus beaux jours, 
où le ferain n’incommode pas les Amans 
heureux, .L’Aurore ne ver fe pour eux que 
de l’ambre & du mufc , & jamais de pleurs. 
La première converfation fut trop charman- 
te , pour ne pas marquer chatte pour le len- 
demain. On fe contenta tout l’Été du lieu 
le plus retiré du Jardin , feul confident de 
leurs plaifirS ; mais quand les nuits devin- 
rent plus longues,, un rùme qui furvint à 
l’Efcaladeur , fit craindre la Nonain pour la 
poitrine de fon Amant. Elle propofa de l’in- 
troduire dans fa Celule. L’Amour ne trou- 
ve rien d’impoflible ; il furmonte tout. La 
fenêtre de l’Amante donnoit fur le Jardin : 
elle la montra à fon Amant,, qui l’efcalada. 
encore à l’aide dé fa Maitrefle.. Nouvelle 
décoration de Scène , nouveaux plaifirs. 
Mais enfin ils furent troubles.. Tant va la: 
druche à l’eau , qu’à là fin elle fe brrfe , dit 
un grand Phîlofophe de l’antiquité. Un 
matin qui fuivit une nuit qui avoit voilé l’ex- 
cès des -plaifirs du couple Amoureux, l’A- 
mant fe trouva fi accablé de fommeil qu’iL 
ne Dut s’empêcher de s’abandonner à Mor- 
’phee. L’ Amante qui devoit chanter les- An- 
tiennes de Matines n’ofa lui tenir compa- 
gnie, comme elle l’auroitlouhaitté:; car ou- 
tre que c’étoit une fête double les Supé- 
rieures u’auroient pas manqué, de yenir dans 
' la.i 
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fa Celule s’informer da fujet de fa pare/ïe. 
Et où cacher fon Amant? fous le lit; a pei- 
ne y peut on fourrer un pot de faiance , tout 
des plus petits. Dans la cheminée; 

La cheminée ejhji étroit te ' 

Qu'on n'y fçauroit pqffer la tête’ 

La tête non plus que les bras. 

• , * ' « 

L’Amante fut donc fredonner à l’Eglife, 
pendant que fon Amant ronfloit dans fa Ce- 
lule. Une Vieille décrépite plus parefTeufe 
que les autres, allant du dortoir au Chœur, 
pafia devant la Celule de laÇhanteufe. Elle 
y entendit ronfler d’un ton. qui ne répondoit 
pas à l’harmonie de la Religieufe qui l’habi- 
toït. Elle prêta l’oreille , & écoufa fi bien 
qu’elle y crut entendre ronfler un Homme. 
Pour s’en éclaircir elle voulut ouvrir la por- 
te ; mais elle étoît fermée en dedans. Ea 
vain elle appella la belle Chanteufe , qui 
dans le moment même charmoit le Chœur 
par fa belle voix , pendant qwe fon Amant 
allarmoit la Mere Dépofitaire à force de ron- 
fler. Il avoit ceffé cependant au bruit de la 
Vieille trouble-fête, & celamême avoit con- 
firmé la Dépofitaire dans le foupçon où elle 
droit qu’il y avoit un Homme caché, dans la 
chambre de la Chanteufe de. gloria Pairs. 
Elle defccnd au chœur toute émiie , & 
voiant & entendant la belle Eredonneufe , elle 
tira à part la Mere Supérieure dans laSacrif- 
tie. Ma Sainte Mere , lui dit la Vieille, 
nous fommes perdues : la fainteté de ce fa- 
cré-Monaftére eft profanée. Nous fouîmes 

, toutes» 
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tomes honnies; adieu notre réputation. Du 
moment que je vous parle il y a un homme 
couché dans la chambre de Sœur Dorothée, 
que j’y ai entendu ronfler, aufii certaine- 
ment que vous entendez chanter prefente- 
ment cette Fille dévergondée. Dans l’in- 
llant on fit venir la Sœur Dorothée dans la 
Sacriftie. La Supérieure lui demanda d’un 
ton aigre : quel animal entend t’on ronfler 
dans votre Celule , ma Sœur ? C’elt mon 
Amant , ..Madame , lui répondit modefte- 
ment Sœur Dorothée , fans s’émouvoir. 
Votre Amant ? repartit la Supérieure d’une 
voix de fàuflet : par la vertu de vos vœux 
monaftiques, en devez vous avoir d’autre que 
votre célefte Epoux ? Jour de Dieu, je vais 
vous faire mourir fous la discipline de toutes 
nos Sœurs, malhcureufePécherelfe. Et dé- 
jà elle lui approchoit fes deux poings fermez 
contres le vifage, donnante de colère, dans 
l’intention de la gourmer ; quand Sœur Do- 
rothée fe contenta de l’avertit tout douce- 
ment de ne la frapper pas, parce qu’elle étoit 
groûé. Ah ! milerable! P ai-je bien enten- 
du ? vous êtes .... elle ne put achever , & 
demeura pâmée. Tout le Chœur fut trou- 
blé ; le fervice divin interrompu. L’on fit 
• appefler l’Aumônier du Convent; c’étoit ün 
Cordelier; ce qui me fait foupçonner, que 
le Convent étoit de Keligieufes de l’ordre 
de St. François. Dans le moment ce Béat 
tout furieux fit armer tous les Valets & les 
Fermiers de la maifon. Le Jardinier prit fon 
rateau à dents de fer ; le Sacriftain fe faîlît 
du manche de la croix ; La Cuiliniére cou- 
ru! 
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rut à fa broche ; la Portière parut avec un 
gros paquet de clefs ; le Fermier, lès Fils 
'■& Tes Valets vinrent armez de fourches. fiè- 
vres, de bêches & de hoyaux ; L’Aumônier 
lui même courut au jardin couchant en joue 
■un gros moufquet garni de nacre de perles , 
avec la fourchette atfortis fans mèche allu- 
mée & compartee, & fe mit fous les fenêtres 
de Sœur Dorothée dans l’intention de cafïer 
la tête à fon Rival , s’il fe mettoit en fait de 
s’échaper. Tous invertirent la Célule béni- 
te, je me trompe elle étoit polüe, pendant 
que le gros du Chœur marcha droit à la por- 
te qui enfermoit le Galant. Sa Mai trefle lui 
dit de l’ouvrir & de ne pas s’allarmer. Après 
s’être habillé , il obéît aux commandemens 
de fon Amante , & fe contenta de faire de 
grandes révérences à la Mère Supérieure & à 
fes Religieufes, qui leichargeoient de repro- 
ches & en accabloient Sœur Dorothée; mais 
dans le fond du cœur la plupart des plusjeu- 
nes n’auroient pas été fâchées que l’aventure 
eût été fur leur compte. On mena le Hon- 
niflèur dans la Salle du Chapitre , ou après 
que Sœur Dorothée eut déclaré qu’elle étoit 
grofle de fes œuvres & qu’il l’eut avoué, il 
fut réfolu de le conduire dans, les Prifons de 
l’Evêché pour être fait mourir fuivant les 
iaints .decrets, de Rome. -- 
• Pourquoi faire mourir mon Mari? dît fiè- 
rement Sœur Dorothée. Mefüames je vous 
déclare . hautement que. devant; Dieu je l’ai 
époufé. Madame , en s’adrefiant à la Supé- 
rieure , vous fçavez en confcience que j’ai 
toûjours réclamé contre mes vœux , que je 

vous 
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vous ai déclaré que je' ne les faifois que par 
force , & que je vous chargeois devant Le 
, • Tout-Puiflàiit & fes Anges de tous les accF* 
«dens qui en pouvoient arriver : c’eft ce que " 
je protefte encore aujourd’hui devant cette af-* 
femblée , & ce que je protefterai julqu’au 
dernier foupir de ma vie. Laiffez moi aller 
avec mon Mari à la grâce de Dieu & ne vous 
chargez pas d’un crime dont lans doute vous 
lui rendrez compte. 

Mr. Le Comte des Ollonnes apprenant le 
péril où étoit le pauvre Valet de Chambre., 
contraignit le Duc deNoirmontierd’envoïer 
l’Abbé de Noirmontier fon Frère le récla- 
mer, promettant de le garder foigneufement 
dans le Château jufqu’a l’arrivée de M. l’E- 
vêque de Meaux., que l’on attendoit de jour 
pour faire fa vifite , qui difpoferoit de ce 
malheureux , ainfi qu’il jugeroit à propos. 
L’Abbé de la Trimouïlle faifant quelque 
dificulté de faire une démarche fi judicieufe 
fut traité d’imbécille par Mr. d’Ollonne, lui 
remontrant que le Valet feroit indubitable- 
ment pendu , s’il entroit dans les Prifons de 
J’Üficîalité , & qu’il le feroit plutôt enlever 
par fes Gens par les chemins, quedefouffrir 
qu’un Homme qui avoit l’honneur de fervir 
le Duc fon Coulin fût fait mourir pour une 
bagatelle. L’Abbé fut donc faire fon com- 
pliment à la Supérieure , qui fe fit un piaifir 
de lui accorder une chofe fi raifonnable; ra- 
vie de trouver un expédient pour fe débaraf* 
fer , fans éclat d’une affaire fi épineufe. 
On fit acoucher fecrettement la Religieufe, 
après quoi on en fit l’échange avec une au- 
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tre Religîeufe d’un Couvent du même ordre 
à laquelle pareille aventure étoit arrivée. 
Lorfque Mr. Le Gomte des ülonnes fut 
«Maure du Valet de Chambre il l’envôïa* 
promptement à M. Le Duc du Lude, qui le 
reçut favorablement. Dans le tems que je 
fus arrêté , ce même Homme étoit encore 
Concierge de l’hôtel du Lude à Verfailles. 
L’Evêque arriva àlnFertépourfairefavifité: 
il logea chez Le Duc de Noirmontier. II 
approuva fort l’evafîon de l’Efcaladeur. Il 
enjoignit à la Supérieure, d’être fort attentive 
à empêcher ces fortes d’intrigues dans Xbn 
Convent : que lorfque le mal étoit fait , il 
faloit fur tout l’étouffer fans éclat. ‘Qu’elle 
auroit mieux fjît , quand la Dépofitaire Ta- 
vertit qu’il y avoit un Homme dans la cham- 
bre de Sœur .Dorothée d’y aller feule avec 
elle , de le faire foriir fans bruit, ce qui au- 
roit moins fait de fcandale &fauvé fhon- 
neur de la Maifon , .chofe importante à la- 
quelle elle devoit butter avant toutes conli- 
dérations: car l’acord'qu’on doit à Dieu, cft 
ce que l'on péfe le dernier en ces fortes de 
matières ; puifque les difeiplines, les jeûnes 
& les macérations des bonnes Sœurs font 
des œuvres de furérogation , qui effacent 
abondamment ces fortes de pécadilles. 

Je ne finîrois jamais fi je voulois racon- 
ter toutes les Hîflorîettes femblables , aux- 
quelles Pigeon m’a dît avoir eu part , lors 
qu’il avoit l’honneur ce font fes termes, 
qu’il ne prononçoit jamais qu’en ôtant fon 
bonnet, d’être le Mercure de Mr.D’Ollon- 
ne. J’ai dit que le matin il vaquoit aux in- 
trigues'' 
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trigues amoureufes, & l’après midi qu’il pré- 
fidoit au jeu. Je ferois un volume plus gros 
que ceux de l’effroïable Artaméne joints aux 
Tomes infinis de l’Illullre Clélie, fi jevou- 
lois détailler toutes les aventures à corne où _ 
il aité fautillé : &je ne fçaurois allés admi- 
rer la manie des Perfonnes de qualité, dont 
la plupart avoient infiniment de l’efprit, qui 
fe lërvoient du miniliére d’nn Homme aufifi 
-'j brutal, auffi malotru, auffi puant, aufîimal 
adroit que l’eft ce Satyre dans des affaires fï 
chatouïlleufes. Pigeon outre qu’il parle ‘ 
Normand à la perfe&ion, eft d’une pétulen- 
fc ce à démonter la patience des Amoureux les 
, - plus ftoïques : il ne prononce pas quatre 
mots fans contrôler Ronfard : outre qu’il 
fi avoit l’impudence de demander fon eftafe 
aux Belles dont il pofledoit le fecret , fans 
avoir épargné fa propre Maitreiïe. Avant 
ii- Pigeon je ne croi pas que ce terme fût con- 

jt- n.u à d’autres qu’aux Grivois qui donnent à 

> joüer dans les Armées. Mais il l’avoit mis 

iS- en ufage chez ceux qu’il fervoit; Gens, qui 

cil par complaifance , admettent fouvent les plus 

mauvaifes chofes. il avoit eu part aux in- 
trigues d’une Dame à qui on a vu faire la fi- 
gure la plus prodigieufe & la plus éclatante. 

:0t Comme Mr. D’Ollonnes avoit été bien avant 
dans fes bonnes grâces, dans le tems qu’elle 
c . demeuroit rüe des Tournelles, Pigeon m’en 
j. a dit des chofes merveilleufes. Il avoit en- 
^ core fervi auprès d’elle le Comte de St. Paul 
qui £toit un des Seigneurs de la Cour le 
mieux fait: il fut tué au palPage du Rhin, ce 
qui renverfa la fortune éclatante qu’il avoit 
T'orne III, I pro- 
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promife à Pigeon, & fit répandre des larmes 
à plufieurs Dames , que cette , mort mettoit 
en état de prendre parti ailleurs. Pigeon 
étoit à, deux mains , c’eït à dire Ganimèdfc 
& Mercure , emplois dignes d’un Homme 
qui par miracle n’a pas été brûlé. Il m’a 
dit , du plus grand férieux , que s’il n’avort 
pas Sentu fi fort, il auroit fait une fortune fans 
bornes, puifqu’il polfedoit les bonnes grâces 
d’un Seigneur qu’on a vû en grande réputa- 
tion dans les dernières guerres , mais qui 
avoit la bafieffe de .prendre un Bouc pour là 
Maitrefife , terme que l’infame Satyre s’a- 
doptoit impunément. Au récit de ces belles 
proüefles, je répandois un torrent de larmes., 
voïant à quelles Gens j’étois abandonné : car 
la Compagnie du Bourreau m’auroit dû être 
moins odieufe. 

L’après midi ce Mercure Burlefque met- 
toit tout en ufage pour tirer la quintelfence 
des bourfes des Seigneurs qui fréquentoient 
chez Mr. le Comte des Ollonnes , où l’on 
jouoit un fort gros jeu. Ce Comte avoit 
quatre Valets de Chambre qui recueïlloicnt 
le profit des cartes. Pigeon en avoit la moi- 
tié pour lui , & les trois autres partageoient 
,1e relie. ,Ce Mercure filou , comme on le 
va voir, jufqu’à tromper fon propre Maître, 
m’ajuré que leur moindre journée leurvaloit 
vingt Louïs, tous frais faits: c’eft à dire feu 
cartes, dez bougies, toutes fortes de liqueurs 
que M.D’Ollonne faifoit verfer avec profu- 
sion à toute l’alïemblce; tout cela déduit ils 
ont partagé quelques fois jufqu’à quarante 
Louïs, profits exorbitans* qui emportent à 

la 
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la -fin tout le capital du jeu. Outre celai 
Pigeon prêtoit aux Seigneurs perdans qu’il 
«connoiffoit , à une ufure monltrueufe & à 
ceux qu’il croïoit véreux il leur prêtoit fur 
des pierreries & des bijoux. Il avoit établi 
des loix dignes de fon grand cœur , & qu’il 
avoit eu l’art de faire aprouver par de grands 
Seigneurs qui fouvent font de grandes dupes. 
Par exemplequand un Joüeur laiffoit tom- 
ber de l’or à bas T il ne lui étoit pas permis 
de le relever à moins qu’il ne dit fur le 
champ , & tout haut : Pigeon relevez moi 
•telle pièce d’or que j’ai laiflé tomber. Pigeon 
faifoit femblant de la chercher , & s’il la 
•voïoit , il la fouroit promptement fous les 
cartes , qu’il avoit foin pour cet effet de te- 
nir toujours en très grande quantité fous les 
pieds des Joüeurs. Avant que de commen- 
cer le jeu , il en répandoit un fixain au tour 
de chaque table. Ce n’étoient là que les pe- 
tits tours: voici les gros. Il avoit des cartes 
Ac des dez faux , qu’il ne donnoit qu’à cer- 
tains Joueurs qui lui étoient affidez , & qui 
fui vaut le bon ufage qu’ils en faifoient , lui 
donnoient nntjujie rétribution : fi bien que 
fouvent fon Maître étoit des premiers per- 
dans & par confequent des premiers filoutez. 
O dor hier t bonus ex re qualibet. Un Tablet- 
tier du Pont St. Michel qui lui fournififoit de 
faux dez, fut condamné auxGalléres, pour 
avoir exercé ce dangereux métier : dans fes 
interrogations il avoüa qu’il en avoit vendu 
une quantité confidérable à Mr. le Comte 
des Ollonnes > qui en étoit très innocent. 
On peut juger de l’honneur que Pigeon pro- 
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curoit à fon Maître. Ce Serviteur ficelle 
m’a juré qu’il avoit païé ces dez jufques à 
trois Louis le jeu. Pigeon auroitamafié des 
fommes immetifes, s’il avoit été moins dé- 
bauché; mais ce fripon, non content de fes 
bonnes fortunes d’intrigues , comme il les 
appelloit , entretcnoit encore des Créatures 
en divers quartiers de Paris , qu’il ne laifToit 
manquer de rien ., pour trancher du grand 
Seigneur , qü’il n’alloit voir que dans fes 
heures perdues , & où ce faquin fe faifoit 
porter en chaife , comme un Homme de 
conféquence. Il refufa d’être fait Gentil- 
Homme à bec de corbin, dignité qu’un Sei- 
gneur lui Qifrit en conlidcraiion de fon Maî- 
tre , mais qu’il dédaigna .comme infini- 
ment au deffous de fes mérites. Il a eu l’in- 
fol cnce de me dire qu’il avoit rejetté la pro- 
pofition que lui fit Mr. le Maréchal de V.il- 
leroy de le faire recevoir Chevalier de St. 
Louis ; & pourquoi non ? me difoit-il ef- 
frontément, puiCque le nommé la Motte fa- 
meux Joüeur de la Place des yiétoires , a 
été revêtu de cet ordre , à la recommanda- 
tion d’un Grand Seigneur, quoique tout Pa- 
ris l’eût vû Laquais, & porter les livrées de 
Mr. le Chevalier de Fourille. 

Enfin comme on fe lafle de tout , & prin- 
cipalement du crime, JVIr. le Comte des OP 
îonnes qui par fes infirmité^ commençoit à 
reconnoître qu’il étoic mortel,, ouvrit Ms 
yeux fur Pigeon. Du dégoût Ù en vint bien- 
tôt à l’horreur , & ne pouvant plus fouffrir 
les impertinentes hauteurs d’un Valet info- 
îeru , il lui commanda de fe retirer. Il lui 
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dbrlna une fomme en le congédiant , avec 
deflfenfes de revenir fur peine d’être jette par 
les fenêtres. Mr. D’OUonnes- étoit pour 
lors exilé félon fon ordinaire. Pigeon vint 
à- Paris , d’où il écrivit & fit écrire à fon 
Maître par fes meilleurs Amis , mais n’en 
pouvant obtenir de répot)fe , il prit fon par- / 
ti.. Il ramafla toutes fes iniquitez , je veux 
dire fes gflins injuftes , qui pouvoient bien 
encore lemonter à vingt-mille livres , avec 
lefquels- il vint s’établir à St. Germain en 
Laye. 

il y loüa une grande Maifon, qu’il garnit 
du mieux qu’il lui fut poflîble , & là il s’af* 
focia de fon Coufin, qui de Marmiton étoit 
devenu Cuifinier , & qui s’érigea en Trac- 
teur. Pigeon garnit fon Hôtel'de pareils Of- 
ficiers à ceux qu’il avoit vûs chez Mr. le 
Comte fon Maître. Maître d’Hôtel, Som- 
melier,- Chef d’Office , rien ni.manquoit : 
ce n’étoit pas pour aller loin avec fon petit 
-capital. Pigeon donnoit à jouer , pendant 
que fon-Coufin fe mêloit de faire tourner les 
broches & donner le mouvement aux Caffe- 
rolles , que Pigeon étoit fouvent contraint 
d’exploiter feul avec fes Officiers , faute de 
Trantans. Le jeu n’avoit pas la même vo- 
gue chez Pigeon que chez fon Maître : 
communément il ne valoir pas la chandelle. 
Le Traitteur, Cuifinier, Marmiton, n’im- 
porte pas , car il faifoit la fonction de tous 
les trois ne s’accommodoit pas des Commé- 
res qui venoient exprès de Paris voir fon- 
Coufin , & de ne traitter le plus fouvent 
qu’elles & Pigeon. La divifion régna, bien- 
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tôt pleinement dans tout l’Hôtel, &la Dif* 
corde en renverfa- toute l’œconomie. Le 
Traitteur ne vouloit plusrendre compte des 
fommes qu’il avoit reciies de ceux qu’il avoit 
régaleï: Le Maître d’Hôtel n’alloitplusà la 
provifion faute d’argent ; le Sommelier bû- 
voit du meilleur & mettoit le relie du côté 
de l’épée ; le Chef d’office étoit le plus def- 
œuvré de tous , & faute d’y trouver fou 
compte, il déferta tout des premiers. A la 
fin tout fe débanda,. & Pigeon fe trouva 
lèul. Mais comme il avoit encore des meu- 
bles, de la vaiflelle d’argent, dont iln’avoit- 
payé que la moitié, il crut qu’en fe mettant 
fur un plus grand théâtre , il feroit mieux fes- 
affaires. Il vint donc s’établir à Paris dans- 
la rüe St. Honoré : il y loua une maifonfpa- 
J cieufe, y -arbora la croix blanche pourenlèi- 
gne, & tant qu’il eut du crédit de la part des 
, Marchands de vin qui le connoiffoient de 
vieille main , il n’en fut pas avare à tous^ 
ceux qui en voulurent boire : fur tout à fes. 
Comméres qui furent fes meilleures prati- 
ques. Sur cc pied là il ne faut pas s’étonner 
fi dans peu de tems il fit une banqueroute de 
dix mille écus. Pour éviter la cage on le 
reçut Cadet dans le Régiment du Pleffis à la- 
recommandation de Mr. le Comte des Ol- 
lonnes. Là Mr. le Soldat s’accommoda 
avec fes Créanciers , dont il païa la plus 
grande partie en monnoïe de Singe. Aïant 
ramalfé une cinquantaine de piftoles de fon 
débris, il pafïa en Hollande, où il acheta du 
tabac en poudre & des livres deffendus. II. 
trouva le fecrct.de les faire paflèr , & lorf- 
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' qu’il eut le tout à Paris , il en fit un prompt 
débit aux Seigneurs de fon ancienne connoif- 
fance, qui lui donnèrent de l’argent pour re- 
tourner ; ce qu’il fit avec fuccez trois ou 
quatre fois : & déjà il fc croïoit fur le pina- 
cle , par les gains exccffifs qu’il avoit faits , 
lorfqu’il fut trahi & vendu à Mr. de la Rei- 
nie qui le fit arrêter & conduire à laBaftille. 
Il en fut quitte cette fois là pour perdre fes 
livres & fon tabac, & pour huit ou dix Mois 
de Prifon. Outre que Mr. de la Reinieétoit 
un fort honnête Mngifirat & moins fevére 
que Mr d’Argenfon fon Succefifeur , c’eft 
que Mr. le Comte des Ollonnes le meilleur 
de tous les Maîtres , fit agir par deifous 
main tous fes Amis pour la liberté de Pi- 
geon. 

Mais à peine fut il hors de facruellecage, 
qu r il fongea à continuer fon pernicieux né- 
goce. Il courut Promptement en Hollande 
emploïer chez la Feuille &Romano, en li- 
vres tout autres que la Bible & la Pratique 
Chrétienne, & en tabac, l’argent qu’il avoit 
ramaifé de fa déroute. En arrivant à Paris 
avec une Colleélion de Livres Satyrique* 
tout des plus cenfurez , il y fut arreté ; & 
pour comblé de malheurs on lui trouva dans 
ia poche l’Epitre en original , d’un Libellé 
intitulé, la Place des Conquêtes, des Païs- 
Bas, dédié a Madame de Maintenon, &une 
épreuve d’une planche qui devoit fervir de 
fcrontifpice à ce galant Livre; où pour paro- 
die de la Figure qui eft au milieu de cette 
place, le Roi , loin d’être orné du manteau- 
toïal y . étoic reprefenté tout nud, couronné, 
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non par la ViSoire mais par Véniis , quMni 
mettoit d’ane main un bois de Cerf fur la tê- 
te, & de l’autre affligeoit la pudeur de la ma- 
nière du monde la plus indécente. Au lieu 
des quatre figures enchaînées au pied d’eftail 
du Pédeftre de la Place, on voïoit celles de 
Mefdames de la Valiére, deMontefpan, de 
Fontange , & de Mainrenon toutes nües, 
dans des attitudes terribles & fcandaleufes; 
avec des bas-reliefs qui quadroient au fujet. 
On peut juger fi Pigeon fut replongé dans la 
Baftille, où il retrouva fa place, comme on 
dit, toute chaude; puifqu’il en étoit forti te 
deuxième de Février confacré à la Purifica- 
tion de la Vierge , & qu’il y rentra dès te 
jour des. cendres de la même Année , jour , 
qui terminant le Carnaval, commence le ca- 
rême , pendant lequel notre Marchand 1 Fo- 
rain devoir jeûner en bien des manières. 

C’eft à quoi il fongeoit peu, mais au con- 
traire à prendre mieux les mefures pour paf- 
ferune autrefois lès roïalesmarchandifes plus 
feurement. Cependant il fut fort étonné 
quand il vit que l’on traittoit fon affaire cri- 
minellement & que lu Cour avoit pommé 
pour fon Raporteur. M. de Barangue Con- 
leiller au Châtelet , Homme févére & tout 
dévoué à la Cour , qui venoit l’interroger 
régulièrement une fois tous les jours. La 
fraièur de la mort le rendit malade pour la 
première fois : il tomba en langueur, & fes 
Juges , qui n’avoient pas defiTein de le laiffer 
mourir de fa mort naturelle, prièrent Mr.de 
Beffemaux de le mettre en la Compagnie 
d’un Prifonpier affés charitable pour enpren- 
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dre le foin. Du cachot de la Bertaudiéremr 
il e'toit , on le fît monter a la calotte de là- 
Tour du Puits r avec un Hgmme des envi- 
rons de' Carcafone qui étoit Prifonnier de- 
puis plufieurs années-- pour un' fujet tout à 
fait extraordinaire , avec lequel il avoit e'té 
de chambre du tems de fon premier empri- 
fonnement. Get Homme dont j’ai oublié le 
nom avoit une intelligence toute particulière 
pour les manufaétures de draps. Il en avoit 
autrefois donné un plan à Mr. de Louvois j 
auquel ce Miniftre n’aïant pas accordé toute 
l’attention qu’il pouvoit mériter , celui-ci, 
qui fe crut méprifé , pafla en Efpagne , 6c 
propofa la chofe aux Miniftres de laGourde 
JVladrit. Ceux la ne firent pas comme Mri 
de Louvois , 6t la goûtèrent' fi bien qu’ils 
donnèrent de grandes avances à ce Propo- 
fant pour en faire un établiffement confidé- 
rable aux environs de SevilIe. 11 y travail- 
loit déjà avec un fuccès très avantageux , 
Iorfque Mr. de Louvois en fut informé. Il 
^aperçut trop tard de fa faute, 6t comme ont 
ne veut jamais avoir le démenti cfune chofe 
en F rance , ce Miniftre fe propofa d’y remé- 
dier perfas &. nefas. Aprenant que la Famille* 
de l’Entrepreneur n’étoit pas encore pafle'e 
en Efpagne, il feignit de ne pasfçavoirqu’iP 
y. fût établi , & ordonna à l’Intendant de la 
Province de lui envoïer cet Homme qu’if 
avoit deifein d’inftaler Controlleur General 
de toutes les manufaétures roïales, avec des 
avantages très confidérables. La Femme ne- 
manqua pas de le faire fçavoir à fon Mari 
le pauv-re-Homme donna dans le panneau * 
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& crut qu’il lui falloit voler pour fe rendre* 
en diligence à la Cour de France prendre 
poflfeffion de fon honorable Emploi* Mais* 
qu’elle fut fa ïurprife lors qu’arrivé à Fon- 
caine-Bleau où la Cour étoit r Mr.de Lou- 
vois le mit entre les mains d’un Exempt & 
de fîx Hoquetons avec ordre de le conduire 
à la Baftille. Il eut 'beau fe recrier à l’in- 
juftice & prendre le Ciel & la Terre à témoin' 
que l’on violoit en lui le droit des Gents : il 
fallut paffer le pas. Il feroit peut-être mort 
en Prifon , fi M. de Louvois- avoit vécu plus> 
long-tems. Mais après la mort de ce Mi- 
niftre , les Fils de l’infortuné Prifonnier,, 
qui s’étoient mis dans le fervice , où ils fi- 
rent de très belles actions , dans le deflein 
d’obtenir la délivrance de leur Pere y fejet- 
térent aux pieds du Roi. Il les écouta fa- 
vorablement , & aïant promis au Roi que 
leur Pere ne fortiroit pas du Roïaumc , iF 
leur rendit ce cher objet de leur tendrefle,. 
qu’ils furent retirer du Château de Loches,, 
où il avoit été transféré de la Baftille ; & 
après quinze Années de Prifon r Mr. de Sei- 
gneîay un des plus grands & des plus judi- 
cieux Miniftres de la France , lui donna un- 
emploi confidérable pour l’indamnifer defes- 
pertes & de fes fouffrances. 

Pigeon fe croïant à la veille d’expier par 
la main du Boureau l’énormité de tous les* 
crimes qu’il avoit commis depuis fon enfan- 
ce , fongea Sérieufement à s’en garantir par 
la fuite. Il y avoit peu de tems que le nom- 
mé du Puis , qui , lors- que je fus arrêté, 
&cit encore jt&tteüement Commis de M- 
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Chamillart , & que l’on appelloit la plume 
d’or pour fa belle écriture ', s’étoit fauvé de 
la Baftille avec une Coureur d’un Nonce du 
Pape. Le crime de celui ci étoit , d’avoir 
dit en buvant avec d’autres Domeftiques , 
parmi lefquels il s’en trouva quelques-uns de 
la Maifon du Roi , qu’il deffendroit la vie 
contre qui que ce fût , quand même ce fe- 
ront contre un Prince ; fur ce que les Fran- 
çois , avec lefquels il bûvoit , foutenoienfc 
qu’il valloit mieux fe laiffer tuer , que de fe 
deffèndre contre fon Souverain. Le Cou- 
reur foutenoit que c’étoit là une fauffe ma- 
xime , & non celle des Ultramontains qui 
n’étoient pas d’humeur à fe lailfer tuer par 
qui que ce foit, fans fe deffendre. Il pouffa 
la chofe ? fans en fçavoir les conféquences 
jufques à dire qu’il fe deffendroit contre le 
Roi même, & qu’il étoit plus jufte de tuer, 
que de fe laifïèr tuer- Il n’en fallut pas da- 
vantage pour faire renfermer le pauvre Ita- 
lien pour le refte de fes jours. En vain le 
Nonce le réclama comme fon Domeftique J 
on lui fe rma la bouche en exagérant l’énor- 
mité du crime de Léxe Majefté. Il feroit 
encore , peut-être, dans le Gouffre affreux 
de la Baftille r fi du Puis n’avoit trouvé le 
fecret de l’én retirer en fe fauvant avec 
lui. 

Voici de quoi on accufoit du Puis. Un 
Abbé de qualité qui joiioit gros jeu , & qui 
fai foit une dépenfe excelîive , comme font 
d’ordinaire ces furets mufquez de ruelles», 
qui n’ont pas des fonds fuffifans pour foute- 
air leur débauches, avoit trouvé le fecret de; 
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contrefaire les ordonnances du Rài par îè 
moïen defquelles il avoit tiré des fommes 
très confidérables duTréfor Roïal. On le 
découvrit ; mais il eut le bonheur de fe fau- 
ver. Du- Puis fut arreté, fonpçonné de lui 
avoir prêté fa main , pour contrefaire ces 
ordonnances. 11 fut d’abord mené à' Vin* 
cennes. Il étok fi fubtil qu’il avoit trouvé 
le fecret d’ouvrir toutes les portes de ce 
Château redoutable. Il alloitvifiter tous les 
autres Prifonnîers & Prifonniéres la nuit dans 
leurs chambres ; & fans les Sentinelles , il 
fe feroit facilement fauvé de ce funefte Co- 
lombier, malgré la vigilance de fon Guiche- 
tier Bernaville. On guetta fi bien du Puis , 
qu’une nuit- des Grais le fur prit dans un 
efcalier d’une des Tours de Vincennes , 
chargé de bouteilles de vin , qu’il avoit été. 
déterrer d’une cave , où il entroit par le 
moïen de fes fauflcs-clefs , & qu’il alloit 
boire.avec d’autres Prifonniers avec lefquels 
il communiquoit par le moïen de ces clefs* 
Car il n’y avoit point de porte qu’il ne fçût 
ouvrir, quelque dificille qu’elle fût. J’ai 
fçû de fes Compagnons , que par le moïen 
d’un morceau de cire qu’il avoit toûjours pré- 
paré fur lui, en carcfiant les Porte-clefs, 
il impdmoir adroitement leurs clefs fur fa 
cire : après quoi avec de la vaififelle d’étain 
qu’il fondoit , & qu’il avoit le fecret d’en- 
durcir > il faifoit des clefs à l’épreuve. Des 
Grais le conduifit à la Ballille, oùil fit bien- 
tôt la même manœuvre qu’il avoit fait à 
Yîncennes. Par le moïen de fes clefs il cir- 
culoit dans toutes les tours , & il n’y avoit 
" ■ . . F»* 
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pas un fcul Prifonnier-, quelque reclus qu’tt 
fût , qui ne fût étonné de le voir entrer la 
nuit dans fon cachot. Jamais le Doéteur 
Faufte n’apafîë pour un plus grand Magicien 
que ce du Puis , qui par fon adrelfe fut bien*» - 
tôt connu de tous les HermitesdelaBaftille. 

On dit même que quelques Prifonnicres 
charmées de fon adrefîe lui en donnèrent de 
fenfibles & de vifibles reconnoilfances. Mais 
enfin celui qui profita le mieux de la fubti- 
lité de du Puis , ce fut le Coureur Italien , 
qui lui fit comprendre, que s’il pouvoit l’in- - 
troduire dans le folié , il aflTûroit du Puis, 
que par.fon agilité, à l’aide d’un bout décor’ 
de , qu’il fila exprès avec fes draps , il le 
feroit monter fur le Coridor de là fur le mur 
d’où il le defcendroit facilement dans la 
rüe. 

Ils exécutèrent heureufement leur projet; 

Us fortirent tous deux, de la Baftille. Le 
Coureur courut fi bien r .que les Officiers ne 
l’ont jamais pu ratraper. Pourdu Puis . jj 
fut repris à Lion , où il s’amufoit à joiier à 
la paume, jeu qui étoit fa paffion dominan- 
te. Il fut ramené à la Baftille , où il fut fi 
étroitement enchaîné , qu’il lui fut impofij- 
ble d’aller rendre vifite aux Prifonniers, & 
encore moins aux Prifonnieres. U n’eft forti 
de cet abîme que fort long-tems après. Il 
eut le bonheur defe juftifier; & fabellemain 
le récompenfe aujourd’hui de toutes les dif- 
grâces. 

Pigeon, fonde fur cetexemple, crutqu’il 
ne lui étoit pas impoflîble de fe procurer une 
liberté , qui devoit lui fauverla vie , & le 
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garantir d’ime mort hontcufe , qu’il croïoit 
infaillible. Il communiqua Ton deflein;àfon 
Compagnon qui l'embrafla de tout fon 
cœur.- Il ne fut plus 1 queftion que de l’exé- 
cuter ; & pour parvenir à leurs fins ils tra- 
vaillèrent jour & nuit, à limer leurs grilles r 
& à faire des cordes pour defcendre dans le 
fbffé & remonter fur le Coridor. C’elt une 
choie prodîgieufe, comment enpeudetems, 
à l’aide d’un petit couteau à rellort , dont-ils 
firent une lime , ils vinrent à bout de limer 
leurs grilles. Ils choifirent le tems pour 
ïortir de leur cage, que l’on coupoit le foin 
du foffé. Ils remarquèrent que les Fau- 
cheurs, en fe retirant le foir, fe contentoient 
de barrer en dedans une porte qui conduifoit 
hors du folTé. On étoit dans la faifon , où. 
l’on ne s’aperçoit prefque pas des nuits à Paris. ' 
A minuit ils enléverent leurs grilles qui 
étoient limées r & une heure immédiatement 
après , Pigeon fut le premier qui hazarda le 
faut périlleux. Aïant bien attaché leur cor- 
de , il defcendit dans le folTé. Il m’a pro- 
tellé depuis qu’il n’étoit nullement émû , 
qu’en croifant fes jambes à la corde , il fe 
repofoit de tems; en tems , & comme il ne 
faifoit point de nuit , il regardoit de tous 
côtez, jufqu’à ce qu’il fût defeendu au fond 
du folié. Son Compagnon , moins adroit , 
fut plus malheureux : malgré les leçons que 
Pigeon lui avoit donné de defcendre par re- 
prifes , & non pas en fe lailfant glîlfer tout 1 

d’un coup le long de la corde. Il fit cette 
dernière manœuvre , qui dans un inftant 
échauffa fes mains d’une fi terrible façon, 

que 
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que forcé de lâcher la corde dès les com- 
mencement de fa carrière il tomba dans le - 
fbffé d’une hauteur prodigieufe. Ceux qui ; 
ont vü la Baftille auront peine à croire qu’un- 
Homme tombant du plus haut étage , ne fe 
foit pas brifé en mille pièces : cependant ce 
pauvre Prifonnier en fut quitte, avec lapeur, 
pour quelques côtes foulées. Faut il s’en 
étonner quand on fçait que Madame laDu- 
ehefle de la Force qui eft encore ici a&uel- 
lement à Londres , où elle fait l’admiration- 
de ceux qui aiment la folide piété, eft tom- 
bée du plus haut du château d’Angers, for- 
terefle très élevée , dans les fofleï , fans 
avoir - reçu la moindre blefïure. Le vent 
aïant enlevé cette illuftre Dame de defius la 
plate forme, où elle prenoit l’air y lors que 
pour la Religion elle étoit Prifonniére par 
ordre de la Cour dans ce Château, elle fut 
miraculeufement préfervée d’une mort qui 
paroiflbit éminente , & comme portée par 
les mains des Anges de Dieu , pour glorifier 
dignement dans Londres, celui qu’elle con- 
fefloit fi conftamment dans Angers. Notre 
Voltigeur tomba dans un endroit où l’eau, 
n’étoit pas encore tout à fait deffëchée; la 
terre couverte de limon le reçut mollement, 
& il y demeura comme enfeveli, en pouffant 
des cris fi aigus, qu’ils firent bien tôt con- 
noitre à Pigeon que fbn Compagnon n’étoit 
pas encore mort. Çn. effet il în’en mourut 
pas, mais il fut bien malade; il cracha quan- 
tité de fang, & Pigeon qui l’avû depuis dans 
le monde, aprit de lui qu’il s’en reffentiroit 
toute fa vie*, ne pouvant ploïer les reins- 

Pigeon 
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Pigeon au lieu de courir à la porte du folié , 
feule reffource de fon falut , s’amufa à con- 
foler fon Compagnon, & les hurlemens de 
celui ci, avertirent les Sentinelles ,, qu’il y 
avoit des Prifonniers dans le foffé. Toute 
la Kyrielle tyrannique fut bientôt en reu- 
rneur : maints flambeaux furent allumez: 

maints Satellites pied chauffé, l’autre nû , 
armez de hallebardes & de pertuifannes del- 
cendirent dans le foffc , fuivis de toutes les 
broches & de tous les embrocheurs. Ani- 
mez d’une humeur martiale, & faifant re- 
tentir tout le foffé de: Qui vive ^ ils parvin- 
rent à l’endroit où gifoit, mal- à fon aife, 
le pauvre gémiffant, affilié de fon Sancho 
Pança J qui en fut quitte pour quelques coups 
de manches de hallebardes, &qui réclamoit 
grâce pour fon trille Chevalier qui avoit les 
côtes- un peu rompues. Enfin le pantelant 
Aventurier fut enlevé, & fen Ecuyer traîné 
devant le Gouverneur , qui leur fit unemer- 
curiale proportionnée à leur état & à leur 
crime - après quoi il les envoïa dans le ca- 
chot, mais fuivis du Chirurgien &.de toute 
la Pharmacie. On leur donna aufli leurs 
lits dont l’un avoit un plus preffant befoin 
que’ l’autre. Le lendemain Mr. de Beffe- 
maux les fut vifiter , & les votant fort mor- 
tifiez &■ repentans, il leur fit donner parfai- 
tement bien à manger, & trots jours après il 
les fit mettre dans la troifiéme chambre de 
la Tour du Coin,, une des plus belles delà 

Baflille. •' . . • Y * 

Aujourd’hui un Prtfonmcr qui tcnteroit a 

fc fauve r fous- Bernaville ,, n’en leroit pas 

quit- 
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quitte à fi bon marché, comme ou le verra 
dans la fuite. Sans avoir égard aux meur- 
trifiûres de l’Affligé , fon Hérodesl’envoyc- 
roit chargé de chaînes dans une baffe folfe 
couché fur le limon , où la Nature feule 
pourroit être tout emfemble fon Chirurgien, 
fon Médecin Y fon Apothicaire , & fa fub- 
ftance: & ce feroit une grande grâce fi le 
Tyran ne lui faifoit pas rétablir les côtes à 
grands coups de nerfs bœuf. Il faut demander 
au Baron Welzer de Brok , & au vénérable 
Capitaine Linch comment ils ont été traît- 
tez pour pareille aventure,. & combien l’hy- 
pocritcGnrgotier les a fait jeûner pour s’être 
voulu foûtraire à fa cruelle léfine. 

Pendant que je fuis fur les fauts perilleur, 
on ne fera pas fâché, je croi, d’en entendre 
circonltancier un , qui pour n’avoir pas de 
relation à la Baftille , n’en cft pas moins 
merveilleux, & pourtant plus- véritable que 
le fautr Gautier , dont les Moines-du Mont 
St; Michel bernent leurs dévots Pèlerins. 
Lorfque j’étois retiré dans une folitude aux 
environs de Mortain , Ville fur les confins 
de Normandie, où j’ai paffé les quatre plus 
de-licieufes & innocentes années de ma vie, 
avec des Gentils^Hommes d’un mérite diftin- 
gué ,. comme je l’ai dit dans mon Premier 
Tome, je frequentois fouvent avec le Mar- 
quis de la Ghevrenaye, . brave & galant Hom- 
me , s’il en fut jamais. Avec un bien fort 
modique , pour un Homme de fa qualité, 
il avoit trouvé le fécret de vivre en Seigneur 
magnifique. Jamais fes Amis ne l’ont trou- 
yé en .deffaut : toujours chez. lui grande chère 
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& bon vifage. Toutes les delices de la ta- 
ble, de lachalïe, de la pêche, du jeu, & des* 
innocents plaifirs regnoient fouverainement, 
oc dans unPaïs defert, il fotçoit Uabondance 
â taire les honneurs de fa Maifon. Le 
Comte, de l’Àpenti & lui font les Seigneurs 
que j ai connu les plus genereux , & qui de 
peu avaient l’adreffe de foire beaucoup de 
chofes. Le Màrquis me vint voir un jour 
que j étois fort chagrin de perdre le plus beavt- 
cheval de la Province, mais qui malheureu- 
lement étoit devenu lunatique. Il étoit par- 
faitement bien monté à fon ordinaire. Il 
-vouloit vifîter mon Ecurie, fuivant la coutu- 
^ am P a F narc fc« L y vit ce beau cheval 1 
afflige: il me propofa de l’en accommoder. 
Je lui dis que je l’eftimois trop pourletrom- ' 
per oc que mon cheval courroit rifque dé 
* P er ur e la vue. Il la perdra infailliblement, 
nie dit-il fi^ vous le gardez , mais c’eft à caule 
de cela même que je vous le demande , car 
je luis alluré de le garantir.- Si vous voulez . 
me le troquer je vous donnerai ce cheval 
Ang,ois que.je monte fur lequel il étoit 
venu me voir : je vous devrois au moins 
vingt louis de retour fi le votre n’étoit pas 

j! c , P U1S que cela eft ,, donnez moi 

dix louis de retour, & je le prends à mes 
niques. Je ne me le fis pas dire deux fois: 
je le régalai de mon mieux, après quoi il 
monta fur mon cheval. Il le guérit bien-tôt 
de lomaccident, & mon cheval fe fit fîbiem 
entre fes mains, qu’on parloir avec admira- 
tion de.fo beauté dans tout notre canton.. 
l*e Kegunent de Roquepine y vint en quar- 
tier-* 
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tïer dHiyver. Le Chevalier d’Alais y étoîr 
Officier, qui faifoit une figuradigne de fon 
fang. Il offrit à Chevrenage, unjourqu’ils 
le trouvèrent à Mortain enfemble, jufqu’à 
cinq cents écus du cheval que je lui avois 
troqué. Mr. de la Chevren^ye joiia contre 
le Chevalier d’Alais & les autres Officiers de 
fon Régiment ; & eut le bonheur de leur 
gagner tout leur argent qui fe montoità des 
lommes confiderables. Au fort du jeu Frété 
François Collette Hermitte de Mortain, 
homme d’une débauché fcandaleufe , vint 
demander la charité aux Joueurs & leurpre- 
fènta fon petit tronc de fer blanc, pour y 
depolèr leurs aumônes. Cherrenaye qui 
gagnoit y mît un loüis; & lui ordonna d’a- 
cheter le plus beau poiflon de Mortain, dont 
la poiflon ncrie efl a’ordinaire bien fournie,, 
de l’aprêter à fon Hermitage, mieux muni 
de vin que d’eau benite, lui promettant d’y 
aller fouper. Ce jour étoit celui de la fur- 
veille de Noël. Quand les Officiers de Ro- 
quepine eurent perdu tout leur argent , ilsfo 
retirèrent pour en aller chercher d’autre. Un 
Chevalier de St. Lazare, Ami de Chcvrena 
ye, lui confeillade fe retirer. On ne gagne 
pas tous les jours desfommes confiderables, 
comme vous en avei gagné aujourd’hui: 
retirez vous, lui dit-il, avec votre profit, 
dont une jufte application vous fera plaifîr: 
car fi vous attendez le retour de ces Offi- 
ciers, vous courez, rifque de perdre ce que 
le hazard.vousa donné.. Il le fit fouvenir 
que l’Hermitte de Mortain l’attendoit à fou- 
pé. Ils renvoïerent leurs Laquais à laChe- 
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feront morts, elle paroîtra incroïable à la 
Pofterité, qui la regardera comme la fable 
du Saut-Gautier. 

Mr.de la Chevrenaye arrivé fur le bord du 
I précipice de la pointe la plus hante , voi'ant 
que fon cheval reculoit, tout cfToufRédu pé- 
ril qu’il fentoit mieux que fon Maître, le 
raprochoit des bords de l’abîme malgré lui. - 
Le Chevalier avo.it beau lui crier.: n’avancez 
pas, vous êtes égaré; vous allez vous préci- 
piter. "Mais Chevrenaye homme intrépide, 
ne connoiffant pas le péril , baifia la main, 
& poufïant fon cheval , lui fit franchir la ci- 
me. Lorfqu’il fe fentit en l’air ; il lâcha 
promptement les étriers , & tint bride en main, 
ce qui lui fauva la vie. Car le cheval , 
tombant fur la première chute du rocher, 
ébranla une quantité confiderable de gravier 
qui s’étoit formé lur le rocher, qui enfeve- 
lit prefque Chevrenaye, que le contrecoup 
avoit enlevé de deffus fon cheval . & fait 
fauter en l’air., en forte que lors qu’il vint à 
retomber fur le rocher., la mafïc de gravier 
ébranlée l’y arrêta par une efpece de miracle, 
pendant que fon cheval , en pouffant des 
hurlemens épouvantables,, tomboit de ro- 
cher en rocher, où il fut déchiré d’une ma- 
nière pitoïable, tous fes membres & fes en- 
trailles étant répandus tout le long des ro- 
chers. 

Les Saints Hermites , à propos du Frere 
Collette , qui viendront dans la fuite des 
temps , ne manqueront pas de dire que ce 
bon Gentilhomme a été miraculcufement 
fauve par l’interccflion du bien-heureux St 

Guil- 
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‘Guillaume de Firmas Patrondel’Hermitage, 
&: poufferont peut être l’infolence mona- 
•chale, jufqu’à dire, que pour accomplir fon 
vœu, oc par une grâce finguliére, Chevre- 
naye eft mort Hermitte & en odeur de fairt- 
teté, comme fon venerable Compagnon Col- 
lette. Mais l’un n’eft pas plus vrai que l’au- 
tre, car ce Alarquis que j’ai vû cent fois de- 
puis & chez lui & chez moi , m’a protefté 
.que c’étoit à quoi il penfa le moins qu’à faire 
■des vœux. Pour fa mort elle a été tragi- 
que. Les Fils de Goyer Lieutenant Crimi- 
nel de Caen, aïant eu querelle avec Chévre- 
naye , & n’ofant l’attaquer dans les formes 
ordinaires , parce que c’étoit un brave redou- 
table, fe refolurent de l’aflalTmer lâchement. 
Ils s’attroupèrent au nombre de fept & tous 
l’attaquerent fur les onze; heures de nuit , 
lorfqu’il revenoit feul à fon auberge , avec 
fon Laquais, quiportoit un flambeau devant 
lui. Malgré leur nombre, aïant mis l’épée 
à la main, il les mît tous en fuite, après 
en avoir bleffé plufieurs. Mais comme il 
revenoit de leur .pourfuite., un de ces Affaf- 
,fins , qui s’étoit caché dans une allée, le 
perça d’un coup d’épée par derrière, dont il 
mourut quelques jours après. Je ne feai 
pas fi fes Meurtriers ont été punis de leur 
crime & de leur lâcheté. Mais retournons 
à fa chute. 

Mr.de la Chevrepaye , à moitié enfeveli 
fous du gravier^ fur la cime d’un rocher , 
poulfoit des cris douloureux , que Frere 
Collette entendit de fon Hermitage, & plu- 
fieurs Païfans des Villages circonvoifms. Le 

Ch«- 
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Chevalier crioit aufîi de toute fa force, &fi 
haut que dans peu de temps quantité de mon- 
de y accourut. Entre les Premiers fut Tar- 
dent Frere Collette, une torche de paille à 
.la main. On entendoit le fouffrant , mais 
on ne le voïoit pas. Quelque mal avifefur 
chercher une botte de paille, & y aïant mis 
de feu , il la jetta vers le lieu où Ton enten- 
doit gémir Chevrenaye. Malheureufement 
elle tomba toute enflamée fur le pauvre 
Patient, & mit le feu à fes cheveux qu’il 
avoittrès beaux & en.très grande quantité. 

JL 'infortuné Marquis redoubla fes cris, fe 
voïant brûlé vif, accablé , comme Encelade, 
fous les rochers , & tout brifé. Pour com- 
ble de dilgrace, il gela cette nuit à fendre 
les pierres. Tant que la paille brûla, il n’a- 
voit garde de fentir le froid : ilétoit à demy 
rôti, mais tout d’un coup il paffa d’une ex- 
trémité à l’autre, & fut tranli du froid ex- 
,ceffif , qui faifoit blanchir la pointe des ro- 
chers- Enfin un Menuifier y accourut, & 
fut aflfés habile pour faire une machine , fur 
laquelle on defcendit fur le rocher, d’où 
on enleva le pauvre Marquis à demy mort, 
.mais qui par fa vigoureufe conftitution & les 
foins qu’on prit de le rétablir, recouvra là 
première fanté, a vécu plus de dix ans après 
cet accident, & peut être qu’il vivroitenco- 
,re fans la perfidie de fes AfTaflins. 

Après cette digreffion qui eft un peu lon- 
gue, mais que le Leéteur me pardonnera, * 
comme je m’en flatte, retournons aPigeon. 

Enfin lors que fon procès fut tout à fait 
inftruit , on le transféra de la Bartille au 

Châ- 
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Châtelet , pour y recevoir fa fentence de 
mort. Quand Mr.le Comte des Ollonnes 
fçut que les concluiions du Procureur du 
Roi tendoient à la corde, ce bon ôc charita- 
ble M.ùtre, tout malade qu’il était, fit met- 
tre fix chevaux de pofté à fa chaife, & fut 
trouver à Verfailles Madame deMaintenon, 
comme la partie la plus intéreifée, mais en 
même tems la plus favorable. Il lui remon- 
tra que Pigeon , qui à peine pouvoitlire, 
avoit. acheté & débité fes méchans livres, 
i fans en fçavoir les conféquences. Que la 
» - ! . mort de ce malheureux alloit faire déchaîner 
tout Paris contre elle , quand on fçauroit 
que cet Homme avoit autrefois été honoré 
de fes confidences les plus fecrettes ; & qu’il 
feroit cent fois plus glorieux au Roi de par- 
donner à ce miférable que de le faire mourir. 
Ce Comte , un des plus généreux de tous ’ 
les Hommes, plaida .fi bien la caufe dç Pi- 
geon auprès de cette Dame qu’il l‘obîigea 
d’aller trouver le Roi , <S^ de lui déclarer 
qu’elle ne vouloit pas abfolûment fe charger 
du fang de cette Homme , pour une caufe 
où elle avoit tant de part. Le Monarque 
vouloit abfolûment qu’on fît juftice; c’étoit 
une, récidive , & Pigeon fe trouvoit chargé. 

' de tant de crimes , qu’on ne pouvoit le laif- 
fer vivre fans injuûice. Enfin le Roi ne pou- 
vant fe réfoudre à .la ^race du criminel 
ni, Mad. de Maintenon à fa mort ; on prit 
. un milieu entre ces deux extremitez ; & on 
ordonna aux Juges de commuer la peine de 
Pigeon quelque chofe de moins rigoureux 
que la mort. 

* . . Lorf- 
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'Lorfque le Courier en porta l’ordre au 
Châtelet , la potence étoit déjà dreffée , & 
le Confefleur tâchoit d’engager Pigeon à 
former fa première contrition , pour valider 
fa première & dernière Confeffion. Par bon- 
heur pour lui fes -Juges ne s’étoient pas en- 
core féparez. Mr. d’Ollonne qui avoit par 
tout de puiflans amis , avoit du moins trou- 
vé le fecret de les partager, & de treize Ju- 
ges il n’y en avoit que iept qui fuivoient les 
conclufions du Procureur du Roi; il eft vrai 
que le Préfident & le Raporteur étoient du 
nombre des rigides ; .mais comme on avoit 
emploïé un très long-tems aux délibérati- 
ons , le Courier eut celui de leur anoncer 
celles du Roi. On. retourna donc aux opi- 
nions , & tous les juges fe réünirent pour 
condamner Pigeon à faire amende honorable, 
la corde au coû, la torche au poing, nû en 
chemife , &.être marqué de la fleur de lys , 
& aux Galeres pour ccnt & un an. Il reçut 
fon Arrêt avec une joie qui ne fe peut expri- 
mer & fe prépara à l’illuftre carrière qu’il de- 
voir courir le lendemain. Mr. Le Comtedes 
Ollones lui avoit envoïé de l’argent dans la 
Prifon ; c’eft pourquoi il eut le moïen de 
faire les chofes de bonne grâce , comme lui 
même m’en a fait plufieurs fois le récit, qui 
m’a pénétré jufqu’au plus profond du cœur, 
en confldérant l’infamie des fcéle'rats avec 
lefquels mes Tyrans avoient la cruauté de 
m’enfemer. 

Pigeon me fit donc le récit de fon triom- 
phe à peu près en ces termes. Je débutai, 
me dit- il , par donner quatre louïs d’or au 

Tonie. III. K Bour- 
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Bourreau pour m’être favorable & faire tou- 
tes chofes dans la bien-féance. Je donnai 
de l’argent au Geôlier pour nous acheter un 
bon quartier de mouton , fi* poulets , une 
lalade, du deflert , & fiî bouteilles de vin 
.pour nous réjoüir à notre retour. Je me fis 
rafer & mettre mes cheveux en boucles dès 
le foir , afin que rien ne m’embarralîat Le 
lendemain. Dès le grand matin le Maître 
des œuvres , qui par une grâce toute parti- 
culière voulut faire la cérémonie lui même., 
vint boire des liqueurs fortes avec moi. il 
me fit bien frotter les plantes des pieds avec 
de l’ail , difant que cela -m’empêcheroit de 
Ternir l’excefiive dureté du pavé, & la partie 
de mon épaulé où il devoit appliquer le fer 
chaud avec du favon ; il colla deflfus un mor- 
ceau de pain à chanter, afin d’énerver ladou- 
Jeur & empêcher que. l,a fleur de lys n’y fût 
trop bien imprimée.Il frotta auffi la corde qui 
devoit me fervîr de cravatte ayec du favon 
crainte , qu’elle ne me blcflat au coû. Il 
me permit de prendre des calleçons par def- 
fous ma chemife , & meme une grofiTe che- 
rnife deffous la fine. Enfin il prit toutes 
les précautions imaginables pdur adoucir mon 
fupplice ; & il ne m’auroit pas traitté plus 
favorablement quand j’aurois été fon propre 
Frere. Tout Paris accourut pour me voir 
palier, quand on fçut que c’étoit le favori 
de M. d’Ollonnes qui alloit faire amende 
honorable. J’étoit connu prefque de tout le 
monde. Dans le tems de ma fortune je le 
portois plus beau que mon Maître: j’étois 
toûjour's doré comme un calice, & jamais 

je 
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je n’allois qu’en chaife Ou en caroiïe, < 3 c 
toûjifurs un ou deux Laquais de Livrée der- 
rière moi; car ils me craignoient plus que 
notre Maître commun. J’avois les meilleurs 
Maîtres de Paris, pour le clavefiin , 1 a dance, 
la mufîque , rarithmétique , les armes : 
mais c’étoit autant d’argent perdu , car j’a- 
vois la tête trop dure. J’étois très volage & 
j’aimois exceffivement mes plaifîrs. Toutes 
lesrües étoient donc pleines de monde, & 
il y en avoit jufques fur le toit des Maifons. 
Cela ne me déconcerta pourtant pas , & jé 
jegardois tous les Spe&ateurs avec la même 
îiardiefTe que fi j’eufte été dans mes plus beaut 
atours, efcorté de tous les Gens de Mr. le 
Comte des Ollonnes: il s’en falloit pour- 
tant beaucoup que je n’euflè tant d’honneur. 
Le pavé m’incommodoit beaucoup ; il y 
avoit très long tems que je n’avois marché 
11 ûs pieds. Mais ce qui faillit à me faire 
manquer le coeur, ce fut la douleur que me 
caufa le fer rouge: je fis un cri que l’on en 
tendit d’un bout à l’autre de Paris : cepen-' 
dant le Valet du Bourreau jetta prompte- 
ment deffus une certaine compofition, qu’il 
tenoit exprès toute préparée dans fa main 
pour adoucir le mal: mais cela n’a pas em- 
pêché que la marque n’y foit demeurée. El- 
le ne m’eft pas cependant desfnonorable’, 
puis que ce n’eft pas pour crime ni 'de vol, 
ni de friponnerie. Nous étions fortis à une 
heure & nousme tetournâmcsjuftement qu’à 
trois heures. Je n’eu le tems que de repren- 
dre mes habits, & de me mettre à table, 
car le dîné étoit tout prêt , qui nous atten- 
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doit. Quand j’eu bû deux coups de chaque 
majn, je ne fentois plus rien, à la réferve 
.de mon.épaule, qui ne fut pas fi tôt guérie, 
quoique le Maître des Oeuvres me jura qu’il 
n’avoit pas prefqu’apuïé. Du Châtelet je 
fus transféré à la Prifon .dp la Tournelle 
proche de la Porte de St. Bernard., où je fus 
contraint dé faire de nouveaux frais.. Jl fal- 
lut païer ma bien venue; donner de l’argent 
pour être enchaîné au lieu Je moins obfcur, 
& fournir à quantité d’autres menus frais , 
qui m’auroient fort incommodé, Ji je-n’a- 
v ois pas été fecouru de Mr.le Comte des 
Ollones , quim’envoia encore trente louis 
d’or dans cette Prifon , qui me ferv.irent 
beaucoup pour mon établiflèment à Mar- 
feillcs. Depuis ce tems là je n’ai plus en- 
tendu parler de ce bon Maître , & il eft 
mort fans que j’aïe eu la çonfolation de le 
remercier. 

La chaîne étant prête à partir , Mr. le 
Que de Vendôme eut la bonté de me faire 
recommander au Commandant qui la devoit 
conduire , & il m’en fit donner l’ayis par 
M.dc Capiftronfon Secrétaire, qui m’apor- 
ta dix Louis de la part de ce bon Seigneur, 
avec promeffe qu’il emploïeroit toutfon cré- 
dit pour ma délivrance: mais quand je fus 
à Marfeille perfonne ne fe fouvint plus de 
moi. Il fallut donc que mon Génie fup- 
pléât à mamauvaife fortune, & me fit trou- 
ver des reflources, quand je femblois abandon- 
né de Dieu & des hommes. Je m’aperçu 
que les Jéfuites venoient fouvent exhorter 
àes Protellaus qui ctoient fur les galères à 
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changer de Religion, ce qui me fit réfoudre 
à faire, moi-même le Perfonnage de Prote-’ 
fiant. - J’en fçavois' affés pour' cela. J’avoîs 
été à' la Baftille premièrement avec Mr.de' 
Cahanel , enfuite avec Mr. de Beringhent 
Confeiller au Parlement de Paris, & enfin 
avec Mr.le Marquis de Cagny tousillaftres 
confefleurs de J. G. qui m’en avoient fuffi- 
famment appris pour ctre réputé de leur 
catégorie. Je fréquentai pour cet effet 
Mrs. Serres, Damois & les autres plus cèle-' 
bres Reformez qui foudroient fur les galères 
pour la gloire de Dieu avec une confiance 
digne des premiers Martyrs du Chriftianifme. 
Les premiers m’avoient initié; dans leurs my- 
ltéres, & m’avoient appris plufieurs Pfeau- 
mes de la verfion de Befe & de Marot que 
je fçavois par cœur, & les féconds, croïant 
que je fuite à la chaîne pour le même fujet 
qui les y retenoit , me regardèrent d’abord 
comme leur véritable Frère. & m’ ouvrirent- 
des entrailles de charité; Mais je ne fçai 
s’ils s’aperçurent de ma feinte , ou fi me' 
votant fréquenter trop afïïdûment les Jéfui- 
tes ils ne me regardèrent pas comme unDé- 
ferteur. D’un autre côté les vénérables Pè- 
res de la Sainte Société , jugeant ma conquête 
tropaifée, ne s’empreffoient pas trop de fol- 
liciter ma liberté. Je cefiai donc de les fré- 
quenter, & je me réculai , comme l’on dit 
pour mieux fauter. Je fus plus de dix ansàv 
faire cette manœuvre, pendant lcfquels je 
ne demeurai pas les bras croifcz fur les Gaz- 
ières. Je me mis à trafiquer : je vendois de 
Peau de vie , des raifins & d’autres fruits* 
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fccs a use Galériens avec lefquels je gagnoîs 
tout doucement ma vie. 

Pendant que Pigeon éfoit fur les Galères, 
il y vit arriver l’infortuné Marquis de l’An- 
glade dont tout le monde fçait la trifte ca- 
taftrophe, & parce que Pigeon en avoitfaît 
Phiftoire à Mr. Cardel , c’eft delà que le 
Charbonnier l’appelloit M.de l’Anglade :en 
effet ce pauvre Fou n-appelloit jamais per*» 
fonne par fon nom propre. Il m’avoit bâti* 
îé du nom de Jean Blin : Mr. Cardel fe nom- 
moit chez lui Ruyter, Aubert Magot, le 
jMajor Rofarge Pilot-Bouffi; le Lieutenant. 
Çorbé , Egrefin ; l’Ecuyer Capitaine des 
Portes, le Timbalier du Jugement univer- 
fel, Ru le Porte-clefs, le Potenciçr ; Bou- 
tonnière, la Bouté, Bôurgouin la douceur; 
§t. Mars Maigre Ami ; Mr. du Joncas l’Am- 
fibie, Mr. d’Argenfon Minos, & ainfi de 
tous ceux qu’il voïoit v ou dont feulement il 
entendoit parler 

L’affairede Mr.de l’Anglade eft troptou- 
chante & trop extraordinaire pour que je la 
paffe fous filence, & l’on fera bien aife je 
croi d’apprendre une aventure qui a tenu en, 
balance le jugement de toute la Cour & de- 
tout Paris. 

Mr. le Comte de Montgommeri, dontl’E- 
pouze ayoit de grands biens en la Province 
du Maine y prit pour fon Aumônier un Prê- 
tre de la Capitale de cette Province nommé 
Caîgnard, qui pour fa bonne minne, fon . 
efprit vif & brillant, & fes manières aifées 
fut bâtifé de tous les Citadins du Mans du 
nom de Joli Abbé , quoiqu’il ne fût que. 
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le Fils du Concierge de la Prifon de cette 
Ville. Il étoit fort eftimé de Mr. &de Mad. 
de Montgommeri , & refpe&é de tous leurs 
Domeftiques ; mais dans le fond c’étoit un 
fort mauvais Prêtre, comme on le va voir. 
AVant appris que Mad. laComteflèdeMont- 

S ommery avoit reçu un rembourfcment de * 
ix mille ' écus , qu’elle avoit mis dans un 
Cabinet de fon Hôtel à Paris , il prit l’infa- 
me réfolution de les voler. Il communi- 
qua fon perfide defiein à un nommé de l’Ef- 
tre Fils -d’un Tanneur du Mans, auffi Do- 
mefiique du Comte , & lui donna la com- 
jnilfion dé faire faire de fauffes clefs par un v 
Serrurier de fes amis. Mr. &• Made. de 
Montgommeri e’toient pour lors en une Mai- 
foq de Campagne proche de Paris , bien - 
éloignez de foupçonner leur Aumônier dé 
la lâche a&ion qu’il couvoit dans fon cœur. 
Ce bon Prêtre , après avoir fait fa prière le 
foir à fon ordinaire en préfence de fon Maî- 
tre & de fa Maitreiïe, lors qu’il les fçüt au 1 
lit, monta, à cheval , & vint au galop à Pa- 
ris , entra fans être aperçu dans l’hôtel de 
Montgommeri où Mr. Le Marquis de l’An- 
glade avoit un apartement , & pendant que 
tout le monde étoit dans un profond fom- 
meil , à 'l’aide de fes fauffes-clefs il enleva 
du Cabinet de Madame les dix mille écus- 
qui y e'toient , - & un colier de perles de grand 
prix. Mais comme il qe peut emporter tout 
l’or il en cacha une partie dans la paillallè 
du lit où il couchoit ordinairement à Paris, 
après quoi il remonta fur fou même cheval , 
qui étoit çelui de fon Maître , & retourna 
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promptement à la Maifon de Campagne d’où 
il étoit parti, où après avoir partagé fon vol 
avec fon Complice , if fe trouva au levé de 
Mr. & de Madame , qui ne s’aperçurent pas 
qju’il fe fût abfenté. Enfin de iretour à Fa- 
ns, Madame la ComtelTe , curieufe de vifi- 
ter fon or, ouvrit foiv cabinet , de contre 
l’opinion philofophique trouva qu’il y avoir 
du vuide dans fes facs , & s’aperçut d’une 
éclypfe qui n’étoit pas marqué dans fon al- 
manach. A fon étonnement fuccéderent 
des cris très perçans, qui firent retentir toute la 
maifon de fa douleur. On accourut à elle, 
on ne connut que trop vifiblement qu’elle 
étoit vôlée. Mr. Le Comte fon Epoux fit 
de fon mieux pour l’appaifer. Mais le rufé 
Caignard , ce Prêtre hypocrite, avec une 
contenance étudiée, telle qu’il l’affeéloit en 
difant fa faînte Meflè , n’oublia rien de ce 
qui la pouvoir confoler. 11 lui.protcfta que 
dès le lendemain il îroit au Saint-Efprit Egli- 
le proche de la Maifon de Ville de Paris, y 
célébrer le redoutable Sacrifice, pour obtenir 
la découverte du Voleur. Il eut l’audace de 
le faire , & au retour , il eut la cruelle im- 
pudence d’affirmer à Mr. Le Comte de Mont- 
gommery, que le St. Efprit lui avoit décou- 
vert par une infpiration fecrctte, mais infail- 
lible , que Mr . Le Marquis de l’ Anglade avoit 
indubitablement fait ce vol. 

Outre que ce Marquis infortuné logeoit. 
dans le même Hôtel , c’eft qu’il n’étoit pas 
riche , A joiieur de profeffion. Sur cette 
prétendiie infpiration diabolique & plus en- 
core fur les ioupçons que le. Comte avoit 
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formé contre le Marquis , il le fit arrêter, 
& la Marquife de l’Anglade fon Epouze: 
On appella un Commiflfaire pour faire la 
Vifîte de l’apartement du Marquis ; & par 
une fatalité toute extraordinaire , on'trouva 
dans le cabinet de ce malheureux, mais inno- 
cent Marquis cent louïs au moulinet ou cor- 
don , qui furent des premiers qui fe fabri- 
quèrent en France , & un colier de perles 
tout pareil à celui de Madame de Mont- 
gommeri. Pour furcroît d’indice Mr. Le 
Comte avoir donné une déclaration de ce 
qui lui avoit été volé , par laquelle il fpé- 
cifioit entr’autres, cent louïs au cordon en- 
yelopez dans un papier , où fa Généalogie 
étoit écrite. Cent pareils louïs furent trou- 
vez dans un femblable papier où la Généa- 
logie du Comte étoit écrite de fa main dans 
le Cabinet des- accufez. Un Joüalier , qui 
avoit vendu le colier de perles à Madame la 
Comtefiè de Montgommeri , fut appellé 
pour vifiterle colier de la Marquife , & affir- 
ma que c’étoit le même qu’il avoit vendu à 
la Comtefle tant , malheureufement , les 
deux coliers étoient femblables ; & la Mar» 
quife qui tenoit celüi là de Madame fa Mè- 
re , fut dans l’impoffibilité d’en faire la 
preuve. 

Tous ceux- qui connoilfoientlé Marquià 
foutenoient qu’il étoit incapable d’une pareil 
le lâcheté. Moniteur Frere du Roi, dequi 
ce Marquis avoit été Page , & qui avoit 
l’honneur de joüerfouvent avec S. A. R. pro*- 
tefta à S. M. qu’il le croïoit bien éloigné d’u- 
ne a&ion fi infâme. Le Comte de Ment- 
ir S g 0 ** 1 ’ 
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gommeri même qui Couvent’ faifoit manger 
le Marquis & la Marquifeàfatable, avoüoit 
qu’il n’avoit jamais rien reconnu que defort 
honnête dans leur procédé. Mais les admi- 
nicules étoient très fortes. Outre que Cai- - 
gnard ce bon Prêtre , &.de FEtre, pour faire 
entièrement tomber la certitude du vol fur 
ce pauvre Marquis , avoieut eu la cruauté de: 
cacher leurs faufles çlefs chez ce Seigneur,.- ■ 
où on les trouva, &débitoient par tout qu’in— 
i failliblement ce Marquis & fa Femme avoienr 
fait le vol* Cependant l’argent ne fe trouvoit 
point chez eux , & quoique Mr.de l’Angla- 
de juftifiât par toutes les perfonnes avec lef— • 
quelles il avoit joüé depuis le pré tendu vol 
qu’il avoit toûjours joüé avec bonheur ; on 
ije trouva chez lui que des fommes fort mo- 
diques. M,onfieur le déclara hautement pour 
fou innocence. Le Roi ordonna à Mr. 
PcfiStat Lieutenant criminel d’aller bride en > 
main , & d’approfondir mûrement cette af- 
faire. Lç Comte de Montgommeiî lui mê- 
me fe défiita de la pourfuite, & dit qu’il aj- 
moit mieux perdre fon argent , que de voir 
punir ce Marquis avec lequel, il avoit vécu 
fi familièrement. Après que l'affaire fut en . 
(état d’çtre jugée, Deffitat dit au Roi en ces 
termes : Sire Mr.dc L’Angladc a fait certai- 
nement Ce vol, ou moi. L’innocence brilloit 
dans toute fon étendue dans les réponfes du 
^ Marquis & de la Marquife; cependant l’Inno- 
cence ne laiifa pas d’être opprimée. Dieufeul 
elt infeilfible , & les plus habiles hommes 
font fufceptibles du change. On crut faire 
grâce à l’Innocent Marqué en l’arrachant à 
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là corde pour l’envoïer aux Galères ; & fa 
Femme fut condamnée à une Prifon perpé- 
tuelle. Le Marquis mourut; comme je l'ai 
dit, dans l’hôpital des Galères de Marfeille, 
quoique la plupart de fes Amis aient cru 
qu’il étoit mort de douleur en chemin. 

Dieu uniquement jufte & bon, permit que 
les deux Voleurs fufTent découverts, & l’in- 
nocence du Marquis & de la Marquife de 
L’Anglade manifeftée , par une aventure 
imprévûë. Deux Meilleurs du Mans , de 
la connoiflance du perfide Caignard , étant 
allez à Paris , dont l'un fenommoit Mr.de 
Chateaufort Gendre de Mr. Le Lieutenant' 
particulier du Mans, ils furent vifiter ce bon 
Aumônier, & l’invitèrent à fe régaler avec 
eux. 11 ne fe le fit pas dire deux fois , car 
il ne refufoit jamais aucune partie où il s’a- 
eiffoit de Bacçhus; de Vénus , ou du jeu* 
il changea fon. petit colet en une cravatte^, 
prit un habit féeulier pour fe donner un air 
de Petit Maître. Un Lieutenant de Dra- 
gons de fes Amis s’étant joint à eux ils fe 
régalèrent ce jour là en toutes manières. Le 
foir ils furent à un Caffé, où ils burent des- 
liqueurs à outrance pendant la plus grande 
partie de la nuta Le Lieutenant de Dra- 
gons étant forti ^ pour quelques néceffitez,. - 
le Guet venant à paffer & le trouvant dans la 
rue à une heure indüe, voulut l’interroger. 
Ce Dragon , dont les fumées des liqueurs 
avoient troublé la cervelle , infulta le Guet 
de paroles ou plutôt d’injures : on en vint 
aux prîtes, & un Archer lui tira un coup de 
carabine au travers du corps , qui.renverlà- 
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îe Lieutenant mort fur la porte du Caffé 
Ses autres Compagnons de débauche , qur 
la pouffoient à bout dans le Caffe n’enten- 
dirent ni la querelle ni le coup. Le Guet 
après cette aâion paffa , fon chemin. Mais 
une autre Ëfcoiiade trouvant ce Dragon 
mort à la porte du Gaffé, crut qu’il avoit été 
tué par ceux qui ’buvoient encore dans la 
- maifon. Le Guet la fit ouvrir , entra dedans, 

' s’empara de tous ceux qu’il y trouva, qui 
turent conduits en prifon , jufqu’à ce que 
l’on eût informé du fait. L’Ofiicier& les 
Archers qui avoient été attaquez par le Dra- 
gon , déclarèrent qu’ils avoient été forcez 
de faire main baffe fur lui & de le tuer ; ce 
qui procura la liberté aux Prifonniers , qui 
furent ravis- de fortir d’un fi trille & funèbre 
manoir. Mais Caîgnard le bon Prêtre ne 
voulut point fortir , prétendant qu’on avoit 
prophané la fainteté de fon cara&ére , & 
•' qu’ainfi il falloit lui faire réparation d’hom 
ïieur. Cette fotte & ridicule fierté fut la 
caufe de fa mort. On vit que , déguifé 
comme il étoit , avoit prophané fa couron- 
ne : on l’avoit arrêté dans un lieu de dé- 
bauche, où on l’avoit trouvé yvre , & dans 
un état qui ne répondoit pas à foncara&éte; 
Ajoûtez à- cela que fon Maître , qui avoit 
de fort foupçons contre lui,, ne fut pas fâché 
de fa difgrace. Il s’etoit aperçû qu il fai foi t 
une dépenfe cxcefîive qui lui étoit fufpeélc. 
En faifant la vilite de la chambre de fon 
Aumônier , le Corme avoit trouvé dans la 
paillaffe de fon lit une quantité d’or affés 

• coufidérable pour fortifier fes doutes- A 
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tout haiard on lui fit mettre- les fers aurpied * 
& aux mains; 

L’Oint v/néraèle' du Seigneur en cer 
état , fe crut perdu , ce qui acheva de tirer 
la vérité du fond du puits. Car il écrivit à 
fon Compatriote & Complice de L’Eftre ; qui 
n^étoit plus che* fon Maître, mais fe tenoit 
caché dans Paris, qu’il eût à fe fauver; par- 
ee qu’il y avoir de grands préjuger que leur 
affaire étoit découverte. Il fut aifé d’arrêter • 
de l’Eftre , dont il avoit mis l’adrelfe fur la 
lettre qu’il lui écrivoit de la Prifon , & qui 
fut interceptée par ceux à qui il avoit re- 
commandé avec trop de précaution de la 
porter à fon Aflbcié que l’on cherchoit. On 
le conduifit au Châtelet-, où Von fa garda 
bien de le mettre avec PÂum&nîer.- Ils fu- 
rent interroge! feparément ,' De L’Eftre fe 
deffendant moins bien que Caignard; le pre- 
mier foufFrit la queftion ordinaire fans char- 
ger le bon Prêtre , ni avoüer fon crime r 
mais à l’apareil de la queftion extraordinai- 
re , il confeflà tout ,, & dit même que Cai- 
gnard , qui avoit toûjours porté le colier de 
Madame La Comtefle de Montgommeri , 
coufu fous les boutons de fon juftaucorps, 
l’avoit brûlé depuis peu par fon avis, crainte 

Ï ue ce précieux témoin ne les fît découvrir. 

)e L’Éftre fut pendu huit jours avant fon 
Complice , qui le fùivit à la croix du tiroir, 
tombeau des fripons de fa chère Patrie , ou 
il reçut la mort qu’il avoit tant de fois mé- 
ritée : fuplice trop doux pour fon crime : 
car ce Prêtre abominable devoir expirer fur 
la roue. On écrivit à Mr. L’Evêque du 
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Mans L'ouïs de Lavergne Montenârd de 
TrefTan premier Aumônier de Moniieur , 
pour fçavoir fi cet homme étoit véritable- 
ment Prêtre , comme fi la couronne fantî- 
fioit les bien-heureux Tonfurex , qui attefta 
qu’il avoit donné' tous les ordres de Clerica-* 
ture à Caignard , qu’il avoit vû fortir avec 
joïe de fon Diocèxe ; parce que c’étoit un 
Prêtre fcandaleux & incorrigible, res miran- 
da\ Qu’il étoit parti du Mans fans exeat , & 
qu’il avoit appris depuis avec douleur qu’il 
menoit une vie débauchée à Paris. 

Après que ce couple de Manceaux eut ; 
païé le tribut à Minps fous le funefte Mau- 
îblée de leurs Ancêtres, on voulut faire for- 
tir de Prifon Madame la MarquifedeL’An- 
glade incognito .*• Mais elle ne le voulut pas • 
avant que la mémoire de fon cher Epoux fût-' 
réhabilitée. ’ Elle demanda deux grâces au ; 
Roi, la première qu’on proclamât par tout 
Paris , l’innocence de fon cher Epoux à fon ’ 
de trompe; ce qui fut fait dans toutes les for- - 
malitex. La fecoçde que le Roi la fit fortir 
du Châtelet avec quelque diftin&ion, ce que 
S. M. fit avec éclat. - Il lui envoïaunCarof- 
fe du corps, où elle devoir entrer en fortant 
de Prifon. Mad. la Daufine lui envoïa fa 
première Dame d’Honneur , qui l’embrafla ■ 
de la part de cette Princefle & lui donna la 
main pour la mettre dans le carofie du Roi. 
Madame cette Princeife dont le nom feul, 
prononcé avec diftinftion , tient lieu d’un 
éloge parfait, lui envoïa Madame de Gran- 
cey, dans fon carofiè. Toutes les Princef> " 
fesdu fang , les Duchelfes & autres perfon*»' 
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nés de qualité en firent autant ' & plufîeun 
vinrent meme la -féliciter fur la vérité décour * 
Yerre. - Ainfi efcortée de plus de trois cents 
çarofles à fis chevaux elle fut conduite au ; 
Châtelet , où les chambres aflemblées elle & 
fon Mari furent reconnus innocens dans les 
formes les plus folemnelles. J’étois prefent 
lorfqu’au levé du Roi , Mr. le Duc de la 
Feuïllade dit à S.M. qu’il fçavoit un fecret 
infaillible pour recompenfer cette Veuve in- 
fortunée, fans qu’il lui en- coûtât rien. Le 
Roi fut curieux d’aprofondir un fi bon expé- - 
dient. Sire, . lui dit le Duc fécond en pareils - 
les reffources 1 , Vous, n’avez qu’à faire peu- - 
dre le Lieutenant Criminel Dcfitat, & don- 
ner la confifcation de fon bien à Mad. de 
L’Anglade. . Le confeil étoit trop violent^ 
pour être fuivi.- Le Lieutenant Criminel 
avoit jugé fecundum probat a & aJlegata: il ne 
pouvoir pas répondre de la mauvaife foi de 
deux fcélérats ; & tout Homme y auroit etc 
trompé comme lui.- Aufiî le Roi. prit de 
plus juftes melhres pour récompenfer la Veu-. 
ve. Tout Paris fut la vifîter & lui fit des - 
prefents ; mais tout cela ne rendît pas la vie 
à fon cher Epoux qui ne mourut pas de 
joie. 

Ce Marquis infortuné fût d’abord mis fur 
la même Galere où étoit Pigeon , & de là à 
l’Hôpital, où Pigeon le fuivit peu de temps 
après, à caufe d’une maladie dontjl fut atta- 
qué ; il vit ce Marquis poufler les derniers 
foupirs dans, une réfignation parfaite aux de- 
crets de la Providence , en proteftant qu’il 
mouroit innocent du crime dont il étoit ac- 
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eufé; Pigeon , lornd’être touché par nn8' 
patience fi chrétienne, & parune mort fi failli- 
te , ne fongeoit qu’à inventer quelque nou- 
veau ftratagême , qui pût - le délivrer dé la 
chaîne, pour retourner dans le monde, faire 
une fortune proportionnée à l’ambition dont 
il étoit obfédé. Car huit jours avant celui 
de ma réparation d’avec lui à là Baftille, 
qui fut le 13, de Septembre ,1711; jour au- 
quel il avoit plus de foixante treize ans, lorf- 
qu’il s’entretenoit avec fon intime Gringa- 
let, je lui entendis dire: que quand il feroit 
mis- en liberté', il ne s’amuferoit plus à trafi- 

3 uer en Hollande , où le négoce étoit trop 
iminiié , mais qu’il pafreroit en Angleterre 
feul théâtre digne de 1er vaftes projets. 

La Fortune, fculeDivinité qu’adoroit Pi- 
geon,. malgré fon ingratitude envers lui, lui 
facilita cependant encore une fois les moïens 1 
de mettre fes rufes coufües de fil blanc , ou< 
plutôt de cordes- noires , en pratique. Un 
fameux , Jefuite , & que Pigeon • m’a voulu' 
faire croire être le PereleTellier , alias Con- 
fit fleur de Louis XIV, vint faire une miffion 
à Marfeille. Il failoit traîner tous les Ga-~ 
lériens à fes fermons , & fur tout les pau- . 
vres Proteftans dignes Confelfeurs de J.C» 
IJ ne failoit pas- déchirer Pigeon : il étoit plus 
attentif qu’aucun à fes faintes leçons ; & peur 
être ce fut l’unique qui s’y montra docile, 
comme il, y étoit préparé de longue main. 

Il fut trouver le Béat-Pere , qu’il ne rejoint 
pas peu, en lui faifant connoître que fon 
cœur s’étoit lailTé pénétrer à fes brillantes 
lumières. Le Sermonneur ravi de trouves 
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lin fruit fi digne de fa riche femence, écri- 
vit en Cour, &emploïa tout fon crédit pour 
obtenir.la liberté de fon illuftre Profélytei 
Pigeon de fon côté écrivit à Mr. le Duc de 
Vendôme, devenu depuis peu General des 
Galères; ce bon Duc le recommanda à l’in- 
tendant des Galeres , Ainfî tout concourut 
à Pèlargiffemçnt de ce bon Chrétien , qui fit 
abjuration d’une Religion qu’il n’avoir jamais' 
profeifée , dans la réfolution de palfer en 
Angleterre ou en Hollande embrafler cette 
même Religion qu’il abjuroit aéiuellement, . * 

& qu’il ne profetTeroit peut être jamais de * 
cœur. 

. Pigeon fit donc fôn abjuration de la Reli- 
gion Réformée dans la Cathédrale de Mar- 
leille illuminée d’une quantité prodigieufe 
de cierges blancs , & parée de fes plus be- 
aux ornemens pour une Fête fi iwgufte ai* s £ 
fon de toutes les cloches de la Ville. Le 
Je&ite promena , dans une Proccffion com- 
pofée de tout le Clergé, fon Zélé Profély- * , 
te , comme un Ours qu’il fit voir à toute 
la Ville de Marfêille : triomphe Lien diffé- 
rent de celui de Paris-* Quel dommage que 
Pigeon y eût été pendu ! combien cela auroit- 
il diminué de la gloire* des Jéfuites ? Les- 
bons Peres y firent une colle&e pour leur 
Néophyte : elle fut copieufe : on ne refufe 
rien à ces 'vénérable Religieux , mais on peut 
croire que Pigeon n’eut pas le tout, & pour 
caufe. Pigeon fortit donc de Marfeil le com- 
blé des bénédiâions des faints Pères & d’une 
partie des charités des bonnes Ames que ces 
Charlatans avoient féduites bien réfoin de. 

. frifer 
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ftifer de nouveau la corde plus hardiment & 
plus noblement qu’il n’avoit fait jamais. Il 
avoit foigneufement confervé tout fon atti- 
rail de Galérien, dans l’intention de le faire 
utilement valoir aux yeux des Perfonnes 
pieufes, & fur tout du Séxe dévot. Etquoi- 
qu’on l’eût revêtu tout de neuf des pieds juf- 
qu’à la tête , pour la cérémonie de fa Pro- * 
feffion , afin d’en donner dans la vüe des 
Galériens fes prétendus confrères , en for- 
tant deiMarfeille , il vendit tout , & ne re- 
tint que de l’argent, feule chofe dont il avoit 
befoin pour l’exécution de fes glorieux pro- 
iets. Il apprit que Mr. Le Duc dé Vendô- 
me, & Mr.Le Grand-'-Prieur fon Frère com- 
mandoîcnt en Italie fous Mr.de Catinat. Ce 
fut là qu’il s’achemina, & il fe voulut faire 
voir à cês Seigneurs , qui 4 ne l’avoient vû 
qu’en équipage de Marquis, en celui de Gal- 
lérien , pour mieux exciter leur commiféra* 
tion ; Outre que cet équipage le faifoit pafler 
franc par tout. 

Arrivé à Grenoble il ne put s’empêcher 
de faire un petit tour de fon métier. Il fut 
loger chez une pauvre veuve, qui n’avoît 
qu’un jeune Fils , à peu près de la taille de 
Pigeon. Aïant apris que fon nouvel Hôte 
étoit tailleur de fa profeffion , la Veuve crut 
qu’elle devoit profiter de l’occafion , pour 
habiller fon Fils à jufte prix. Elle acheta 
du drap , Pigeon fit l’habit : mais le voïant 
trop mal fait , il jugea à propos de le garder 
pour lui , crainte que cela ne le décréditât 4 
dans une Ville-i où il pourroit s’établir un- 
jour-, quand il auroit fait fortune. Il fe 
. leva^- 
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îèva donc du grand matin , Iorfqu’il eut ache- 
vé Ton ouvrage , le mit par defliis fes habits 
roïaux , on fçait affés qu’ils ne font pas fort 
encombrans , & fans dire adieu à fes Hôtes , 
comme en le peut croire , il courut promp- 
tement ? Vienne le troquer contre de l’ar- 
gent. Il ne fe fit pas un grand fcrupule 
de violer les droits facrefc- de l’hofpitalité. 
Arlequin la corde & la bourfeaucoû, chan- 
toit à la potence : Quand 0 » obtient ce qu'on 
aime, qu'importe à. quel prix . . 

Enfin , après quelqu’autres gentillefifes de 
cette nature, il le rendit en Italie auprès de 
M.Le Duc de Vandôme qui y commandoit 
un camp volant. Ce ! Seigneur ne le voulut 
pas voir qu’il ne fût habillé , ce qu’il ordon- 
na à fon Tailleur de faire au plus vite. Eïi* 
fuite il le fit venir devant lui , il l’exhorta 
fortement dltrq plus fage à l’avenir , fur 
tout de. ne jamais déplaire à fan Roi ; puis 
H" lui donna trente louis pour commencer 
quelque petit négoce , parce qu’il lui devoit-. 
encore quelques portes; des le tems du jeu , 
aux conditions de ne pas emplo ter fan argent 
%US Conquêtes des Païs-Bas. Mr. Le Grand* 
Prieur étoit fans Valets de Chambre , lors- 
que Pigeon eut l’honneur de lui faire la ré- 
vérence : il Iq retint auprès de lui , & permit 
qu’il 1’hâbillai ; . mais il ne put s’en jfêrvir 
long-tems, d caufe de fa mauvaife odeur -, . 
tant de fois funefte à Pigeon. . Ce généreux 
Seigneur lui donna] auffi vingt louis , pour 
en faire tout autre. ufage. que celui qu’on va • 
voir* 

Muni de pafifeports très favorables , Pige- ' 
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on prit le chemin de Florence , & dès *,îa 
première Ville, il vendit les habits que Mr. 
le Duc de Vandôme lui avoit fait faire; 
moins pour faire voir à touteritaliedëquel- 
le manière les Galériens de France font ha- 
billez , que pour exciter la charitéL des- bon- 
nés Gens. Car il voïagéoifà deux fins, en 
qualité de Marchand & en qualité de Man- 
diant, car le mot de Truant, plus expreffif 
pour la profeflion qu’il faifoit, n’elt pas je 
croi adopté de Meilleurs de l’Académie 
Françoife. Pigeon poufTa droit à Venife, 
dans le deflein d’y acheter de ces Tabatières*, 
qui choquant la? pudeur, réjouïfïent les yeux 
lafeifs, qui aiment la volupté, jufque dans 
les chofes les plus infenfibles. Dès Marfeil- 
les. Pigeon avoit pris l’adrefTe d’un Peintre 
qui pafloit, pour faire les plus lubriques pié- 1 
ces de toute l’Italie ; Pais lr fertile en cor- 
ruption, que les Habitans érigent à Venus 
des trophées dans les temples même confa-* 
crez à la Pureté la plus augufté & la plus 
fainte. Ge Peintre avoir fi bien réüiïî dans 
ces fortes d’infamies, que le Sénat, quoi- 1, - 
que pour la plûpart acoûtumé dès l’Enfance 
à ces fortes d’objets, avoit décrété contre 
POuvrier & fait brûler la plus grande partie 
de fon ouvrage: de là on peut préjuger qu’il 
falloit bien qu’il eût monftfueufement ou- 
tré la matière. Pigeon va donc en pri- 
fon , où dan s le lieu qui" lui étoit impofé 
pour fa pénitence -, loin de renoncer à fon 
impudique commerce , & de rentrer en lui 
meme, il ofoit braver la juftice divine & 
humaine, & peindre des images capables de 
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faire rougir l’Arétin. Quand l’Ouvrier dia- 
bolique eut cru connoître que Pigeon n’é- 
toit pas un Homme attitré , pour le faire 
donner daps le piège, mais bien un Mar- 
chand forain, dont l’Enfer voulait fe fervir 
pour répandre par tout le monde des .por- 
traits dignes du goût du Prince des ténèbres , 
il lui fit voir fes pièces les plus efféminées^ 

& les plus obfcènes. Pigeon charmé d’une 
marchandée fi précieufe lîelon fongoût, pef- 
toit de ce que les Jéfuites ne lui avoient pas 
donné a£Tés d’argent pour acheter toute la 
boutique. Il erpploïa tout ce qu’il en avoit 
à l’aehat de ces, belles nuditez, en du tabac 
de bergamote •& de neroli \ en du éavon de 
Naples, en des boëtes de fenteurs, & en 
d’autres denrées de cette nature. Peut être 
que s’il avoit communiqué fes bonnes in- 
tentions à fes Pères fpirituèls , ils ne lui au- 
rofent pas rogné les ongles .fi court, en lui 
cédant genereufèment .toutes les charitez de 
Marfeiiles , aux copditions de partager 
comme ami , toutes ces curiojîtcz d’Ita- 
lie. 

Pigeon fit un paquet de toute, fa précieufe 
marchandée; en vertu de fes paffe-potts il 
i’adreffa à M. le Duc de Vandôme, & re- 
vipt promptement rejoindre fon armée fans 
craindre là les Lieutenant de Police. Il n’y 
fut pas fi tôt arrivé qu’il vendit en peu de 
jours le tout au double & au triple de ce 
qu’il l’avoit acheté. Il fit plufieurs pareils 
voi'ages qui déjà lui faifoient concevoir l’ef- 
perance de s’aproprier les .plus belles terres 
de France , quand Mr.le Duc de Vendôme 
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•-eut ordre d’aller commander en Catalogne. . 

; 1! y fit le fameux Siège de Barcelone, bâtir 
penfa prendre l’Àmirante de Caftille qui 
«~étoit venu avec de nom’oreufestroupes pour 
lecourir cette importante place,, & après 
- - cette belle a&ion il entra dans la Ville, 

dont Mr. le Comte de Coigny, Lieutenant 
, General d’un mérite diitingué, fut fait Gou- 
verneur. ■ Ce fut là que Pigeon , qui avoir 
fuivi Mr.de Vandôme, eût faitune fortune 
t éclatante, ce font fes termes , -s'il eût eu 
,plus de conduite. Il mit tout fon argent en 
tabac d’Efpagne, &lefitheureüfemcnt paflèr - 
à Paris parmi les équipages dé^Mr. de Van- 
dôme, Là il vendit au Moins un louïsd’or 
■la livre, ce"qui ne lui avoit coûté que dix. 
loûs dans Barcelone. Il fut ébloui d’un gain 
: fî confidérable, & fon avidité infatiâble le , 
•fit retourner à la charge. II mit encore une 
fois toute fa fortune en tabac ; fort impru- 
dence lui faifoit croire que Ton auroit toû- 
•jours pour lui les mêmes égards que l’on • 
avoit eulpourMr.de V andôme. Mais quoiqu’il . i 
.fût orné des livrées, de ce Seigneur & muni 
de fes palïepôrts, les Commis de la Doüan- 
ne lui arrêtèrent un chariot & -deux Mulets 
.qui en étoiententiérement chargea, quoiqu’ils 
fuifent couverts de tapis aux armes de.cé 
Prince, qui ne voulut pas réclamer cette 
pertlicieufe marchandife à caufe de fa quan- 
tité exceffive. Même fans les palle-ports , 

& la livrée de Mr.de Vandôme , pour qui • J 
les Commis eurent du refped, Pigeon cou- 
roit rifque de retourner encore une fois aux 

Galères. • • - • ’ . ' • ' 
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Notre Marchand , toujours fécond en ref- 
' fourccs fcabreufes , raraafla tous fes débris , 
follicita encore la charité de fes anciens Pro- 
; teneurs, & acheta des chevaux avec lefquels 
- il entreprit le commerce de pafferdesProtef» 
tans dans les Pais Etrangers , contre les or- 
donnances du Roi. Ce n’efl pas la première 
fois qu’il avoit fait mentir le Proverbe qui 
dit que le gibet jamais ne perd fon droit. 
Comme il connoiffoit bien les chemins il 
paflà d’abord par la Flandre ; il fut heureux 
dans les commencemens ; ce qui le rendit 
fameux & fit qu’on s’adreffoit à lui de tous 
les côtez de la France,, quoiqu’il ne fût ni 
charte, nifidelle, comme lui même a eu l’im- 
.pudence de m’en faire le récit, qui augmen- 
tait l’horreur que j’avois de ce Monftre. Te 
,ne fçaurois affés admirer l’imprudence des 
Parens , qui ont donné de jeunes Filles à 
.conduire à ce Boucq infâme, qui lesmenoit 
dans des bois écartez où , lorfque ce fcélérat 
.les tenoit à fa diferetion , il en venoit aux 
derniers excès. Quelque fois il attiroit des 
Scélérats qu’il eonnoirtoit fur les frontières dfi 
Flandres qui fe déguifant en Commis., fei- 
,gnoiçnt d’arrêter les Perfonnes qu’il guidoif: 
après quoi il fallait compofer , pour n’etre 

f as conduit à l’Intendant ou en Prifon ; & 
'igeon partageoit l’amende avec ces préten- 
dus ou véritables Commis. 

Un jour ce charitable MefiTager trouva à 
Roterdam un Maître de Barque, qui s’offrit 
de lui abréger bien du chemin , s’il vouloit 
lui conduire fes Paffagcrs à Diépe , d’où, 
xnoïennant une femme raifonnable par cha- 
que 
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queperfonne, il s’obligeait de les rendre 'en 
Hollande ou en Angleterre. La proportion 
étoit trop belle pour larefufer. Pigeon avoit 
encore fes anciennes habitudes àDiépe, qui 
lui-avoient fervi à pafier les livres qui lui 
avoient été fi funefies. Sur tout il. étoit in- 
time Ami du Sr. de Rougelande ComifiTaire 
4 e la Marine: il le connoifioit dès Ton En- 
fance puis qu’il étoit le Fils de fon Curé. 
Car le Curé d’Auboeuf , d’où j’ai dit que Pi- 
geon étoit originaire, pour faire honneur au 
célibat des Prêtres , avoit eu quatre Fils. 
L’Aîné qui fe nommoit Chanvalon étoit uri 
Homme très bien fait : fon Père qui avoit 
d’autres revenus que fes Melfes lui acheta 
uneCompagnie.de Cavalerie., & l’a poufle 
dans le fervice. Le Second s’appelloit Rou- 
gelande: par le moïen des Amis que le Curé 
avoit à Paris , il lui obtint la Recette des Trait- 
tes de Diépe , .emploi fort confidér,able ; & 
enfuite celui de Commilfaire de la Marine. 
Il donna au Troifiéme nommé le Prévôt 
toutes fes terres, & lui en acheta même con- 
sidérablement à Aubceuf où il l’a établi fort 
glorieufement. Et il fit le Quatrième Curé 
v jdu Manoir paroiffe proche de Louviers. Ce 
Curé de du Manoir , en fuivant les traces 
de fon Pere , dérogeant aux ftatus de fainte 
Mere-Eglife, eut aujîî plufieursEnfans, en- 
tr’autres un qui fut un déterminé, tant qu’il 
ne répondit qu’aux Méfiés de.fon P,ere, qui 
fut contraint , pour en délivrer fa.Paroifie, 
de l’envoïer aux Indes , alambic de, tous les 
.Garnemens. Là ce méchant Fils de Prêtre 
devint bon Indien & à fon retour en Europe, 

fon 
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fon Oncle Rougelande l’a marié fort avan- 
tageufemcnt à Diépe. Cela s’appelle des 
Curez de bon raport : mais ils m’avoûront: 
que Sorel Curé de Léry leur Voifîn les a 
tous deux furpaflez. Après cela que l’on fe 
récrie contre le célibat des Prêtres , comme 
Gens inutiles au monde : il s’en faut bien, 
qu’ils ne difent toujours leurs bréviaires ; & 

» fans doute fans les vénérables Tonlurez ; 

& les Moines fur tout , qui 11e s’amufent 
pas toûjours à'chanter Matines , la France ' 
lie feroit pas fi peuplée qu’on le voit au- 
jourd’hui , malgré les Sauterelles de l’Apo- 
calypfe qui labroûtent, & la vermine qui la 
dévore. ■ 

Voïez un peu jufqu’où une connoiflance 
de Pigeon m’entraîne: Sans doute ces Mef- 
fieurs me diront qu’ils n’ont que faire que 
mon InquifitionFrançoife aille dévoiler leurs 
lécrets : je leur en demande pardon : mais 
pogr les conlbler de mon indiferétion , j’ofe 
leur proteficr qu’ils ne font pas feuls en 
, France , & que par tout le Monde , fur 
tout en Italie, les Fils de Prêtres y font inom- 
brables. S’ils nailfoient avec les marques du 
Sacerdoce , on ne verroit autre chofe que 
des têtes couronnées; & tel à la Cour arbore 
audacieufement un plumet fur fon chapeau , 
dont la perruque couvriroit un cercle large 
comme une demy lune. La. nature y a l'a- 
gement pourvû- LaiflTons là les Fils de 
Prêtres ; je ne fçai pas à qui je pourrois par- 
ler , & revenons au beau coimnerce de Pi- 
geon. 

Il fit prendre la route de Dieppe I tous 
Tome . Il I. L les 
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les infortunes Fugitifs qui étoient afï*és in- 
difcrets de fe confier à fa conduite, tant que 
la fortune lui fut favorable. Mais un autre 
Commiflaire étant venu , de la part de la 
Cour, prendre la place de Mr.de Rouge- 
lande qui n’eut pas les mêmes égards pour 
Pigeon , celui ci fut contraint de reprendra 
fa première route de Flandre. Il y réüffit 
d’abord fi bien qu’il y établit dans la fuite 
des voitures réglées, où il fe promettoit de 
roûler toûjours impunément tant qu’il trou- 
veroit des dupes. Ce qu’il fit jufqu’à ce 
qu’il fut arrêté comme je l’ai déjà dit , & 
conduit à la Baftille pour troubler la cervel- 
le. de tous ceux avec qui il a été enfermé. 
]e dois rendre de grandes grâces à Dieu de 
ce que je n’ai pas fuccombé fous la malice 
de ce foû dangereux , de de Gringalet fon 
fidelle Achates. Pour la première fois je 
fus enfermé avec Pigeon depuis le 4. Jan- 
vier 1704. jufqu’au 14. Août de la méipe 
Année. Pendant ce tems là les trois fous 
que j’avois , fans un moment de relâche 
devant mes yeux, fe querelloient inceffam- 
ment & fe battoient fort fouvent. Rare- 
ment il venoit des Officiers me vifiter, & 
Rofarges & Corbé étoient inéxorables à mes 
tendres & iuftes fupplications. Ru qui en 
ce temps la avoit encore quelque pouvoir 
à la Baftille, m’avoit affirmé que fi je vou- 
lois lui donner une très belle cravatte de 
point d’Angleterre qui me reftoit de fes pil- 
lages, & qui valoit au moins vingt écus, il 
me procureroit mon changement & meferoit 
mettre avec des Prifonniers raifonnables : 

x mais 
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mars lorfqu’il eut ma garniture il fe moqua 
de moi , & ne me répondoit plus quand je le 
fai lois reflouvenir de Tes promefles * 

Pendant que mes Compagnons dépaupe- 
tez fe reprochoient tous les péchei mortels, 
& en venoient jufqu’à s’arracher mutuelle- 
ment les cheveux & la barbe, je me retirois 
en un coin le moins obfcur de la chambre, 
où envolopédans ma couverture , les oreilles 
bouchées ae cotton , je tâchois de transfor- 
mer mon Enfer en Parnafle, en conjurant les 
Mufes de faire couler un peu de leur feu 
dans ma veine languiffante. J’ai déjà dit 
quelque part que j’avoîs trouvé le fécret de 
faire des plumes avec des os , & de l’encrçavec 
la fumée de ma chandelle détrempée dans 
du vin. Malgré le chavari perpétuel de mes 
fous , je travaillois à mon Poème de l’A- 
mour & de l’Amitié, que mes Tyrans m’ont 
volé, & que je n’ai jamais pu obtenir d’eux , 
quelques inftantes prières que je leur aïe fait 
pour les fléchir. Depuis que je fuis en li- 
berté j’ai fait agir Mr. le Duc de Beauvil- 
Iiers , & Made. la Maréchale Bellefond au- 
près de Bernaville , mais malgré le refpedt 
qu’il leur devoir , il à été implacable. Je re- 
gret te fort ce Poème qui efl la Pièce que j’ai 
le plus finie, & la moins mauvaife que j’aie 
coinpofée de mes jours. Parmi quantité 
d’autres Ouvrages , j’avoîs' fait pluiieurs 
Contes en imitation de ceux de la Fontaine : 
cntr’autres le Nid de Merle, & le Pédant de 
Camille , qui étoient fort naturels. J’ai 
voulu promettre à Bernaville de fupprhner 
mon Hiftoire de la Battille , s’il vouloitme 
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rendre mes Ouvrages : mais il m’a fait dire 
qu’il les a brûlez. Je ne crojpas qu’il brûle 
tous ceux ci , que le public a trouvé lïfort 
de fqn goût , que fi-tôt que le premier Tô- 
me a paru , il a été traduit en quatre langues 
& contrefait en France, malgré les dangers 
qu’en peut courir le Libraire. ; C’étoient les 
amufeméns innocens qui m’occupoient dans 
la Bail i lie plutôt que de m’abandonner aune 
mélancolie qui a porte plufieurs furieux às’j 
couper la gorge, & à fe défaire par les genres 
de mort les plus honteux & les plus cruels. 

Lieu feul écoutoit mes profonds gémifie- ' 
, mens.: ils parvinrent au pied de fon trône, 

& pour alléger ma douleur , il permit que 
Mr.du Joncas Lieutenant de Roi, vint vifi- 
- ter un Capucin qui étoit dans la troifîéme 
chambre de notre Tour , & qui le foir pré- 
cédent avoit cafle fa porte à force d’y frap- 
per., pour appeller quelque Officier & refai- 
re donner fes néceffitez. Ce fut le 13: 
d’Août, jour de la fameufe Bataille d’Oxte- 
te, où l’IIlultre Marleborough triompha de 
trois Armées de François & de Bavarois 
joints enfemble fous la conduite de S. A. S. 
M.l’Ele$eur de Bavière, du Maréchal de 

Tallard & du Maréchal de Marfin 

Juftement comme Mr.du Joncas paiToit de- 
vant notre porte, il entendit un de nos fous 
qui badinoit avec fon couteau contre les gril- 
les de la fenêtre. Alerte comme il étoit, il 
crut que nous limions nos grilles. Il or- 
donna au Porte-clefs d’ouvrir la porte. Ru 
en fit d’abord quelques dificultez , ne vou- 
lant pas qu’il me vît eu l’état déplorable où 
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fétois réduit. Ce refus l’irrita & redoubla fa* 
curiofité : il protefta que s’il ne lui ouvroic 
pas dans Titillant, il alloit l’envoïer lui mê- 
me dans un cachot. Ru fut contraint d’o* 
béïr. Mr.du Joucas entra & me voïant dans 
lafunefte fituation où j’étois réduit , il dé- 
tourna la vüe de de/Tus moi , & courut à la 
fenêtre pour vifiter nos grilles. Je n’avois 
plus que la peau collée fur les os , i’érois* 
jaune jufque dans les yeux , avec une barbe 
<jui me defeendoit jufques fur l’eftomac, & 
envelopé dans la couverture de mon grabat y 
j e ne me foutenois qu’à peine. Lorfqu’il fe 
retourna du côté de la porte, il vît ces qua- 
tre V ers que j’avois gFavez fur la pierre qui 
en formoit le cintre, fi profondément, que 
lorfqu’on les a voulu effacer, il a fallu ôter 
la pierre qui é toit- d’une grôflèur prodi^ieufe 
& y en remettre une autre ou du moins la, 
retourner* 

E PI GRAMME. 

• ' • . 4 ’• 

- PeUt-on pouffer plus loin la fureur & U 
raiel • • • • : 

N'ejl ce pas furpaffer les plus cruels ly 
raus % 

Qui ddterroïent les morts pour les joindre 
aux vivons , 

Que d y enfermer ici trois Fous avec un Sage ? 

Il demanda promptement qui avoit écrit 
ces Vers ? Eh qui peut l’avoir fait, lui dis- 
je que celui à qui il refte encore une once 
de bon fens, malgré les cruautei dont il eft 
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accablé. Ah ! Monfieur du Joncas , je ne 
vous répéterai plus que vous m’avez dit au- 
trefois que Mr. Conûantin de Bourdeaux. 
étoit de vos Amis : &quej’aifervi avec vous 
avec quelque diftinôion dans les Armées du. 
Roi: la mifére fous laquelle vous mevoïez 
accablé , fuffit pour attendrir votre grand 
cœur. Si je fuis innocent , pourquoi me 
traitte-t-on comme le plus infâme detousles> 
criminels ? pourquoi me fait on fouffrir un 
fupplice plus cruel mille fois que la mort? 
& fi je fuis criminel que ne me fait on mou- 
rir du plus rigoureux fupplice ? Tout inno- 
cent que je luis je demande la mort par grâ- 
ce.. Demandez la à M.Chamillart pour 
biqî *. lui qui m’a attiré à la Cour par tant de 
belles promeffes , & qui , accablé fous le 
poids des affaires, me laîfle ici gémir dans le» 
opprobres les plus humilians -, fans réfléchie 
feulement fi je fuis au monde. Penfê-t-il 
quelques fois qu’il efl un Dieu ? Et fçait il 
qu’un Homme qu’il a aimé , & qu’il vous a. 
recommandé , eft a&uellement enfermé de- 
puis huit mois avec troi* Fous furieux ? 
Veut-on me poufTer au dernier défefpoir? 

JMa plainte l’attendrit affés , pour qu’il 
laïfTàt couler quelques larmes > preuve évi- 
dente qu’il' n’étoit pas Tyran r comme d’au- 
tres Prifonniers Teii ont accufé* Mr. de 
Renneville, me repondit-il , je vous protef- 
te fur tout ce que j’ai de plus façré , que je 
vais travailler férieufement à 'votre liberté, 
je vous cfoi innocent ; & Mr. Ghamillart 
m’a protefté que vous l’êtes : mais , comme 
vous le dites fort bien il n’a pas un feul 
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moment pour faire des réflexions. En atten- 
dant croïez qu’aujourd’hui ou demain tout au 
plus tard vous fortirez de cette chambre, ou 
je ne ferai pas en vie. Ru, continua ce gé- 
néreux Officier, je vous commande de don- 
ner un ordinaire diftingué à Moniteur , tel 
qu’il l’avoit quand il eft entré ici, & fi vous 
ne le faites pas , c’eft à moi que vous aurez 
à faire. Si Corbé s’y oppofe, dites lui que 
je confidére affés Moniteur pour lui faire 
rendre juftice. Je vais , dit-il , en fe tour- 
nant devers moi vous envoïer du vin de 
Champagne & quelques rafraîchiiTemens , 
pour vous réveiller de votre accablement. 
Enfuite il tira fes tablettes & il y écrivit les 
quatre Vers que j’avois gravez fur ma porte. 
On peut juger plus facilement des avions de 
grâces que je lui rendis , que je ne puis les 
exprimer: mes larmes fupléerent aux reifen- 
timens dont lajoïe & l’excès de ma recon- 
noiflance troubloient les expreffions. ^If me 
tint fa promeile: il m’envota le jour même 
fix bouteilles de vin de Champagne , & une 
corbeille pleine d’oranges , debifeuits, &de 
confitures Pèches. J’en fis part à mes pau- 
vres Compagnons extravaguez , auxquels je 
fis boire deux de mes bouteilles , réfervant le 
refte pour en régaler ceux avec qui je devois 
être mis. En effet dès le lendemain fur les 
8 heures du matin on me fit monter avec 

Q uatre Prifonniers qui étoient dans la fecon- 
e chambre de la même Tour du coin. . 
C’eft ici , ô mon Genie , que j'ai befoin 
que vous rallumiez quelques étincelles de ce 
feu que la Baftille a preiquo^ éteint-, pour 
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bien exprimer les différens caraâéres demes 
nouveau* Compagnons, & tracer leurs Hif- 
toires avec des couleurs qui puiffent répon- 
dre à l’importance de ma matière. Et vous , 
Momus , ne m’abandonnai pas : j’ai plus be- 
foin de vous que jamais. 

En entrant dans la chambre où étoient les 
quatre Prifonniers qui alloient être mes Af- 
fociez , ils m’ont avoué dans la fuite , que 
je leur fis autant de peur , qu’ils me caufé- 
rent d’étonnement : car quoique je n’eufle 
rien obmis à la toilette pour leur parokre 
moins affreux, mafigure n’en étoit pas moins 
hideufe. Mais quantité de bouteilles qui me 
fuîvoient , car j’en avois beaucoup refervé 
de mon ordinaire, les raflurérent.* J-’avois 
toute la peau , & les yeux mêmes jaunes 
comme de la plûre de coin, elle étoit collée 
fur mes os arides & décharnez ; j’avois une 
barbe , qui n’avoit point peigné depuis près 
d’ùn an , qui me qefeendoit fur l’eflomac. 
Je n’avois plus que les os aux bras & aux 
jambes , & mes mains reflembloient plutôt 
à des pattes d’araignées qu’aux mains d’un 
Homme. Enfin tout mon corps paroifîoit 
être unefquelette animée. Mes cheveux fort 
crêpez fe hériffoient au travers de ma perru- 
que , & mes habits r qui tiroient à leur fin , 
jtiroient que j’étois un Prifonnier fur.-anné. 
Voilà mon portrait d’après nature, voici le 
leur. 

Ma maxime dans cette Hiftoireeft de com- 
mencer toujours par les plus âgez, fans dif- 
tinâion de leurs qualitez ainfi je vais faire 
le Portrait du Nefior de la Chambre., C’é- 
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toit un petit Vieillard de foixànte dix à dou- 
ze ans qui s’appelloit Jean Bonneau Médecin 
de fa profeflion , Fils d’un Miniffre d’Au- 
bufîbn en Auvergne , d’où le Dodeur par 
confequcnt étoit originaire. Il étoit fort pe- 
tit & fort maigre & ii foible, qu’il ne faloit 
que le pouffer légèrement pour le faire tom- 
ber. Une barbe fort épaifle & fort touffue, 
qui lui feioit fort bien & qui étoit toute 
blanche, Jui cachoit plus de la moitié duvr- 
fage; ainfi je ne le vis bien, que lorsqu’on 
lui coupa la barbe avec des cifeaux, pour le 
mettre en état ,de Communier décemment, 
il avoit tout; un côté du vifage plus bas que 
l’autre au moins d’un bon demy pouce ; en 
forte que l’œil droit étoit plus haut que le 
gauche, de même que tout le reffe des par- 
ties qui compofoient ce vifage hétéroclite. 
Son tableau, peint au naturel , aüroitpufer- 
vir de regard à celui de Pigeon, excepté que 
Bonneau étoit moins laid de beaucoup. Il' 
avon les yeux bleus, vifë & brillans, le nez 
aquilin,la bouche très bien coupée, &les lè- 
vres d’un vermeil admirable , malgré fon 
grand âge ajoûtez qu’il rioit avec beaucoup . 
d’agrément ; ce qu’à la vérité il ne faifoit pas 
fouvent. II avoit le derrière de la tête tout 
à fait plat , & le haut extrêmement pointu , 
avec un peu de cheveux à côté des oreille? 
d’un crêpé brun clair , dont pas un n’étoit 
encore blanc, au contraire de fa barbe. Ce 
qui me fit reffouvenir de la penfée d’Henrr 
Quatre Roi de France. La belle Gabrielle 
d’Etrées lui aïant demandé , pourquoi fou 
Chancelier Chiverny avoit, la barbe fort noi- 
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te & lfes cheveux très blancs ?■ C’eft, lui dit 
ce Prince , fi vif dans fes réponfes , qu’il a- 
plus travaillé de la tête que du menton. Mais- 
.pourquoi , Sire ,, continua cette charmante' 
Maitrefle, le Duc d’Elpernon a «-il la bar- 
be toute blanche ,. & les cheveux parfaitement 
bruns?. C’eft ,: lui répondit fonfubtil Amant,.. 

Î iarce qu’il a plus travaillé du menton quede: 
a tête.. Aiufi félon cette maxime Bonneau* 
n’avoit pas beaucoup travaillé de la tête. ; 

. Celui de mes nouveaux Compagnons qui 
aprochoit le plus de l'âge de Bonneau , étoit 
un irlandois des environs de Limerick 
nommé Mathias du Wàl , Pilote de V aiffeau 
de.fa profefiion ,. gros homme blond , qui' 
avoit été autrefois allés bienfait mais que 
les années commençaient . àcourber , quoi- 
qu’il n’en eût qu’un peu plus- de foirante* 
Cependant à force de; manger , • ïbn unique • 
étude,, il étoit- devenu fi gras & replet,, que 
fon dos commençoit à faire la timbale ren- 
verfée, & fon ventre auroit pu difputerdela 
grolTeur avec celui de Sancho Pança. -Par 
la même raifon les traits de Ion vifage, qui 
paroiffoient avoir autrefois été allés régu- 
liers, étoient devenus bouffis & enlumine» 
d’un rouge fanguin „ & • tout le relie de ' fa 
taille avoit été gâté par fa voracité cxcelfi- 
ve.. . . 

Le troifiéme le nommoit Samuel le Pouil- 
leux Gentilhomme de la Province de Poi- 
tou , gros homme de moïenne taille , qui ap- 
prochoit de feS cinquante ans. Il étoit allés- 
bienfait; .mais fept à huit années de Prifon 
Ifè&oient tellement. changé , que ,- quoique: 
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je l’èufle particulièrement- connu dans le 
monde » j’avois peine à le reconnoître. Il 
avoit des cheveux bruns y fort crêpez , le 
front haut & relevé, lesyeux bruns & aflfés 
vifs-, le nez bien fait , quoique petit , la bou- 
che afTés belle ; mais fon menton commen- 
çoit à defeendre à triple étage fur fon eftomac 
qu’il avoit fort relevé. C’étoit un très hon- 
nête homme de la Religion Réformée , de 
d’une affabilité fi engageante, qu’elle lùi 
avoit concilié l’amitié de fes Bourreaux mê- 
mes. 

Je ne fçai fi je réüffirai à bien peindre l'e 
Quatrième, car Callot, ouï le fameux Cal- 
lot, fi fécond en idées grotefques , mis en- 
ma place , auroit eu bien de la peine à y réüf- 
fir avec fuccès. Il s’appelle Germain ou. 
plutôt Samuel Gringalet , mais' il fe faifoir 
nommer du Prey , fe difant de Genève 
quoiqu’il foit de Verny dans le FaïsdeGeix, 

• C’ètoit un Homme d’environ quarante ans> 
d’une taille au deflbus de la médiocre, mais- 
tout à fait courte & ramaffée. Satêtegrofïè' 
& hideufe étoit pelée en la plus grande par- 
tie, comme aïant eu la tigne en la jeunefTe*- 
& ce qui lui reftoit de cheveux defïbs , né- 
gligemment femez par cantons , étoient d’im- 
noir d’ébeine, & hériffez» Son front étroit? 
& de la hauteur d’un bon pouce, étoit tout : 
ridé & rude comme l’écorce d’un vieil or- 
meau, fes yeux enfoncez fous ce front, pa— 
roiffoient être ceux d’un marfouïn’, dont- 
l’un mena^oit le Ciel , & l’autre la terre,, 
d’un loûche à effraïer: fon nez en pied de 
marmite fembloit être une trèfle plante eritre- 

L 6 deux* 


Digitized by Google 


%çz V Inquifition Françoife 

deux grofles brioches brûlées du four : & 
bouche en s’étendant niaifement du côté de 
fes oreilles, quand fa ftoïcitc féroce lui per* 
mettoit de rire, découvroit des dents larges 
comme les oncles , dé couleur de plûre de 
fromage de Livarot. Toute cette face am- 
biguë , étoit couverte , jufqu’aux bords des 
yeux, d’un crin rude, plus noir que du geais , 
plus droit,, plus gros, & plus hériffé que ce- 
lui que les fanglicrs les plus furieux portent 
fur leurs hures. Au relie d’une puanteur à 
faire évanouir un Cureur de puits ; d’un 
doux. Il fadç & fi extraordinaire , que quand 
il parloit , en approchant fa bouche du nez 
de fon Auditeur,, ce qu’il affe&oit toûjours, 
il failbit bondir le cœur le moins fufceptible 
de vomifiemens. 

Ce Mâgot humanîfé, quand j’entrai dans 
la chambre , étoit enguenillé comme ces mo- 
mies que l’on plante dans des champs fcmez 
de pois v pour épouvanter les oifcaux, crain- 
te qu’ils ne les mangent. Satêteétoitentor- 
tillée dans de vieux lambeaux de linge plus 
fale que la patrouillé d’un four. Comme il 
faifoit fort chaud il n’avoit que fa chemife. 
blanche comme celle d’un Baflilliou , fans 
être attachée au coû ni aux poignets , ainfi 
fes manches lui couvroient tout à fait les. 
mains, & par deflfus il avoit une guenille 
d’üne toile jadis imprimée , qui lui pendoit 
négligemment de tous côtez, & par en bas il 
«achoit fa nudité d’un caleçon fi noir, qu’il 
fembloit l’avoir dérobé à un Ramonneur de 
cheminée en divorce depuis longtems avec 
ta blanchiffeufe. Comme on aroit averti 
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mes nouveaux Compagnons de mon arrivée, 
celui ci fe mit devant la porte , quand on 
l’ouvrit, & fe branlant les bras, comme s’il 
les eût eu diïloquez, & fe balançant à droit 
& à gauche fur les jambes qu’il avoit toutes 
niies , aufîi bien que fes pieds , il ouvrit la 
bouche pour me dire d’une voix de Polyphé- 
nie. Bon-jourJVlr. Conftantin, foïezlebien 
venu ; il y a long-tems que nous nous con- 
noilïbns particuliérement. Je falüai mes 
nouveaux Compagnons r après quoi j’envi- 
fageat, non fans fraïeur, le burlefque épou- 
vantail qui fç difoit être de pies anciens A- 
mis. Ne pouvant le reconnoître, je le tirai 
doucement devant la fenêtre, pour mieux le 
confidérer de la tête jufqu’aux pieds ; ce 

S u’aïant fait attentivement je lui dis: % par- 
onnez moi Moniteur , fi je ne puis vous re- 
mettre. Il n’eft pas poffible, reprît-il^ qu e 
vous vous rapelliez l’idée d’un Homme au- 
quel - vous avez parlé fans le voir. Je luis 
du Prey de Genève, ce Philofophe avec le- 
quel vous avez eu coloque par la cheminée, 
lorfque j’étois dans la Calotte, & vous dans 
la Troifiéme chambre avec Mr. le Curé de 
Léry. Les Montagnes ne peuvent fe ren- 
contrer, dit notre Confrère le divin Pytago- 
ras , mais vous voïez que les Hommes fe 
rencontrent , puifque vides me prcefen'em & 
ratiocinantem. Il pefoit toutes les paroles les 
# unes après les autresavec une gravité pédan- 
te & ridicule, ce qui me fit juger quelafolie 
avoit haullé de plufieurs carats depuis notre 
dernière converlation. Je lui demandai ce 
qu’étoit devenu le Prince depuis notre fépa- 
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ration. Vous voulez dire le Capucin , re- 
prit-il, il eft là haut fur notre tête, de mê- 
me que le Curé de Léry , Antonius Sorel 
Homo Grœcus & Philosophas , avec le Sieur le 
Févre PiSlor '& alter Raphaël. Lorfque j’é- 
tois prefque ftupéfié des abfurditez entaffécS' 
les unes fur les autres par notre Philofophe 
Sync ategorematicus , ou plutôt Galimateus r je 
fus fort furpris de me voir embraffer par un* 
Homme que je nepouvois me remettre , non 
plus que j’âvois fait le Confrère moderne de 
Pytagore , quoique nous fufiions véritable- 
ment anciens Amis. Mais il me tira d’er- 
reur, en me difant tout bas r ne reconnoif- 
fez vous plus votre fidelleAmilePouillour? 
fuis-je fi fort changé que vousnepuifikzme 
rapeller dans votre idée? Pour moi je vous 
reconnois fort bien, malgré l’abattement qui 
vous a tout à fait défiguré. Elt-il poffible* 
mon cher Moniteur que ce foit vous , lui 
dis-je en l’èmbralfant tendrement ? La Pri- 
fon vous a tellement changé, que, quoique 
je vous fçache à la Baftille depuis longtems, 
je ne vous aurois jamais reconnu , fi vous 
aviez voulu vous cacher de moi. . Faut-il 
que ce foit ici que je vous retrouve ? On 
ignore dans le monde ce que vous êtes deve- 
nu. J’ai eu ordre de vos Amis de Hollande 
de vous chercher par tout , ce que j’ai fait, 
en arrivant à Paris , avec la dernière exacti- 
tude. A peine ai-je pu découvrir votre der-* 
niére Hôtefle , qui me dit que l’on vous 
avoit enlevé dans un carotte à 4. heures du 
matin, & que deux heures après, un Com- 
miflaire , avec une nombreufe cohorte de 
j gens • 
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gens à elle inconnus , avoient fait un inven- 
taire de tous vos effets , qu’ils, avoient em-r 
portés ,. fans qu’elle ait pu apprendre ce 
qu’ils avoient fait de vous.. Qu’elle avoir 
, donné avis de votre enlèvement au Com- » 
miflaire du Quartier , qui trois jours après 
lui avoit deffendu d’en parler à perfonne fur- 
peine d’une punition très rigpureufe. En ef- 
fet elle ne me voulut rien aire , qu’aprèsque 
je lui' eu protefté que j’étors venu exprès 
d’Hollande yous chercher , & que je garde- 
rois un très profond fécret fur tout ce qu’el- 
le me révéleroit. En fait on autant dans la 
plus févére Inquifitîon d’Efpagne, de Portu- 
gal ou des Indes ?• Il me promit de me con- 
ter fes aventures, & me pria de ne le pas dé- 
couvrir à fes Compagnons, dont dit-il , en 
voilà deux fous , & un autre encore plus 
dangereux, que les auprès , qui tous ne me 
connoiüènt que fous le nom de Mr. le 
Doïen. Nous remîmes donc la partie à une 
occafion plus- favorable de nous entretenir 
fans fufpicion. Je dirai quels étoient mes 
nouveaux Compagnons , & ce qui m’arri- 
va avec eux , lorlque j’aurai fait la deferip- 
tion de mon nouveau domicile. ' 

• La Seconde Chambre de la Tour du Coin 
eft toute femblable à la première , excepté 
qu’elle a plus d’air ,. & qu’elle eft plus pro- 
pre, par le foin que Mr. lePouilloux , qui- 
y demeuroit depuis plus de quatre ans, avoit 
pris de l’accommoder. A main droite en 
entrant à dix pieds de la porte cft la cheminée 
bâtie à l’antique : à côté de la cheminée,- 
tirant du côté de la fenêtre eft une armoire 
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que Mr. le Pouilloux y a conftruite. ATcp- 
pofite de la porte eft la fenêtre où l’on monte 
par trois marches, qui ferme en dedans avec 
des chaffis coulans qui font vitrez : & dans 
l’ëpaifleur du mur il y a trois grilles de fer v 
dont les barreaux croifés , ferrez & fort 
épais font gros comme le bras. Malgré leur 
énorme dureté, Mr. l’Abbé Comte du-Buc- 
quoit les lima ,* lorfqü’il fe fauvade la Baf- 
tille, comme je le dirai dans les Tomes fui- 
^ns* A la gauche en entrant dans la cham- 
bre à 4. pieds de la porte, eft une autre petite 
porte r par où l’on monte à des latrines qui 
font conftruites en tournant encore à la gau- 
che dans l’épaiffeur du mur, puis on monte 
encore par trois marches dans un Cavot ou 
autrefois il y avoit des fenêtres qui donnaient 
fur la Cour du Puis- A quatre autres pieds 
à gauche de’cetre porte qui conduit au Cavot , 
au dedans de la Chambre , il y avoir autre- 
fois une fenêtre qui donnoit fur la Rüe de 
St Antoine du /côté de Paris. La chambre 
eft pavée de plâtre fort malproprement , 
comme le font la plus part des chambres, 
& le planché eft traverfé de grottes poutres 
allés impolies. 

En entrant je fis largefle a mes Compag- 
nons de mon vin, de mesbifcuits, & de mes 
autres ratrakhifTemens. Ce généreux & char- 
mant début me procura une place pour mon 
lit entre celui de Mathias du Wal qui étoit 
le Coq ou plutôt l’Anthropophage de la 
chambre, &le lit de Mr .le Pouilloux, qui, 
comme le Doïen, étoit fur la face oflogone 
j n milieu à l’opofite de la cheminée. Mes 
u ' - meuî* 
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meubles placez, mes fal mations faîtes, deux 
de mes bouteilles de vin de Champagne biies, 
avec quelques autres de mon ordinaire pour 
le droit d’entrée & d’acolade , en parcou- 
rant des yeux toute la chambre j’aperçu fur 
la cheminée une poignée de verges : ce qui 
me fit dire , que c’étoit le violon de Mar- 
quis, petit chien qui pour lors étoit en pen- 
fion dans la chambre, quej’avoiseuautrefois 
dans la mienne , qui dançoit parfaitement 
bien, beau par excellence, & qui fans doute 
avoit plus d’efprit que fon Maître Ru notre 
Porte-clefs. Non , me dit notre féroce 
Philofophe, c’eft le violon de ce vieux foû, 
en me montrant l’antique Doéteur de la Fa- 
culté. Et foudain ce barbare Correâeur , 
cmpoigîïant le redoutable faiffeau t allons , 
dit-il au puerile Vieillard, dans l’inftant, 
fans répliqué , chauffes bas. Ce bon-hom- 
me tout tremblant fe jetta à genoux devant 
l’impitoiable Satyre , & fon bonnet à fes 
genoux, en fe grattant latête des deux mains, 
il lui dit en pleurant r pourquoi me voulez 
vous foüeter? je n’ai pas encore fait de mak 
aujourd’hui. Faut il me lupplier en vous 
grattant la tête ? lui répondit l’arrogànt Pé- 
dant, & lui donnant des verges rudement fur 
les doigts allons encore une fois chaulTes 
bas vous n’amendez pas votre marché , en 
vous faifant tirer l’oreille. Je cru d’abord 
que ce n’étoit qu’un jeu; ce qui ne m’émut 
pas beaucoup. Mais quand je vis le pauvre 
imbecille , redoublant fes pleurs , détacher 
la culotte, &, trouvant fa chemife fanglan- 
te, découvrir des feffes toutes flétries & dé- 
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charnées , & tout en galle par la violence 
des flagellations, je me mis au devant pour 
empêcher cet extravagant Bourreau d’outra- 

f er un Vieillard qui auroit bien été fon Grand 
ere. Monfleur , me dit ce foû furieux 
élevant fa voix de Stentor, Ariaga dit; cor- 
rcftionem effe necejfariam : Jic op 'ttior : ergoplec - 
tetur PetulansiJie. Ariaga, lui repondis-je, 
diroit s’il vous voïoit faire , que non feule- 
ment il y a de la folie, mais encore une cru- 
auté outrée, de foüeter un Vieillard plus que 
feptuagénaire , fans le moindre fujet : vous 
ne 1 e maltraiterez pas en ma préfence. Re- 
tirez vous , continua la Bête philofophique, 
en me regardant de travers comme un tau- 
reau qui veut joüer de la corne , fi vous ne 
voulez pas que je vous traitte comme cefott. 
Mr. L'En s irrattonalis , lui répondis-je , je fouf- 
frirai chrétiennement toutes vos folies,, com- 
me incurables , mais fi vous vous avifez de 
me donner feulement une chiquenaude , je 
vous mettrai en un état de ne foüeter plus 
votre Aïeul: penfez y plus d’une fois, avant 
que de vous joüér à moi. En achevant ces 
paroles , je lui arrachai le Do&eur décrépit 
d’entre les mains, qui après s’être dfuïé les 
yeux commençoit à rattacher fes chauffes; 
lorfque du Wal vint à moi , fon chapelet a- 
la main , me dire du plus grand ferieux du 
monde, que j*al lois apporter dans la chambre 
un défordre épouvantable, fij’empêchoisque 
ce Vieillard ne fût corrigé qui étoit d’une 
malice infuportable. J’allois lui répondre & 
lui faire connoître l’injuftice qu’il y avoit. 
dans un procédé fi extravagant : lorfque lé 
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Médecin radoteur me dit. Mêlez vous de 
vos affaires; je veux être fouetté moi : c’eft 
cette corre&ion paternelle qui me tient en 
vigueur; & courant vers Gringalet les chauf- 
fes détachées , il lui abandonna fon derrière , 
qui fut fuftigé par le Pédant , à double rcpri- 
fe ; car mon oppofition avoit redoublé fa 
fureur. Après quoi le Doéteur flagellé, de- 
manda du pain & du beure au Philofopha 
bouru , qui lui en donna aux charges d’etre 
plus faee à l’avenir. Pendant toute cette 
Tragi-Comedie , penfant que j’étois tombé 
de fièvre en chaud mal , je m’étois retiré 
auprès de Mr. le Pouilloux, qui aflis fur le 
bord de fon lit , travailloit à quelque baga- 
telle, fans réfléchir feulement à ce qui fe 
palfoit dans la chambre, ni fonger dans le 
moment qu’il y eût un Gringalet au mon** 
4c. Que voulez vous?; me dît-il; il faut 
bien fouffrir ce que l’on ne peut empêcher, 
j’ai eu le même zèle que vous venez défai- 
re paroître.* mais quand j’ai vû qu’il ne fer- 
voit qu’à m’attirer de mauvaifes affaires , je 
me fuis réfigné à la volonté de la divine 
Providence ,- à laquelle je confacre les ri- 
gueurs d’une Prifpn la plus dure qui foit au 
monde. Prenez patience ;, vous en verrez 
bien d'autres. N’avez vous pas , lui dis-je, 
les œuvres de Pal^prat? Nous les rendîmes 
hier à Mr.du Joncas, qui nous les avoit prê- 
tées, me répondit il , & elles ont été plus de 
trois mois dans la chambre. Je ne m’étonne 
donc plus continuai-je , de la citation que 
le petulent Philofophe a faite d’Ariaga, qu’il 
a prif*e dans le Grondeur,, où il me fouvient 
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de ravoir lûë. Sans doute ditMr. lePouir- 
loux qu’elle eft trop belle & trop de fon 
goût, pour qu’il ait manqué à lafourerdans 
fes collections. Je tirai donc mon nouveau 
teltament , & m’étant afiîs fur le bord de 
mon lit, en fuivant le confeil de Mr. le 
Pouilloux , je lû avec la même application, 
que fi j’avois été dans la folitude la plus - 
tranquille- L’extravagant Philofophe s’a- 
procha de moi> & me pria de ne rien crain- 
dre de fes corrections charitables , qu’il n’em- 
ploïoit qu’envers les indociles ; mais com- 
me il|avoit appris par la trompette dela-DéeJfe 
ailée à cent voix , que j’avois de l’efprit & par 
confequent que j’étois fufceptiblc de difcipli- 
»p, il elpéroit que je profiterais beaucoup 
avec lui , puifqu’il ne me cacherait rien de 
fes fciences: Je ne’ crains rien de vos cor- 
rections, lui dis-je, que je Içaurai bien réprimer 
avec vigueur. Quand aux leçons que vous me 
propofex , aparemment qu’elles font trop 
hors de ma portée,. & j’ai la tête trop dure, 
pour y pouvoir rien concevoir* Mais puis- 
je vous demander où vous en avex tant ap- 
» pris, & en quelle école vous.avex étudié 
une Philofophie fi guindée, que perfonnc n’y 
peut comprendre rien ? 

* • 4 

Sic volo , quattdo jubcs., fit pro ratione vo- 
lant as.. ; .... . 

• • » 

. Mon Ecole , me répondit-il promtement , 
n’elt pas pour les gens du commun. C’eft 
le Saint. Ëfprit même qui elt mon M,aître. 
Il n’a favorifé que peu de Perfonnes" avec 
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moi:- fciluet Moyfe , David, Salomon, le 
divin Ariftote , dont il m’a le génie, 
en m’adoptant Ton nom , Raimond Leulle * 
en faifant tonner l’é, Piques de la Mirande, 

& peu d’autres avec nous. En priant com- 
me Salomon , dès ma jeuneffe. Dieu s’ap- 
parut à moi dans le buiflfon ardent , & me 
donna ton elprit par infufion , comme à ce 
Sage Monarque; & la fraïeur que j’eu de la 
vilion célefte, m’a tourné lesyeux, comme 
vous voïez : mais cette dilgrace doit impri- 
mer du refpeâ & de la terreur à tous ceux 
qui m’envilagcront, quand ils fçaurontd’où 
ce regard redoutable procède. 11 n’en fallut 
pas davantage., pour me faire connoître que 
celui ci l’emportoit de beaucoup fur Aubert, 
qui ne s’attachoit qu’à la négromanciè \ au 
lieu que Gringalet avoit embrafîé la fcience 
univerfelle, & fe croïoit infaillible avec plus 
de foi que les Ultramontains n’en ont pour 
kur Bête de l’Apocalypfe. 11 pefoit toutes 
tes parolles avec plus d’emphafe que le Doc- 
teur Macroton dans l’Amour Médecin , & 
affe&oit une gravité ridicule. 11 m’emprunta 
mon Teftamient, & je fus fort étonné de l’y 
voir griffonner avec une plume d’os trempée 
dans mon encre des traits qui l’auroient bien- 
tôt mis hors d’état d’être iû , lî je n’y avois 
couru promptement. Que faites vous là? 
lui dis-je , vous gâtez mon Livre. Pauvre 
ignorant, me répondit-il, ne voïez vous pas 
que je le commente , & que ce que je tais 
là , lui donne un prix infini > Ouï , toutes 
les remarques de Des-Marets , de Sacy , & 
de tous les Ecrivains facrez , ne valent pas 

un • 
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Ym de ces petits traits de plume que j’ai tracé 
fur votre Livre : il y a là dedans une fubli- 
mité incompréhenfible. Expliquez moi une 
-de ces remarques , lui dis-je , que je prens 
.pour des pieds de mouche. Il me répondit 
avec emphafe. Hui potejl capere , capiat: le 
myftérene feroit plus un myftére, s’il feré- 
véloit à tout le monde. Non licet omnibus 
adiré Corinthum. Vous n’avez pas les dents 
affés fortes pour cafler l’os , & en manger la 
moiielle. Ne Sutor ultra crepidam. AS ê lez 
vous de faire trotter vos vers fur leurs pieds 
ampoulez , que je regarde comme un ftérile 
amu Cernent. Aquila non capitmufcas. Et me 
iaifïez la gloire cle voler hors de la portée des 
efprits médiocres, je le veux bien, lui'dis- 
je, fi vous me prométez de ne plus barbouil- 
ler mon Teftament ; autrement je ne vous le 
prêterai plus. Je n’en ai que faire , je l’ai 
tout dans ma tête, continua t-il: & j’en tire- 
rai un jour un Elixir fi emphatique , à f alam- 
bic de ma Philofopbie , qu’il n’y aura que les 
Anges qui oferont y lire , & feulement en 
tremblant. Mais Monlïeur le Philofophe 
amphatique, dites moi, je vous prié, lui re- 
pondis-je , comment vous accordez la pro- 
mefle que vous m’avez faite de ne me cacher 
rien de vos fciences, & le ne Sutor ultra cre- 
pidam , dont vous venez de païcr macuriofi- 
té ? Curiojîtas humana non convertit cum divi- 
na , me dit-il. Quand j’aurai connu votre 
docilité \ je verrai fi je pourrai vous rifquer 
mes arcana. Il ne falloir pas beaucoup for- 
cer la lerrure, pour en ouvrir le cabinet mif- 
térieux , où il y avoit bien des chambres à 

loüer, 
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louer malgré l’impoffibilité du vuide Phi- 
lofophique. 

Cette converfation me conduit à faire la 
defcription de l’occupation journalière de 
mes nouveaux Compagnons , leurs manières 
de vivre & leurs habillemens , après quoi je 
ferai leurs Hiftoires le plus véritablement, & 
le moins mal qu’il me fera pofiîblc. Com- 
mençons par le Doèteur Vétéran. 

Quand il alloit à la Meflè, oùil^ommu- 
moitfouYent, malgré fon imbécilité; mais 
je me trompe ; c’étoit fon imbécilité qui le 
faifoit communier ; car il avoit abjuré la Re- 
ligion Réformée dans laquelle il étoit né, 
pour avoir double penfion du Roi&duCler- ' 
gé, & c’étoient ces pendons mêmes qui re- 
voient conduit à la Baftille. Quand , dis- 
je, il alloit à fes dévotions , il étoit habillé 
d’un bon pinchina que le Roi lui avoit don- 
né, juftaucorps, vefte &culote. Ilombra- 
geoit fa tête d’une perruque jadis quarrée, 
6r de fon chapeau de Doéteur qui en avoit re- 
tenu la forme; c’eft à dire qu’il étoit encore 
fort empefé , très large , & tout à fait cla- 
baud. Lorfqu’il reftoit dans la chambre, il 
avoit un bonnet de nuit de laine fort gras & 
fort fale , & une robe de chambre li craffeu- 
fe, qu’on ne pouvoir plus deviner de quelle 
couleur en avoit été la toile. Son unique 
paflion étoit de joüer aux Dames, &onpou- 
voit encore reconnoître qu’il avoit excellé 
en ce jeu, quand M. le Pouilloux, fc laif- 
fant fléchir à fes importunités , avoit la com- 
plaifance de joüer avec lui. Mais dans fes 
heures de récréation , cc Do&eur néphréti- 
que 
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que ne s'occupent qu’à nous faire enrager. 
La nuit il fe relevoit fouvent pour nous lu- 
tiner pour faire fes néceffitez indiférem- 
ment dans nos pots de chambre, ou dans les 
vaiiïêaux où nous buvions. Quelques fois il 
fe couchoit dans nos lits , & fouvent je l’ai 
repouflë du mien. Une nuit même qu’il 
s’étoit mis dans un état infeét, enfe roulant 
dans fon ordure, il vint pour fe coucher au- 
près de moi & falit fi fort mes draps, queje 
fus contraint de me relever , pour les jetter 
hors de mon lit. Si-tôt qu’il étoit levé , il 
faifoit & redéfaifoit fouvent jufqucs à quinze 
fois fon lit, de la manière la plus bil'are& la 
plus ridicule, pour obliger fes Compagnons 
à lui rendre par compaflion ce fervice ; car 
c’étoit l’Homme le plus fainéant que j’aie 
connu. Jamais il ne prioit Dieu. Il étoit 
quelques fois plus de trois heures à s’habil- 
ler ; mettant fouvent fa chemife par delfus 
fa verte , fes çaleçons à lui fervir ae cravat- 
te , fa cravatte à lui fervir de jaretiéres; 
s’habillant & fe déshabillant ainfi burlefque- 
ment jufqu’à vjngt fois pour un matin. 
Si tôt qu’il entendoit le Porte-clefs nous 
aporter notre dîné ou notre foupé , il com- 
mençoit à mettre fon couvert de la manière 
la plus riliblc. Quelques fois il renverfoit 
fa table les pieds en haut , & votant que la 
nape ne pouvoir tenir dertlts, il la mettoitde 
côté : enfin après l’avoir retournée de tous 
les fens ,• fi un de fes Compagnons avoir la 
charité de lui placer fon couvert, il renver- 
foit par malice fa table de nouveau , & fon 
dîné étoit toujours froid avant qu’il com- 
mençât 
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Kiençât à manger. . Il eli vrai qu’ordinaire- 
me.ot Mathias du Walymettoit bon ordre, r 
& qu’il av oit fou vent dévoré les trois quarts 
d.u dîné de cet imbécile , & bû autant de fon 
vin , avant: que le propriétaire eût penfé à 
regarder fi c’étoit chair ou poifTon qu’on lui 
aportoit. Auffi Bonneau juroit il toûjours 
contre l’exiguité de fon ordinaire, quoiqu’il 
fût un des plus petits mangeurs de toute la 
Baftille. Avoit-il pris fon repas * H laifioit 
fa table couverte, jufqu’à ce qu’un de fes 
Compagnons l’eût pliée : & j’ai vû le Philo- 
fophe bouru lui donner jufqu’à trois fois le 
foüet pour un après midi, fans pouvoir con- 
traindre cet opiniâtre Vieillard à ôter fon 
couvert. S’il me voïoit écrire , il venoit 
m’arraçher ou ma plume ou mon Livre & 
renverfer mon encre, pour me .forcer à jouer 
avec lui.. Enfin je : trouvai lefecret, en lui 
jettant de l’eau r d’obtenir la paix de cet im- 
portun Ennemi : je lui en lançois au nez, 
ce qu’il redoutoit cent fois plus , que les 
Diables ne craignent l’eau-bénite , qui fait, 
au reci tjinccre que font les Moines aux bon- 
nes Gens de village, hurler leurs Confrères 
du menfonge d’une façon furieufe, aufiibien 
que le Scapulaire redoutable des R. P. Car- 
mes, donné par la Vierge au Bien-Heureux 
.Simon Stoc, Suivant ce diftique écrit mifté- 
rieufement par les Anges , pour preuve in- 
dubitable de la yertu du Saint outil. r 
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Après cela que Meneurs de la Religion 
Réformée viennent nous dire que ces inftni- 
mens bénits font de la glu pour attraper les 
fots ! Mille miracles peints .cheï tous les 
Carmes ne ftéchiront*11s jamais leur iAceédu- 
liré , pour féconder les pieufes & definte'ref- 
fées intentions de ces bons Religieux , Freres 
de la Vierge, & par confequence Oncles de 
j.C. > Cbameront-il fans cefle à ces lèlei 
& ingénieux Pantalons de t’Eglife Romaine, 
pour décrier leur dévotion , & pendre leur 
broche au croc ? 

. r ' '#4 

An tantum potuit feriemfabricare ntaîorum 

Aurt facra famés 7 . - 

Le proverbe de Carme en cufàne , leur 
fournira-t-il perpétuellement des armes pour 
•tuer la charité , ou toor au moins refroidir 
ta dévotion des bonnes Ames, qui prodiguent 
avec tant d’ardeur leurs petits fecours , ii né~ 
ceiïaires pour rechaufer l’andoüille de ces 
béats Peres ? Une fois il faut que tout le 
inonde vive; & fi les Céleftins ont leur bon 
vin & leurs omelettes , eft-ce trop que les 
Carmes faflent fére de leurs andouïlles do<- 
fîaes & rebondies ? Encore paffe que I« 
Huguenots fe raillent de ces audoüilles cx- 
pables de mettre en apétit les moins Dévo - 
tes : mais je ne fçaurois fouffrîr que des Gens 
de leur communion, que dis-je , des Hom- 
mes tonfurez, comme eux les tournent en 
ridicules, preuve ce Prédicateur Goguenard. 
Le tonnerre tomba un jour fur la Bibliofhè- 
que des R. P. Carmes d’Amiens ; il brûla 
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•réas leurs livres , fans blefler un fenl de ces 
bons Peres. Ils fe recommandèrent aux char 
ritex de leurs Dupes , par des billets que les 
Prédicateurs dévoient lire dans toutes les 
chaires de la Ville. Un Abbé qui prêchoit 
dans la Cathédrale, où il attiroit par fou élo- 
quence enjouée un concours prodigieux de 
tous les états des Citoïens , en reçut un , 
qu’il lut à fon auditoire ; enfoite de cette rer 
commandation intereHantc, il fit cette pricre 
touchante , pour attendrir le cœur des bon* 
nés Gens. Votre foudre , 0 Eternel, aredv.it 
en cendres les Livres des Carmes de cette Ville : 
mais loin d'en murmurer , nous adorons votre 
Sagcffe , dont la bonté' éclate au milieu même de 
votre colère. Il n'y a ai que des Livres brûlez J 
perte réparable : mais Ji vos carreaux fujjent 
tombez fur la cuijbtè des très Révérends Perd , 
il n'en feroit pas rechapé un feul : perte irrépa- 
rable. Votez un peu jufques où quelques 

« outtes d’eau nous ont conduit. Je fuis 
ien aife de rendre juflice à qui elle appar- 
tient ; & de faire connoître en tontes occa* 
fions la droiture des intentions de ces vénéra- 
bles Anachorettes , qui ont généreufement 
quitté toutes les délices du monde , pour 
combattre Satan , mâter leur chair & vaquer 
uniquement aux œuvres pieufes. Ad maja- 
rem Des gloriam , propriamque utilitatem. Car 
fe voudrais bien fçavoir quel mal font leurs 
andoüilles à tout le relie dfu inonde , qui n’en 
parle que par jaloufïe ? plnfieurs convoitent 
ce friand morceau, fans l’obtenir. En tout 
cas ri vaut mieux faire envie que pitié, a dit 
un des plus grands Do&eurs de l’ordre fur 
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le chapitre de leurs andouïlles , que je lai&e 
à ceux qui en ont faim, pour pafier à la def- 
cription'des ornemens & des occupations 
de Mathias du Wal Pilote Irlandois. 

Il étoit d,e la Religion Romaine, & fi zcy' 
lé pour les myftér-es impénétrables du redou* 
table Sacrifice non fanglant de la fainte Mcf- 
fe , que je lui ai entendu dire fouvent, qu’il 
voudroic .être brûlé vif avec le dernier Ré- 
formé. Voïez quelle eft l’éficacc d’un zè- 
le bien digéré ! C’étoLt un .des plus grands 
fourbes que j’aïe connu ,, comme on leva 
voir dans fon Hiftoire; mais il avoit l’adreflc 
de cacher fon poifon fous le manteau de la 
plus fine hypocrifie. il étoit dévot à vue- 
d’œil ; il prioit Dieu quand on le regardoit; 
Il affe&oit de redoubler cette dévotion quand 
le Porte-clefs entroit dans la chambre & il 
en ajoûtoit une doze plus forte, quand il 
apercevoit un Officier; en forte qu’ils le 
trouvoient toûjours eu garde contre Dieu & 
s’eferimant de la belle manière, fur tout d’un 
gros & long chapelet, qu’il tenoit fans celle 
attaché à un gros anneau d’argent, qu’il paf- 
foit au doigt du milieu , de la main droite, 
pour le faire briller aux yeux de fes Spe&a- 
teurs , en gefticulant par afFeâation de cette 
même main. Ce qui le mettoit en réputa- 
tion de Saint au grand colier parmi les Offi- 
ciers de la Baftille, fins Gourmets de dévo- 
tion & lui en faifoit tenir le premier rang au- ' 
près du très R. R. Riquelet , dont il étoit 
î’Efpion très ^dangereux. Mais il entrecou- 
poit* toûjours fçs prières jaculatoires ou men- 
tales des bîafphêmes les plus exécrables. Les 
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mort & les - facre . . .ne lui coûtoient rien â 
prononcer à pleine bouche , comme s’il 
avoit mordu à la grappe , non plus que les 
ordures les plus grolîiéres; car il nomtnoit, 
comme Rabelais toutes chofes par leur nom. 
Voici fes drnemens. Aux jours de cérémo- 
nies, c’eft à dire, quand il alloit à la Mefle 
ou àConfefle , ' dont il paroifïoit fort gour- 
mand, il : tiroit d’un colire'* où le tout étoic 
empaqueté comme dés Reliques , un habit 
de drap coqleur de calfé , & une vefle bleüe 
galonnée de pièces de raport , c’eft à dire 
qu’il ny en avoir pas deux bouts qui fuflèut 
du même galon d’or. Il arboroit une perru- 
que qu’il ne peignoir jamais crainte de la 
défruèr ;• & quelque froid qu’il -fit , • il ne - * 
mettoit jamais Ton- chapeau deflùs,- pour ne 
la pas platir ; mais le tenoit deftous Ion bras 
retrouffé en croûte de pâté. Il marchoit à 
pas fi compofés , crainte de gâter fon habit, 
qu’on l'auroit pris , plutôt pour une de ces 
figures de cire que l’on fait voir de la (Cour 
de Rome ,. d’Angleterre , • de F rance &c. , 
que pour un Homme vivant. Si-tôt qu’il 
étoit de retour , de fes dévotions , il rempa- 
quetoit le tout avec un foin admirable ; pour 
endoflèr un corcelet fait du débris de trois ou 
quatre vieilles culotes de fes Compagnons , 
dont la bafe étoit de chamois , & le deffus de 
pluche de trois ou quatre fortes de couleurs; 
chauffer une culotte à peu près de la même 
eompofition , dont le derrière étoit de cuir, 
& le devant de calicot. Et par deffus le tout 
il , s’envelopoit, d’une robe de chambre, faite 
dés fragmens de trois ou quatre autres robes 
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abandonnées des Rapetaflèurs , & dans la 
compofitioo de laquelle H avoit entré au 
moins deux livres de fil. Une ferviette , 
pliée en pointe en quatre ou cinq doubles, 
lui fervok de cravatte : une autre ferviette, 
roulée en bonnet , couvroiê fa tête; où pour 
furfcmmet, il inettoit un gros bonnet delai- 
ne aulfi roule en croûte de pâté. Peux ou trois 
paires de bas , garnis des lambeaux de trois 
ou quatre autres vieilles paires , lui cou- 
vraient les jambes, & fes pieds étoient ornez 
de pantouâes faites auffi de pièces de raport. 
Quittons £à toilette , pour coafidérer fes oc- 
cupations. 

Il fe levoit du grand matin pour faire, à 
mon avis,, de grands riens : prévenu peut*- 
-être de cette maxime. Saüus eji agere mbil, 
ptam qttod vikil agere. Après avoir balié 
pendant un quart d’heure les draps de foa 
lit avec fa main , il le recouvroic ; fe lavoit 
pendant un antre quart d’heure fon vifage & 

• fes mains avec la même violence, que s’il 
eût voulu eojToïçr £a peau. En fuite il fe 
mettoit a genou* devant fon. lit où il lui* 
toit pendant une derny heure avec Dieu des 
bras & du corps, à peu près avec la même 
force que Jacob luita autrefois contre l’Ail** 
ge. Enfuite il couroit à fon garde-manger, 
poux y prendre un croûton de pain environ 
de demi- J ivre, & à peu près autant de vian- 
de, qu’il ramailbit foigneu&ment des relies 
de toute iadaambrée; broutoit le tout, bû- 
yoit deux ou trois verres de vin , qu’il dî- 
moit encore avec plus idc foin fur les bou- 
teilles de fes Compagnons. Enfuite il gron- 

doit,. 
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doit , ftnsdiftioéHon , contre ceux qui la nuit 
«voient troublé ion repos, de c’ett ià que les 
fermais ne lui ooàtoient tien. Après quoi de-' 
bout aux pieds de Ton lit, il faifoit une autre 
prière,. mais toûjours entrecoupée de force 
mjures & blafphêmes, quand le cas y échè- 
oit, ce qui manquoit rarement. En fuite il 
faifoit fon lit , apollrop hant toôjours quel- 
qu’un de la chambre. Suivait une autre 
prière, ou teâttre faite en Anglois à haute 
voix, fort iiiilructive, comme on le peut 
juger i des gens qui n’entendoient pas un 
feul mot d’Anglois ; pendant laquelle, fi 
quelqu’un avoir ofé lbuffier un peu haut , il 
étoit relancé en des termes qui ne qua- 
droient guère avec la prière. Cela fait, il 
arboroit fon chapelet , comme je l’ai dit ci 
défiais ^ mais qui, corame aux Efpagnols, 
ne lui fer voit que de contenance , &ne i’em- 
péchoit pas de joiier aux Dames , de jurer , 
de gronder, & de faire fes autres exercices 
journaliers. Sentort-il approcher le dîné , 
il égtrifoit un couteau, qu’il avoit foin dé- 
tenir coupant comme un rafoir, & pour 
caufe , comme on le va* voir. En l’affilant 
il peftoit toûjours contre le mauvais ordi- 
naire , avant que de l’avoir vû. Le dîné 
pofé dans la chambre devant chaque Prifon- 
nier, Mathias du Wal en faifoit la reviie, 
& fans façon il s’acoommodoit de tout ce 
qn’ii trouvokde plus à fon apétit. Ils man- 
geoient i la même table Mr. le Poüilloux, 
Gringalet & lui ; Bonneau mangeoit feul à la 
fi eriue , car un cochon un peu poli auroit eu 
nul au cœur de s’afTodec avec lui- Comme 
: M 4 en-. 
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en ce . tems i là j’avois encore une 'portion- 
diftinguéé ? - & que l’on augmenta, par ordre 
de' Mr. du. joncas-, j’étois ffeul à ma table. ; 
Le premier jouri : de mon ennée avec ces 
Meilleurs, on m’avoit donné un dîné paffa- 
ble. Du Wal ouvroit les yeux deflus, com- 
me un chien couchant à quil’on fait garder 
un morceau, qu’il eft bien afleuré dé îpiller 
après ; .fans. le#quitter de viie , remuant de 
la queüe & le: dévorant dans: le cœur , -juf- 
qu’à ce qu’on lui lâche le mot tant déliré: 
pille. Je fus fort furpris de voir du Wal 
s’approcher: de ma table, fans attendre que 
je l’en invitaffe; & après m’avoir demandé 
< fi j’aimois. le gras ?,fur. la réponfe que je 
luifis qne. toutcm’étoit. fort .indifférent 4 il 
courut ^prendre une afiiette , & allongeant fa 
dextre» armée ; de fon couteau trenchant, il 
en fendit par le milieu un jaret de veau: qui 
étoit fur. ma foupe. .Du même couteau.il 
fit la barbe à un morceau de bœuf & parta- 
gea en deux. le quart d’un godiveau que l’on 
m’avoit férvi., en [inlaffirmant qu’ilinlyavoie 
lien qu’il aimât avec plus de. paffion que la 
patillerie. Il emporia le tout-,. & le mangea 
avec une avidité gloutonne, faq s en) rien 
préfenter à fes Comen&ux. Ce qui m’obli- 
gea d’offrir àMrile Pouïlloux & à fon autre 
Compagnon de partager avec eux , ce que du 
Wal- m’avoit . 1 aiffé. •< Je. les contraignis . mê- 
me d’accepter mon demi-quart de godiveau. 
Il n’y avoit que Mr-.le Pouilloux & moi de 
•notre chambre qui- eu fiions i la groûè; bou-* 
teille. Du Wai continuant avec la. même 
effronterie : je vais voir, me dit-il, fi l’on 
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ite vous donne pas de meilleur vin qu’à nous? 
En difânt cela il fe lève, & prenant enmaiir 
un grand verre de demy feptier ,■ qu’il avoir 
toujours foin de tenir bien rincé , il verfa : 
dedans, rafade de ma bouteille. S’il vcrfa' 
tout plein , il but de même à mafanté. Üir 
moment après il m’affirma qu’il n’avoit pas ; 
bien goûté le premier coup , & revint à la 
charge. De fix prunes que l’on m’a- 
voit données pour mon deffert , il en prit 
trois des plus- belles, fans daigner feulement 
m’en demander la permifflon. Je trouvai 
cette familiarité fort étrange, dt je formai- 
le deflein d’y couper pied de bonne heure;. 
Il faifoit la même chofe r haut à la main à- 
fes autres Compagnons. Avant que le Doc- 
teur eût- mis fon couvert , l’Anthropophage 
avoit la moitié du dîné de cet imbécile dans 
fen ventres il but de même les trois quarts 
du vin de ce pauvre Homme. Il affama fes- 
deux autres Compagnons & but la plus grande 
partie de leur vin ; en me difant, en confi- 
dence, qu’il étoit bien aife de garder'fa bou- 
teille entière pour fon déjeuné; & les autres 
befoins qui pouvoient arriver dans la: cham- 
bre. Après qu’il' eut rempli fa pance des 
pillages de tous nos dînez * il but jenviron 
unechôpine de bouillon gras qu’on lui avoit 
apporté avec fon ordinaire. Je lui deman- 
dai pourquoi il ne l’a voit pas plutôt bû- 
avant qu’après fon- repas?- Ne-fçavez vous- 
pas, dit-il, que c’eft la coûrume des Irlan- 
dois de manger leur foupe à la’ fin durèpas? 
Pourquoi donc, continuai je , avez, vous 
mangé la votre tout d’abord ? C’eft , me ré- 
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pondit-il Y pour deux caufès r la première 1 
pour tenir compagnie à mes deux Aflociez ;< 

H fécond^ r parce que l’on m’apporte toujours 
du bouillon, dont après le repas j’ai loin de 
remplir le vuide qui peut fe feire dans les 
boïaux, en mangeant avec trop de précipi- 
tation. En effet je remarquai , que quoi- 
qu’il nous eût picorez Bonneau & moi, il 
n’en avoit pour cela pas perdu un feul coup 
de dent avec Tes Compagnons r aïant fourni 
à tout avec une viteffe extrême , jufqu’à 
manger deux fois plus qu’eux : il ne mâ* 
Choit pas f il buvoit la viande. Son plus 
grand loin étoit de remplit fe bedaine. C’é- 
tpit fa paffion dominante dans le monde. 

U nous contoit là deffus des proüeffes qui 
cifaçoiem tous les Sancbo-Panças delaTer- 
re» ]’ai cela de bon, nous diCbit-il 0 duplus^ ' 
grand férieux du monde que je mange vite & 
iongtems , & que je bois à proportion- Je 
if ai jamais trouvé perfonne qui ait pu me te- 
nir tête ; & j’ai toûjpurs terraffé tous ceux 
qui ont ofé me prêter le cpllet foit pour boi- 
re y foit pour manger- Audi, comme on le 
va voir dans fon Hiftoire , c’eA ce qui l’a 
loûjonrs empêché d’être riche : il a dévoré 
& bû ià fortune- Un jour 4 manqua d'en- 
lever un Vaiffeau Efpagnol richement char- 
• gé , pour s’être arrêté à faire ripaille dans 
i deu x Couvens de Moi nés • Dans le premier 
r il fut trois jours & trois nuits i table , fai>s 
en lortir & au troisième jour , après avoir 
r bû & mangé pendant un fi Iongtems à cre* 
ver ; il gagea qu’il mangerpit feul une poule 
d’Inde d v une gtoüeur prodigieyfe, b'on fça n 
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qu'ci* Efpagne les Coqs-d’Indes y font mou- 
ftrueiut. De plus qu'en la mangeant il boi- 
roit lî x pintes 4 e v!m ; ilfaut fçavotr de quel-.* 
le force eft le vin en Efpagne proche de 
Seville où il étoît. Il mit feulement dans 
fon marché qu’au paravartt que de commen- 
cer fou expédition gloutonne, il lui feroie 
permis de faire trois tours du jardin encou- 
rant. 1 Cette cariére fournie, il (è remit à 
table > où il gagna hautement la gageure, 
qui étoit conhdérable, àrétonnemeitfmême' 
des Moines, qui paiToient pour les Hommes 
les plus voraces & pour les plus* grands Bu- 
veurs da monde.- Ces Moines le trouvant 
vaincus fur leur fumier, lut profitèrent que 
s’il fe vouloir tranfporter avec quelques uns 
d’eux , dans-uh autre Couvent de leur or- 
dre , 1 qui n’étoit qu'à quelques Hedés di fiant 
de leur Abbale , il y trouveroit un Moine 
avec lequel ils Jè feroient joûter, & qui fans 
doute le dompteroir.' : La propofition étoit 
trop belle, & trop du goût de du Wal , pour 
qu’il latefufât. Les Moines Vaincus trans- 
férèrent donc en triomphe leur Vainqueur ; 
pour' fournir à une nouveau toürriois bachi- 
que, 5 en trionipHe ; c’eft à dire fur dès Mu- 
les. $i c’eût été for des Anes , le trioïnbhe 
eût été plus confofltiè àceluideSylcne. Ât- 
ri vez au fai ht Repaire , on lui préfenta un 
Coloffe habille en Moine. On lui protefla 
qu’il péfoit plus de cinq cents livres. Il n’a- 
voit que fix pieds & demi dé hauteur , mais 
fon ventre en ayoit plus de fept de circonfé- 
rence 1 , '&fès épaules étoient plus larges que 
celles d’Antellus. ’ Ce Bacchus Frelatre ne 
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pou voit plus fe remüer , tant il étoit gras.. 
D’autres Moines , un peu plus difpos.-, par 
charité le tranfportoient , quand -ij étqit fou, 
f\jr ; fop^lit , - dont le fond, étoit compofé de 
grojïes poutres. Cet Homme . étoit , l’hqn-, 
neur & l’admiration du. Couvent. v 11 y avait 
plufieurs autres Moines de la Maifon qui au— 
roient pu former une Bacchanale étonnante, 
s’ils avoient célébré une Orgie, mais pas un. 
mieux que notre Cololfe ne méritoit d’y re- 
préfenter Bacchus. Lcrfque du Wal falüa . 
la Mafle Bachique 1^ IVfqine étok.-à 
car pour du çi?œur , il, n’eu fallait plus par? : 
1er ; il y avoir lôngtems .que fes dnfirmkex. 
l’en avoient eicmté. Onavoitfaitune échar- 
nure à la table en forme de croilfant qub 
avançoit de plus d’un pied & demi dans, le 
centre de la table, pour, y placer le ventre du. 
Moine : le refte du Mpnftre étoit renverfé. 
dans une el'pccc de tribune faite, de bois de . 
chêne de compartimens allés forts pour 
loutenir le poids énorme de cette machine: 
animée, qui avoir encore, allés de mouve- 
ment pour porter à fa bouche, laquelle; 
il reftoit allés d’intelligence pogip prpnQnccr. 
JLaconiqueinent :beuvons,maf»geqHs., taupe' 
& tinque- Il jettoit une bputeijle de \ ûi- 
dans Ton ventre , à peu .près comme on pou-, 
roit jetter un verre d’eau dans un puits. À, 
l’afp ed du formidable Adyerfaire, capable, 
d’ébranler un Milon Crotoniate , du Wal* 
loin dc s’étonner,, fent redoubler fa voracité 
caruacîe're , & s’il a moins de ventre que Je 
Mçinc pour loger un muid de, vin, . il a plus 
de courage. Si je fuis vaincu difoit-ü en lui 
J“ s " S i/ 4 meme, 
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même , c e ne fera pas du premier aflâur. 
Hafard à- cacher ma défaite dans le Couvent j 
où -je me ferai Moine & je' luis perfuadé' 
qu’il n’en coûtera pas plus de cent bœufs à la 
Maifon-& autant de muids de vin , pour me’ 
rendre un Monftre aufli extraordinaire & au f- • 
fi digne d’admiration que. celui avec lequel je; 
vais joûter. , 

. Le Moine étant informé du fujet du voïage* 
de, du Wal , le pria de dépêcher, car il n’a-’ 
voit que trois à quatre jours tant au plus à-' 

. lui donner : attendu que la Maifon vouloir 
le faire voir au Chapitre Général de leur" 
Ordre qui alloit fe tenir à Seville, pour con- 
vaincre tous les Religieux qui le compofoient , 
du foin qu’elle prenoit de fes Enfens; On 
entra donc en matière & l’on fer-vit devant' 
les Çombattans deux .grands baffms , l’un 
plein de lardines fallées , l’autre de figues' 
fécbes.:, à/l’afpeét defquels du Wal fe mit en 
colère, & dit qu’il ne fe repaiflbit pas de ces- 
babioles. De bons chapons morbleu , dit-il ; - 
oui de bons chapons , de bons cochons de 
lait,, ,de, bons Dindons ÿ de bonnes longes de 
veap-j, de bonsAloïaux, de bonnes éclanches 
4e mouton ; voilà mes alloüettes,: & non pas 
des -lardines ou. des figues y viandes- à gens 
fous, On l’apaifa en lui difant, -qu ? il falloit 
donner le tems de rôtir ces chofes & qtrfe 
ce; qu’on lui: préfentoir. n’étoit que pour ba- 
loter, en attendant partie. Onbalottadonc,. 
& le,Moine aïant mangé unciSàrdine crüe& 
fins pain, prit une bouteille devin qu’il ava- 
la tout d’un trait tans gobelets »i vprres. Du 
WaUu^tépQudjt fur le mêûa&ton. ' A cha/- 
i " m r que 
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que fardine le beau & gros Religieux vuidoit 
une bouteille , tans que fon Àdver&tre de- 
meurât en refte.- On etcarmQucfaaainfi lé gé- 
rpment pendant quelque teins r juiqu à oe^ „ 
que le rôt parût. Alors du Wal fë jettauir 
une longe de veau, fans en offrir à fon Com- 
pagnon. C’eft de là peut-être qu’il a pris la- 
coûtume de ne rien préfenter de fa viande à 
perfonne, & de te jetter fur celledefes Com- 
pagnons- U la dévora £ cou ragea fe ment y 
qu’à peine en laifià t’il les os. Son Emule 
fe faifit d’un cochon de lait , qu’il dépêcha- 
en l’air, fans le lai (Ter toucher fur fon afliette. 

A peine avoient-ils le tems de boire, &pour 
mieux humeâer ce qu’ils mangeoient , le 
Moine fit venir une écueil e qui tenoit au< 
moins; deux pintes , dpnt nos Athtettes fai-; 
fpient rubi fur l’ongle. Et tant exploitèrent 
nos Gloutons , qu’à la fin le Moine p1u$ T 
gras & replet de beaucoup que du Wal s’en- 
dormit fur la table, les morceaux encore 
dans la bouche. Du Wal criott déjà vic- 
toire; lorfque les Moines, plus honteux de 
la défaite de leur Héros T que fenfibles à la 
perte dé la gageure , queique^tonfidéràblq 
qu’elle i fût prote fièrent qu îl -n étoft pas 
vaincu , .puiique fon fommeil procèdent de 
fou i nfir mité , & ©on pas des fumées du Vin. 

Ils foutiprent, qu ? lls feroîent prêts de jurer' 
fur le St. Evangile, fi par hasard il s’en trou- 
yoit quelqu’un dans leur Couvent, quepoür 
être endormi dl n’étoit pas fou ; cb qu’il 
prouveroit àutentiquerrtent à fon reveil t at- 
tendant lequel on fit voir à du Wal toute» 
les Reliques de l’Eglife couane â un Homme 
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Extraordinaire. Si jamais le Coloflè eft çt- 
nonifé, comme cela lui eft immanquable par 
la vie qu’il mène, on trouvera dans là malle 
de qu.01 faire de belles reliques. Au réveil 
du Moine Glouton , il .cria auxarmes : .oiv 
remit fur la fcène, je veux dire fur la tables- 
nouvelles yiandes & nouvelles bouteilles. 
£)u Wal , qui avoir eu le fcemr de dormir 
d’un léger fomme à l’Eglife, pendant qu’om 
lui difoit une Mefle-bafle , y parut avec de 
nouvelles forces. On efcrima de la mâchoi- 
re de part & d’autre de la belle manière ; & 
on but à tirelarigot , fans fupeicberie, car il 
y a quelque fois de la bonne foi chez les 
Moines , quoiqu’en puiflènt dire les Hugue- 
nots leurs Antagoniftes. Du Wal battît 
long-temps le gros Moine fo» Adversaire 
en brèche; jufqu’à ce qu’enfin il le renverlà 
à bas mort yvre , fur les deux heures après 
midi. Les Saints Religieux lies fupôts fpu-> 
tinrent qu’il n’étoit encore qu’endormi | & 
il fallut que du Wal fè préparât à un nouvel 
aflaut , qui fe fit fur les cinq heures aprèa 
midi au réveil de la Baleine enfroquée. JLe 
Moine goulu le fbutint fi mal , qu’il donna 
toutes les marques d’une pleine défaite. Fu-. 
lées volantes , qui fempient plus au vin qu’à 
la poudre ; évacuation des Fais* bas , dont 
l’odeur prouvoit fenfiblement que le vaincu 
n’étok pas à jeun , rien n’y manqua. 

$n quatre des Moines les plus robuftes fo- 
rent contraints d’enlever leur Ghefdu champ 
de Bataille, pour en purger leur Réfeâoire r 
Je poucber uir fon lit , & le mettre en état 
de palier la nuit nettement. Du Wal fut cou- 
, , ronné 
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ronné par la main même des bons Reli- 
gieux , de lauriers dont ils dépouillèrent un 
gros jambon , & le conduifirent viâorieufe- 
ment dans l’apartement de leur Abbé vieil- 
lard décrépit, qui autrefois avoit bien cha- 
maillé des armes de Caïn, & terriblement hauf- 
fé le couder mais qui n’ên pouvant plus , at- 
rendoît tranquillement qye la mort le vint* 
délivrer de la goutte ,' de la gravelle, & de 
toutes les infirmité! qui accompagnent ordi- 
nairement les bons Biberons jufqu’au tom- 
beau. L’Abbé admira ce Milon Irlandois, 
but encore une bouteille avec lui , puis lui 
donna fa bénédiction. Le lendemain du Waf 
fortit triomphant de la fainte folitude , après 
avoir déjeuné avec le Colofle vaincu , au- 
quel , en reconnoifiance de tant de grâces- 
reçües dans le Couvent , il donna l’inven- 
tion de fe tranfporter au Chapitre Général' 
de leur ordre , pour y faire voir , fi non le 
plusfçavant, du moins leplus extraordinaire 
de tous leurs Religieux. Comme le plus 
puiflTant cheval , ni la plus forte mule n’é- 
toient pas- capables de le porter , il leur con* 
feilla de faire faire un brancaTt très fort, de 
mettre un lit deffus, & d’y dépofer legroup 
mOnachal qui feroit porté fufpendu en l’air, 
par les -deux plus puiifans mulets de la Mai- 
fon. Ainfi s’en alla du Wal chargédes pré- 
fens & des bénédictions de tous les Saints 
Pères. Mais fa. Victoire fut funeile à plus 
de trente braves Irlandois , & lui penfa co\V 
ter la vie. Car fa débauche exceuive, drles 
incommodité! de fôn voïage , parce qu’or- 
dinairement on ne trouve rien iur toutes les 
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routes d’Efpagne , lui cauférent une fiévie 
continue , qui le mit à deux doigts du tom- 
beau , & dont fa bonne conftitution feule le 
■iauva : on n’ignore pas que là les bons Méde- 
cins y font encore plus rares que les vivres. . 
Pendant tout le rems qu’il avoit perdu à ga- 
gner fa maladie & à s*en deffaire , plus de 
trente Irlandois auxquels il avoit donné ren- 
dez vous à Cadix, pour s’embarquer fur un 
-Vaifieau richement chargé T qui n’attendoit 
que des Hommes pour faire voile aux Indes, 
partirent fans y voir arriver du Wal ,• qui 
icul écoit chargé d’une Commiffion de Fran- 
ce pour enlever ce Vaifieau. Ces Hommes 
fc voïant en'Mer pour le voïagede^ Indes, 
d’où, comme Etrangers, ilsnecroïoientpas 
jamais revenir r .complottérent enfemble , & 
enlevèrent le Vaifieau, dont fuivant toutes 
les apparences ils fe défirent des Efpagnols, 

& comme Forbans s’en allèrent à leur bon- 
ne aventure, fans que du Wal , en ait de- 
puis entendu parler. Si quelqu’un d’eux vit 
encore , & lit cette Hiftoire , il y apprendra - 
que c’eft à la crapule de du Wal qu’ils font 
redevables de tous les maux qui peuvent leur 
être arrivés. Du Wal s’étant rendu à Cadix , 
où il arriva après le départ du Vaifieau des 
Indes en question, & s’y trouvant lui troilié- 
me de tant de Perfonnes à qui il avoit donne 
rendez vous pour une entreprife fi hardie , il 
prit la réfolution d’en entreprendre une en- 
core plus audacieufe, qu’il exécuta en enle- 
vant un autre Vaifieau., qu’il amena à Belle- 
Ifle , & de là à Nantes' comme je le dirai 
dans la fuite 4ç ion Hiftoire. 

Puif- 
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Puifque je fuis fur fa vorace gloutonnerie* 
j’en raporterai encore quelques traits que je 
tiens , comme le précédent , de là propre 
bouche ; car il s’en faifoit honneur : ainfî 
ils ne doivent pas être fufpe&s. Un jour 
étant à Limerick, où il avoit la commifSon 
de faire tuer des bœufs pour des Vailïeaux 
qui alloient en longs-voïages ; quoiqu’il y 
mangeât du Rotfbâef tout fon fou, il s’avifa 
de faire un deffi à d’autres Pilotes avec lef~ 
quels il faifoit nager fes poumons dans l r ai~ 
le. Il gagea qu’il fouôriroit bien, qu’on lui 
eaiïât un des plus puilfans bœufs d’Irlande, 
qui font des plus grands de l’Europe, lùr le 
ventre , tout à nnd fans chemïfer c’cû adiré 
qu’il fe mettroit fur la table où le Boucher 
met en pièces Jfes bœufs ; qu’il s’y coucbo- 
. toit nud fur le dos les mains- liées à coté 
de lui. Que le Boucher lui mettroit le bœuf 
mort fur le ventre, & que là, aveefa hache 
& fes couteaux ordinaires , il cafferoit tous 
les os du bœuf , & le mettroit en piéoes eu 
la manière aocoÛDuraée, comme pour le dé- 
biter ; fans qn’il fût permis à du Wal d*y . 
porter les mains & encore moins au Bou«- 
cher, pour foukver les pièces , qu’il devoir 
couper avec fes couteaux , jufqu’à l’entière 
féparatiou de. toutes les pièces fur le ventre 
de du Wal. Il m’a protefté ,’ que quand on 
çaiTa les gros os diu boeuf , H fqntok tous les 
coups de haches , quelque légèrement quele* i 
donnât le Boucher , comme H on avoir caflé 
fes propres os : & que dès les premiers coups 
il penfa céder la partie. Mais ce fut tout 
autrcchofe , quand on vint à faire l’opération 

des 
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des couteaux. Du Wal croioit à tous rao- 
mens que ;le Boucher alloit faîre des lucarnes 
. à fes boïaux. Il fuoit à grolfes gouttes. Car ' 
quoique L’Exécuteur eût la main fort légè- 
re , & prît toutes les précautions néce flaires 
pour ne pas lui donner d’atteintes; jléchap- 
poit toû'-ours quelques petits coups de biftou-r 
ri qiui s’imprimoient en rouge fur la peau du 
foufirant , dont le fan g couloit avec abon- 
dance. Enfin l’opératiou achevée, il fe leva 
à demy mort, fe fit froter d’huile depuis les 
pieds jufqu’à la tête , le fit couvrir tout le 
ventre & la poitrine d’une emplâtre large 
d’un pied en quarré , &l après avoir avalé 
deux pintes de vin de cheré , il fe mit an lit. 
Tout ceci n’efl encore que le prélude de la 
pance- Nous ayons yû Mathias 4u Wal ta- 
ble à Boucher , belle Situation pour un Sei- 
gneur Irlandois, qui (« difoit de la première 
Noblefîe (jufqu’ici , foit dit en paffant , je 
n’ai point encore connu d’Jrlandois Rotu- 
rier; c’elt tout autre chofe quelesGa&ons.) 
Nous allons voir du Wal marmite. 

Ceux de qui il avoit gagné la gageure, 
le railloient de le voir en il pitoïable état, 

& foutenoient qu’il n’en reviendroir dé plus 
d’un mois, & qu’il s’en fentiroit toute fa 
vie. En eftet il avoit des contuûons fur fou 
eflomach groffes comme le poing & noires 
comme de l’encre. Ce galant Homme, 
pour leur prouver le contraire , gagea que 
lui deuxième mangeroit le lendemain lequart 
du bœuf que l’on avoit mis en pièces Air fou 
ventre; aux conditions qu’il lui feroit per- 
mis de choifir fon Second, qui s’intereiTe- 

r.oit 
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roit dans la gageure. Ce Second fut fou 
Boucher, Homme carnacier, qui fur l’arti- 
cle de la pance en devoit peu à du Wal ; 

& pour bien boire , peut être l’égaloit-il ? 
On conclud que les Tenans contre du Wal 
fépareroient tout le boeuf en quatre parties 
égales , & que celui-ci & fon Ajoint en 
choifiroient une. Qu’ils feroient cuire leur 
viande à leur appétit ; qu’ils dévoient com- 
mencer à manger à huit heures du matin , 

& le tout devoit être confommé à minuit 
précifémeot. Quils boiroient du vin deche- 
ré à diferétion , qui devoit être paie par les 
perdans. Le Glouton fit avertir fon Aifo- 
cié de fe tenir prêt à l’opération du lende- 
main : jour au quel tous les menus du bœuf 
tràverftis en fricaffées , avoient difparu de- 
vant neuf heures du matin. A midi , aprè9 
quelques grillades, mets favoris de du Wal, 
qn fervit le boüilly & le rôty, dont à huit 
heures du foir il ne reftoit plus que les os T 
fort propres à mettre en œuvre. Pour prou-* 
ver tous les deux qu’ils en demeuroient en- 
core fur leur appétit, ils firent rôtir chacun 
un chapon, qu’ils dévorèrent avant que de 
fe coucher. On fera étonné lans doute de 
ce qu’ils fe bornèrent à vingt pintes de vin 
de cheré , pour fervit dç bouillon à leurs 
deux marmites , qui ne furent pas fêlées d’un 
ii grand effort. S’il y a quelque chofe dans 
cette Hiffoire, qui répugne à la vérité, je 
proteftequejc la raporte fincerement telle 
que l’Antropophage me l’a déduite. 

En voici une dont Gringalet avoit été té- 
moin; non pas qu’il fût préfentau. carnage., 

mais,. 
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mais , parunhazardaffés fingulier, il logeoit 
à Paris dans la même n^ifon ou l’aéte s’était 
paffé, chez un Potier d’étain rüe Si. Honoré 
proche de la croix du Tiroir : Par parenthè- 
fe ce Potier avoit une Fille aveugle , qui 
étoit une des plus belles voix de Paris , & 

<: peut-être de tout le monde. Comme dans 
le tems de cette exécution goulue, je lo- 
geons tout proche, jeveuxdire, rüe Baillcul 
a l’Hôtel St. Benoît, j’en avois entendu fai- 
re le détail , lorfque j’étois encore dans le 
monde , car la chofe fit du bruit dans Paris. 
A Londres on l’auroit mile dans les nou- 
velles publiques. Mathias du VVal , quifol- 
licitoit à Paris main levée d’un Vailleau 
qu’on lui avoit arrêté à Nantes, comme je 
le dirai plus bas, fit encore une gageure, 
que lui & trois autres Irlandois qu’il nom- 
ma, dévoreroient en 24. heures toute la 
viande qui pourroît raifonnablement tenir, 
c’eft à dire, fans l’y pretfer , dans deux hot- 
tes communes, ün nomma les efpècesdes 
viandes qui furent Agneau , dindons , cha- 
pons, poulets, perdrix & cailles , qu’ils fe- 
roient rôtir & mettre en fricaifées à leur a- 
petit. Ils fe la firent apporter toute crüe 
en la chambre de du Wal , & fe l’étant fait 
étaler fur une grande table, dans les mêmes v 
plats où ils dévoient la manger cuite ; cer- 
, tains de leur viâoire, ils y firent ajoûter une 
fournée de patifferie gratte & maigre , plu- 
fleurs falades & dudeflert, comme pour bra- 
ver ceux contre lefquels ils avoient fait la 
gageure. A fix heures du foir tout étoit al- 
lé à fond de calle, après que tous les os fu- 
rent 
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rcnt concaflés. Pour arrofer tant de mets, 
on avoit vuidé quarante bouteilles de vin de 
- Bourgogne & die Champagne. La Vi&oire 
remportée , ils conduifirent leurs Vaincus 
chez Procope, où conjointement ils burent 
pour deux louïs de ratafias ; ce qui leur fit 
plus de mal que leurs viandes entafifées: car 
tous les quatre en penférent crever. 

Il nous contoit, comme un aéte fort hé- 
roïque, une fupercherie qu’il avoit faite à 
un Adolefcent nommé Pierre Guenon de 
Bourdeatix , Fils de Mr. deBaubuiflbn Porte* 
Arquebufe du Roi Guillaume. Ce jeune 
. Homme défi r eux de voir fon Pere qui' l’ avoit 
laifle au berceau, Iorfqu’il s’étoit enfui de 
France pour les troubles de la Religion, 
Ibrtit de Bourdeaux avec la bénédiôion de 
fon Aïeul Vieillard feptuagénaire , qui pat 
l’avis de Mr. deBaubuiflbn fon Fils l’adreflà 
àMr. Ménard Tailieur d’habirs à Paris, au- 
trefois de la Religion Réformée comme eux. 
Mr. de Baubuiflon qui avoit rendu un fervi- 
ce lîgnalé à Ménard, en lui faifant- avoir 
la pratique de Mylord Comte -de Pottland , 
lorfqu’il fut en Âmbaflade en France après 
la Paix de Rifwick, crut qu’il en auroil un 
* foin tout particulier. • ' 

Jamais peut être Ambaflâdeur n’a fait pa- 
raître plus de grandeur, ni plus defomptuo- 
lîfc, que ce Lord. Ses tables, fes Officiers, 
fes équipages, Ion train, tout étoit magni- 
fique. Il fit une Entrée dans Paris fi fuper- 
be, qu’elle effaça toutes celles qui Pavoient 
précédée, & peut être toutes celles qui la- 
fuivronc. Ses Catofîcs étoient d’une ftruc- 

' turc 
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tore admirable ; l’Art y remportoit le prix 
fur For qui y b ri 1 loi t en cent façons ingé- 
nieufes. Ses livrées,* d'un goût exquis, ter- 
nifïoient celles de tous les Princes de la Cour, 
de France & du Roi même. Toute fa fuite 
répondoit à la bonne mine du Maître, & fai- 
foi t connoître que les Anglois ont la gloire 
d’engendrer les plus beaux Hommes du mon- 
de : témoin le Duc fon Fil s ,un des Lords le 

Î lus accompli d’Angleterre. Sur tout fes 
'âges étoient d’une beauté angélique.- on les 
prenoit pour autant d’Amours parei de la li- 
vrée de leur Maître. Ses chevaux faifoient 
bien connoître que la Grande Bretagne pro- 
duit les plus beaux du monde , & que ce 
Lord av oit- choifi les plus fins de tous ceux 
des deux lfles. ■ Enfin,. pour faire un Eloge 
parfait & abrégé de Féqulpage de ce Conte, 
il fuffit de dire que tout étoit de fon choix. 
Faut il s’étonner de voir le Duc fon Uluftre 
Fils d’un goût fi jurte dans fes Mai tons, fes 
meubles, fon train, fa table, fesajuftemens 
& dans 'tout ce qui l’environne? Ce que Fou 
nous dit des feftins de Lucullus T cède à la 
delicatefle de la table que fon Pere renoit 2 
Paris. - Son buffet fembloit être celui des 
Dieux : • leur ambrûlie n’étoic pas préférable 
aux vins délicieux de notre Ambafladeur. Il 
«toit dificile de décider qui de l’abondance, 
de la propreté, du rafinementdes mets , de 
la rareté, des efpèees , de Fordre des fervi- 
ces , ou de la beauté des fruits préfidoit à fa 
table, où les plus grands & plus Voluptueux 
Princes admiroient tous les jours quelques 
nouveautez.' Sa Perforine fe faifoit aifé- 

ment 
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ment diftinguer par deflus toutes ce$ mer- 
veilles, La bonté de fon cœur, la folidité 
de fon efprit , fa pénétration , fon difeerne- 
ment, la fublimité de fon génie, tout étoit 
grand en ce Seigneur. J’en puis parler per- 
tinemment , pùilqù’il ne s’elt pafTé aucun 
jour de fon AmbaÜadc que je n’ayeeu l’hon- 
neur de l’entretenir. Faut il que la mort 
nous l’ait ravi ! Comme c’étoit lui qui me 
perfuada de retourner en France, s’il vivoit 
encore, il me feroit rendre juftice. CeSei- 
gneur fi accompli étoit heureux dans tous fes 
projets , heureux dans fes exécutions, heu- 
reux par le choix & l’amour du Roi fon Maî- 
tre : heureux en fes Femmes , heureux en fes 
Enfans» qui font des plus beaux &des mieux 
élevez d’ Angleterre ,, heureux en fes Amis, 
heureux même après fa mort, puifque no- 
tre Roi fi fage & fi judicieux, tout rempli des 
idées de ce Grand Homme, frappé des Ver- 
tus de fa Veuve & de Ta Sagefle avec laquel- 
le elle a élevé fa Famille lui a commis 1» 
foin de former les Princefles fes Petites-Fil- 
les , qui font déjà l’admiration, de toute 
l’Europe, & qui fous les yeux de leur Illus- 
tre Mere , & la vigilance de cette prudente 
Gouvernante brilleront de toutes les yertusfi 
nécclfaires à des Princefles deftinées à por- 
ter les premières Couronnes, de la Terre, 
Que le Ciel verfe fur Elles & fur route leur 
Roïale Famille fes bénédictions les plus prç- 
cieufe.S.; - • . . « , . •' ; , • j ; i -, .-•> 

Je reviens donc au Fils de Mr.de Baubuif- 
fon , qui loin de trouver dans Ménard qui 
avoit tant d’obligation à fon Pere , les l'e- 
. cours 
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cours qu’il en efpéroit, & fur tout la faci- 
lité de paffer par fon moïen en Hollande, 
le vit, par fon artifice, fi l’on en croit ce 
pauvre Enfant, enfermé à la Baftille. Mé- 
nard foupçonnant ce jeune homme d’aimer 
une de fes Filles, comme il avoit beaucoup 
de bien & qu’il étoit d’une grande efpéran- 
ce, il la lui voulut faire époufer. Sur le refus 
qu’en fit Guenon , celui-ci-affirme, que Mé- 
nard violant les droits d’hofpitalité, & la fi- 
délité qu’il devoit à Mr.de BaubuifTon, qui 
lui avoit confié fon Fils, fut le dénoncer à 
Mr. d’Argenfon, comme un Homme qui 
vouloit fe réfugier en Hollande. Il n’en fal- 
lut pas davantage pour faire enfermer cepauvre 
Pigeonneau dans le Colombier diabolique. 
Pour furcroît de malheur, les Officiers de 
la Baftille mirent cet innocent Agneau en la 
compagnie de du Wal , loup ravilfant , qui 
trouva bîen-tôt le fecret d’affamer ce tendre 
Enfant en lui dévorant fa fubftance. Voïant 
foupirer jour & nuit ce jeune Homme» qui' 
n’avoit pas encore dixhuit ans, & fe plaindre 
inceffamment de fe voir éloigné de plus de 
cent lieües d’un Pere qu’il n’avoit jamais 
vû, & d’un Aïeul qui l’aimoit uniquement, 
qu’il ne reverroit peut-être jamais ; & en- 
fermé dans un gouffre , l’horreur des plus 
intrépides; loin de confoler ce timide En- 
fant, du Wal redoubloit fes terreurs. Il lui 
perfuadoit que le Diable étoit dans toutes 
les viandes qu’on lui fervoit , & que les 
Officiers empoifonnoieivt fon vin. Quand 
ce pauvre Enfant lui demandoit pourquoi 
donc il mangeoit la viande de buvoit fon 
. Tome. 111. N vin?. 
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vin ? P Anthropophage luifaifoit croire qu’il 
avoit des caractères contre le fortilège. & le 

f oi fou. Ainfi ii ,eiu bientôt mis ce jeune 
lomme qui avoit été élevé avec beaucoup 
de délicatelfe , en un état déplorahle : lie 
mangeant que du pain & ne buvant que de 
l’eau il devint fec & decharnc & ii maigre que 
les os lui percèrent la peau. Il fut plus d'un 
an. dans cet état mjférable. Bien-tôr le cer* 
yeau s'échauffa , & entîn fon efpritcommenT 
çoit à fe dçtraqnér * 'lorfque par bonheur 
pour cette innocente tourterelle , Mr. du 
fonças qui étoilde fon pais & qui connoif- 
foit fa Famille monta à la chambre pour y 
faire la villte* Il connut facilement que fou 
cfprit commençoit à s’égarer. Bites-moi, 
Monfietir, je vous prie , luiditGuenon, où 
lùis-je? A la Baftille, lui -dit Mr.du Joncas, 
Château roïal où l’on ne metquelesperfon- 
nes de qualité ou de mérite. Que l,e Diable 
emporte donc le Château roïal ou plutôt 
infernal , lui répondit le pauvre Reclus , 
quand j’en ferai dehors , & tous les Gens de 
bien qui font en bien petit nombre.’ Je n’ai 
lii qualité ni mérite, pourquoi donc m’y re- 
tenir.,! s’il ' n’y ù qne des Gens de ce caraCtére 
qui doivent être dans votre exécrable trébu- 
cher?. Parce, que* lui dit Mr.du Joncas, 
vous êtes djune Religion contraire à celledu 
Roi, & que vous vouliez palier en Hollande 
pour là, en profcfîer/ une autre. Je vouloir 
palier en Hollande dit Guenon , pour y 
voir mon Pçrç;\oela n’elfil pas naturel \ 
Mais n’y .-a t-il pas de la tyrannie à vouloir 
forcer, les coniciewccs. des Hommes , dont 

I - Dieu 
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Dieu feul doit être le Maître ? Donc fi le 
Roi vouloit fe faire Turc , faudroit-il que 
tous fes Sujets fuflent Otomans? L’on per- 
fécute les Réformez, parce que les Jéfuites _ 
qui n’ont d’àutre Religion que l’Intérêt de 
leur Société déteftable, ont perfuadéàS. M. 
qu’il gagneroit je Ciel en nous exterminant: 
bel Evangile ! Dites lui que je me ferai Jé- 
fuite, ou More s’il veut, plutôt que de de- 
meurer en Enfer , où je ne mange que du 
pain & ne bois que de l’eau. Ensuite il ex- • 
pliqua à Mr. du Joncas la caufe d’un jeûne 
ii excelîif , qui eut la charité de le retirer 
d’entre les griffes de ce Mangeur de petits 
En fans , & de le mettre avec Mr. le Pouil- 
loux qui par les bons traitements qu’il fit à 
ce bon Enfant le rétablit bicn-tôt & de corps 
& d’efprit. Le Diable fut chalfé de la vian- 
de, fans exorcifme, & le vin purifié, reprit 
fon cours naturel & légitime , pour n’être 
plus précipité dans l’abyme, c’eft à dire la be- 
daine de du Wal. Pour finir l’article de 
Mr. Guenon , je dirai que Mr.du Joncas lbn 
cher Compatriote, le rendit, par fes foins, 
à l'on Aïeul , qui fut Caution que fon Petit- 
Fils refteroit en France, où Mr.deBaubuif- 
fqn fon Pere l’eft allé rejoindre , comme je 
l’ai appris en arrivant ici. 

Pendant que je fuis fur le chapitre de du 
Wal , je dirai que le foir du premier jour de 
mon entrée avec lui , lorfqu’on m’aporta 
mon foupé qui confiftoit en une tranche de 
mouton, la moitié d’un poulet, un ragoût 
& uuefalade, l’Anthropophage vint pour en • 
faire rafle, comme il avoit fait du dîne'. Dé- 
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ja il allongeoit le redoutable couteau furma 
table , lors qü’effrontement il me demanda le- 
quel j’aîmois le mieux ,de la cuiffeou de l’ai- 
le du poulet ? Pourquoi voulez vous le fça- 
voir ? lui répondis-je froidement. Parce que 
me dit-il je vous le laiflerai , & que je me 
contenterai de l’autre morceau? Mr. lui dis- 
je, le tout eft à moi : je ne veux pas que 
vous le raviflîez de hauteur. J’aime à faire 
part à mes Compagnons de ce que j’ai, mais 
je ne foufîrirai pas qu’on s’en empare fans 
mon confentement. Contentez vous de vo- 
tre ordinaire. Cet Homme entra dans des 
fureurs terribles , en me reprochant que j’é- 
tois le feul François afles incivil , pour refu- 
fer une portion de fon foupé à un Etranger. 
Je me contentai de lui répliquer que nous 
étions tous Etrangers à la Baftille, & que fi 
j’avois à donner, je voulois le faire de bon- 
ne grâce, fans permettre qu’il fejettâtdeflu* 
comme un Oifeau de proie, & pour lui prou- 
ver que je ne le rebuttois pas par un princi- 
pe de Gourmandife, je partageai la moitié de 
mon poulet & je donnai mon ragoût à Mr. 
le Pouilloux en le forçant de les accepter. 
Du Wal en murmura beaucoup & long- 
tems ; mais il ne laifla pas de dévorer le 
tout , que Mr. le Pouilloux lui donna pour 
l’appaifer. . . 

L’occupation de Mr. le Pouilloux étoit de 
vaquer uniquement à la prière & à la leâu- 
re; après quoi il travailloit avec une a&ivi- 
*té incroïable à mille minuties. Tantôt il 
. faifoit des ouvrages de bois, d’os, de terre, 
eu de .plâtre, tautôt il tâchoir de découvrir 
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quelque fecret , jufqu’à faire du papier de 
fon vieux linge; & il y a fi bienréüffi, qu’il 
en a fait, fur lequel j’ai écrit facilement, & 
j’en ai encore quelques fragmens. il fai- 
foit tout fon poflible pour appaifer les mur- 
mures de fes Compagnons ; à quoi fon bon 
exemple ne les devoit pas peu exciter. C’é- 
toit un Homme d’une afabilité touchante , 
d’une patience angélique & d’une piété 
exemplaire : j’aurai fujet d’en parler dans fon 
Hiftoire. 

Gringalet, le Héros de la chambre, étoft 
le fou le plus importun, le plusvifionnaîre,- 
leplus fale & le plus puant de tous ceux que 
j’ai connus , fans en excepter Aubert & ri- 

f eon , qui dans la fuite fut le Caftor de ce 
'olleux , c’eft ainfi que ce bouru Philofophe 
prononçoit ce mot en faifant fonner l’é fort 
haut, j’ai déjà dit qu’il prétendoit avoir re- 
çû H Philofophie par infufion , puifqu’il ne 
l’avoit jamais étudiée. 11 en avoit fait fon 
cours, dans la Boutique d’un Relieur de li- 
vres à Genève, où il avoit été mis pourap i 
prendre ce métier. Comme fon Maître te- 
noit des Pcnfionnaires , fans autre étudéque 
les répétitions qu’il entendoit faire àcesEco'- 
liers , il leur avoit dérobé quelques ergo, 
fur lefquels , monté comme fur des échaf- 
fes, il s’étoit érigé en Philofophe de faplei* 
ne autorité. Mais je n’eu pas befoin du dé* 
tai 1 de fa vie , qu’il me fit avec emphafe, 
pour connoître qu’il n’en avoit aucune tein- 
ture, pas même les principes. Cependant i! 
ne ceifoit du matin jufqu’au foir de nous 
rompre la tête de fes fylogifmes ridicules. 

N 3 Si 
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Si je m’entretenois bas avec Mr. le Pouil- 
Joux, il venoit furtivement nous, dérober un 
mot, & Païant attrapé, il crioit à pleine tê- 
te. Contra fie argurnentor . Arifoteles , P la- 
to , Pyt agoras paragraphe tali , numéro tali &c. 
puis il nous faîfoic une enfilade d’impertinen- 
ces, & un galimatias fi ridicule, qu’il étoit 
impoffible d’y rien comprendre. Il n’y a 
qu’à lire fes Éiïaîs Philofophiques & The'o- 
logiques, qu’il a fait imprimer à la Haye en 
1714. aux dépens de l’Auteur, & pour cau- 
fe, & là on verra un tel débordement d’ab- 
furditez, qu’en lifant feulement deux pages 
â Couverture du Livre en tel endroit que fe 
pui/Ie être, tout Homme de bonfens le con- 
damnera aux Petites-Maifons. Car quel eft 
l’efprit afiTés fublîme, fans en excepter le fieu 
propre, quipuîfle en expliquer une feulepa- , 
ge? Par exemple, qui comprendra ce qu’il 
„ veut dire Page 33. & 34 ? Dans ce germe 
„ Divin , dit-il , font contenus en put fane e dix 
„ Univers que nous apellerons Philosophiques , 

• î > c y efl à dire dix natures fondamentales de la. 

„ recherche de la vérité , qui arrivant h leur 
. ,, perfedion par degré z , font dix connoï fonces 
,, univerfelles de dix natures fondamentales , af- 
,, favoir la connoijfance univerfelle des fubjlan- 
» ,, ces & des matières , la connoijjance umver - 
„ felle des qualitez des fubjlances & des quali - 
,, tez des matières , la connoijjance univerfelle 
„ des formas des fubjlances des formes des 
„ matières ; la connoijjance univerfelle des cou - 
„ leurs , des fubjlances & des couleurs des ma- 
„ 1 itères. En la Page 36. & 37. Et enfin lorf 
,, que ce germe vient à fe déveloper du cahos ci - " 
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„ de fins mentionné , il fe dévelopc en finge & 
,, s'édifie par imitation ; c'efl a dire , que hrf- 
„ qu'il fait mal , il agit dans [on pur naturel , 
,, fcr lorfqn' il fait bien c'ejl par imitation ; delà 
„ nai fient tant de fingeries , cT imitations , 
,, taw/ de grimaces , tant de mafearades , tant de 
iy farces , ^ bagatelles dans le fpirituel 

„• £sr le temporel Quel cft l’Hiber- 

£ bois, . 

* ». • » * » 

Gens ration e fitrens & montera pafia chi- 
racris , 

qui voudroit bazarder fa réputation à foute- 
nir de pareilles, thèiés. Et que 1*011 , ne rriè 
difc'pas que j’ai choifî les endroits : peut-être 
font ce là les plus intelligibles de tout fo'n 
Lfare, qui eft un galimatias 1 outré d’un bout 
à l’autre. L’enthoufiafme néfrétique régne 
jufquedans fes prières mêmes. Eu voici un 
,» échantillon. Page 162. Aiant commencé ce 
j, premier Ejjài par Prière , notls le finirons 
„ auffi par Pr ière ; nous finirons , dis-je r par 
,, celle dont nous nous femmes fervis après que 
„ nous eûmes reconnu le perd oh fc ttouvoit 
,, notre raifon dans fon ardente continuelle 
,, recherche de l' Eternelle èfi falutairc vérité', 
,, cette raifon , dis-je , ( 'ou ce l/crbe pour me 
", fervir de l'exprefifion Sacrée) étant une fois 
„ entré dans [Océan de l'cj'pnt univerfel dont 
nous avoTTS parlé, n'a plus 'été maître de s' ar- 
,y rcter il a été obligé d'aller juf que s fur les con- 
j, fins de la neuvième Sphère ; foit fubfiancielle 
, fait matérielle , qu'il n'a découverte qu'en la 
r> neuvième année de Bajlillc , paJJécs dans une 
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,, continuelle Spéculation , & dont tout ce que 
„ nous vous avons dit juj que s ici , & la defcrip - 
„ tion que nous en avons faite , n'efl qu'une très 
„ groffiére image crayonnée de charbon , n'ayant 
j, point d'expreffions convenables à l'excellence 
„ des chofes invifibles aux yeux corporels qu'il 
3, a vues dans fou voyage fpirituel , & qu'il peut 
,, zwV les jours , quoiqu'il foit encor? revê- 
33 f<? domicile terreflre. Et dans le corps 

de la Prière, fi élevée qu’on ne le fuit qu’a 
perte de vüe, il dit. ,, Souverain & fouve- 
„ rainement miferic or dieux , charitable & fidèle 
Epoux univerfei , envers fit chère & bien- ai- 

5, mée Epouzc univerfelle , en faveur & 

y, fructification de Souverain , Ê5* Jbuveraine- 
,, mifericordieux & débonnaire , 

3, univerfei des efprits de toute fub fiance élùè , 
3 , envers tous fes Enfans &c. N’eû-ce pas 
là un fublime inintelligible? pour me fervir 
de fes grandes phrafes philofophiques. Mais 
qu’il me fôir permis d’entrer pour un mo- 
ment dans cet océan univerfei de tourbillons. 
Iî dit qu’il s’aperçut que fa raifon fut en 
péril , quand il commença fes fpéculations 
ardentes & continuelles. Il pouvoit bien 
trembler pour cette pauvre raifon r qui fit 
abfolument naufrage, deux mois apres qu’el- 
le eut voïagé fur l’océan de fes élévations. 
Comme il loutenoit qu’il avoit dès fon En- 
fance reçû la Philofophie univerfelle par in- 
fulion, remarquez qu’il apelle fa raifon le 
3, Verbe Sacré: cette raifon , dis-je , (ou ce 
„ Verbe pour me fervir de l'expreffion Sacrée). 
. & le Verbe étoit Dieu: voilà donc Gringa- 
let divinisé. Tout cft permis aux fous : jo- 
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lie Divinité ! Et pourquoi non ? les Egyp- 
tiens ont bien adoré les Singes, les Croco- 
dilles, les oignons&c. Après quelques légè- 
res fpéculations , voici ccrte raifon ou ce 
Verbe , comme vous voudrez l’appeller, 
qui entre à corps perdu dans l’efprit univer- 
sel : fon propre efprit confondu dans l’uni- 
verfité nage dans l’océan univerfel; rien ne 
lui eft plus impénétrable. Rien ne l’arrête, 
il ,, n'a plus été maître de s'arrêter , il a été 
,, obligé d’aller jufcjues fur les confins de la nen- 
„ vieme fphére. St. Paul , ce Doâeur des 
Gentils, cet Oracle facré , véritablement 
infpiré de Dieu & dont la vocation eft toute 
” miraculeufe , après une longue fuite d’an-- 
nées paffées dans la prière , les mortifica- 
tions, les jeûnes, les veilles , les abftinen- 
ces,. les prédications continuelles, lesvoïa- 
ges dangereux, les périls fur mer, les périls 
fur terre, les naufrages , lés Prifons, les 
fouets, les plaïes, les afiliâions , & tous 
les maux qui peuvent fan&ifier un illuftre 
Athlète du Seigneur, n’a été élevé que jus- 
qu’au troifiéme Ciel , où il entendit des paroles 
i nefïables, que les hommes ne fçauroient expri- 
mer. MaisvoiciGringalet, qui de fon propre 
mouvement, & tout du premier faut, s’élève 
jufqu’au neuvième Ciel : il n’y a pas pafifé com- 
me un éclair , il n’y a pas demeuré quelques 
momens; mais il s’y eft promené tout à font 
aife juffues fur les confins r II doute cepen- 
dant fi cette fphére eft fubfiancielle ou maté- 
rielle. Attrappe, explique qui pourra cette 
fbbftance, cette matière: j’avoue ingenûe— 
ment que cela palfe ma capacité. Il s’en 

N- s fau^ 


Digitized by Google 


î9& UInquîfition Françoife 

faut beaucoup qu’avec le tranfcendant Grin- 
galet je n’aïe été dans le neuvième Ciel, 
puilque je ne croi pas avoir encore voïagé 
jufqüe dans le premier : je fuis trop matériel.. 
Pour notre Pegaze courtaut, en trotant feu- 
lement il alla d’abord fuivant toutes fes apa^ 
rences & imaginations philofophiques, dans 
le troilîéme Ciel , pendant fes premières an- 
nées de Baftille. Là ne trouvant rien digne 
de fa curiolité, il prit le mords aux dents, 
& tout au galop , dans fa neuvième année 
pafjee dans une fpéculation continuelle , il s’éle- 
va fur la neuvième fphére. Dieu foit loüé ; 
nous l’y perdons de vüe ; ou nous croïons 
que cette élévation immenfe lui a tourné la 
tête. Point du tout , fi nous nous en rapor- 
fons à lui, il en fait fes galleries. 11 peut 
percer tous les jours , quand il veut ces 
lambris azurez, & fe repolêr tout au plus 
haut fur la neuvième fphe're Joit fubjlancielle 
foit materielle , & y voir des chofes fi excel- 
lentes, que tout ce qu’il en a dit, quoique fi 
fublime que perfonne n’y comprend rien , 
{s 5 la defeription qu’il en a faite, ou qu’il a 
cru en faire, n'ejl qu'une très grojjiére image 
crdionnée de charbbn. Voilà ce qu’il avance 
de phis vrai. Faut-il qu’il n’ait pas porté en 
Paradis des couleurs bluis vives, ou qu’il ne 
fçache pas mieux deffiner, nous aurions vû. 
de belles chofes? Car fes exprejfions ne font 
point convenables à l'excellence , à la curiofité; 
à la rareté des chofes invifibles aux yeux cor- 
porels qu'il a vues dans fon voyage fpirituel , Cf 
qu'il peut voir tous tes jours , quoiqu'il foit en- 
core revêtu de ce domicile terrejlre, Le joli' 
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Palais ? l’aimable maifon ! St. Paul n’avoïa- 
,é qu’une feiilé . fois au Çiel'; encore il n c , 
çait fïcc fut avec fon corps , ou faiis.'foii 
corps:. Pour, Gringalet , il ne fe dcchauffc 
pas pour filiré tous lejs‘j6urs ce voïage: il y 
va tout brandi en corps & en ame. Après 
cela, qui pourrait lui contredire fa préémi- 
nence fur, St. Paul? Mais c’eft trop m’arrê- 
ter à faire' connogtre le ridicule de ce.Pfep-. 
do-Phirofophe : ceux qui voudront en être 
convaîndus, par expérience, n’ont qu’a s’a-, 
dre'lîcr à 'lui, ‘mêiiie à Londres où il fait fa 
rélïdenc'e’aéîuêliei'& où il s’ell jetté parmi 
les Prophète^ pour fe distinguer. C’eft dom- 
mage qu’ii s’en foit avifé un peu tard , & 
que Mad. Jùrie'ù toit épuiTéç. Les fecours- 
du cf)té de récite lie étant taris, il ne lui relie 
plus qdè le edreau qui lui elt immanquable 
cdfnfne à Quelques, un de fe’s Confrères, en; 
cas cjùe ’fein 'entbouiïafmc lui fafïè faire quel-* 
que coup d’éclat.. 

Puifque j’ai fait la defeription de Phabit 
d’été. de Gringalet, on ne fera pas fâché, je 
croi , ,li fois celle de fort, habit d’h^.vpr- 
Mr. lé' Pouïllôux lui a, voit donné les lam- 
beaux • d’.dne vieille robe de chambre ,. aban- 
donnée des Ravaudè.urs Tes plus experts de la 
Ballille. Gritigalet .s’é toit f emparé de haute 
].ute du manteau de, drap noir du Doélcur 
dépaupéré & de fa Robe de Rabelais , donc 
il avoit remhouré cette, robe de chambre:. 
& p.our la broder , /il y gvoit/iu moins cm* 
ploie deux liy.res de filblanc. Car fans 
perdre fa gravité philôfophale, il fi loit com- 
me une Bergère: cc^qu’il avoit apareinmenc, 
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apris, lorfque fur les bords du Rhône ce joli 
Berger Céladon menoit paître fes troupeaux. 
C’eft la feule chofe qu’il faifoit bien que de 
filer: il ôtoit tout le fil d’une ferviette, d’u- 
ne nape, d’uti drap, dont il faifoit dufîlaufif 
fort que celui d’Epinay ou de Rennes. De 
deux vieux caleçons, matelaflêz avec là lai- 
ne de nos lits , il avoit fait des culottes qui 
pefoient au moins dix livres. La Robe doc- 
torale en pefoit près de cinquante, ün caf- 
cue qu’il avoit fabriqué des mêmes matières * 
que la robe & la culotte , pefoit bien cinq 
livres. Si bien que lorfque ce Spe&re étoit 
magiquement revêtu de ccs acoûtremens 
comme il difoit,. il furpafloit en horreur tous 
les Magiciens du Sabat, & fuoît fousccbar- 
nois , comme un cochon : le tout pour la 
confervation du corps humain comme fl le 
foutenoit fouvent dix fois par jour. Il in- 
.fedoit toute la chambre d’une fueur d’un fa- 
de fi. puant -, que tous les Boucs de la Pro- 
vence lui auroient cédé par déférence. Dans 
la fuite lorfque nous fûmes renfermez avec 
lui de Bont , Pigeon, & moi, il s’avifa de 
pemger ce corps humain (fl prononçoit 
aînn emphatiquement ce mot favori peurger) 
d’une façon li violente *, & fi prodigieufe, 
qu’ri s’eft peurgê jufqnes à trois fois en un 
même jour. J’ai compté' qu’il s’eft peurgé 
onze fois en quinze jours, & au moins trente 
fois emfîx femaines. Comme il affirmoit à 
notre Apothicaire que fes médecines ne lui 
, faifoient aucun effet , & qu’il étoit perpétuel- 
lement conftipé , celui ci lui donnoit des dro- 
gues de cheval fi fortes, que c’eft un miracle 
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comme il n’en eft pas crevé , & ne nous » 
pas fait fortir le cœur du ventre, par la pu- 
anteur dont il infeôoit notre chambre. Rien 
n’étoit plus affreux que de lui voir Jàver fa 
bouche; il Templifloit d’eau le plus qu’il pou- 
voit après quoi il renverfoit fa tête en arriére 
en mettant tout fon corps & fon vifage en 
convullîon d’une manière fi hideufe, qu’on 
l’auroit cru poffédé d’une légion d’efprits 
mauvais. Il taifoit gazouiller cette eau dans 
fon gozier , & crachoit avec des efforts fi vio- 
lens , que c’eft un prodige de ce qu’il ne s’eft 
pas rompu quelque veine dans lecorpç :mais 
au contraire , il difoit qu’il ne faifoit toutes 
ces contorfions démoniaques que pour la 
confervation & . peurgatto» du corps hu- 
main. 


Je ne puis quitter le chapitre des fondions 
ordinaires de ce Philofophe imaginaire , qui 
fe faifoit appeller hautement Âriftote par 
tous les Officiers & tous les Prifonniers de 
laBaftille, fans raportef un fait allés rifi- 
ble, ce me femble, je ne fçai s’il femblera 
tel au Ledeur. Un jour qu’on leur avoit 
fervi du poifTon tout pourri & fans heure 
des haricots cuits au fel & à Peau ; ils fe 
récrièrent tous trois unanimement contre un 
dîné fi mal apprêté. J’ai déjà dit que du 
Wal , Mr. le Pouilloux & Gringalet man- 
geoient enfemble. Ils frappèrent pour ap- 
peler un Officier, & ce furie Major qui vint 
écouter leurs doléances , mars peu en état 1 
à fon ordinaire de les comprendre. Les 
mor . facre . . . tête . . . ventre . . . fortoient 
avec affluence de la bouche de du Wal , qui 
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fon chapelet à la main, faifoit exhibition des 
mauvais mets. Mr. le Pouiîloux contre fa 
douceur ordinaire peftoit cqntré üne.foupe à 
l’eau pure : là confufiorv régnoit par tout., 
Lorfqu’Arîftote moderne en faiûnt des gri- 
maces affreufes , d’une voix de Stentor, 
impofa filence à toute l’Aflemblée ; puis il 
parla en ces termes. Leuceulleus. r , c’il qui 
debella Mytridatés, qui étoit venu avqc une 
phalange innumcrable accoutrée de fer de 
pied en cap , pour guerroïer ■ les Romains; 
après l’avoir matralié, & occis tous fes Gen- 
darmes, retourna vi&orieux à Rome , où 
il vivoit avec une opulence plus que roïale, 
& feftinoit fes Convives fplendidement. Il 
n’avoit qu’à dire à fon Maître d’Hôtel : au-, 
jourdhui je dînerai dans le.falon d’Apulio; 
& là fa table étoit encombrée des îîrets déji-. 
cieux, baftans pour feftoïer tous îesj Roij de. 
la terre. Certes il y avoit du beure. ( dan s la 
foupe de LenceMlleui , & il n’y en a pas dans 
la notre : DI XI. Puis rerrouflànt fa ro- 
be , comme un Maire de Ville qui vient 
de haranguer un Gouverneur de Provin- 
ce , qui pafle par fa Bicocque , ,il Te prix à 
(fè promener gravement, comme un Coq 
d’Inde qui fait la roile -lai (Tant le Major 
dans l’admiration, qui' n’ay bit rien corm 
pris à fon galimatias ; mais qui tout péné-r 
tré de refpcél pour Mr. Leuccullcus , pro- 
mit qu’il alloit U ur envoïer mieux à man- 
ger : mais il eft encore à venir. Ariftote, 
malgré fon Lcuccullcns , & fes trilles Com- 
pagnons dînèrent par cœur ce jour là , & fe 
Contentèrent de mon ordinaire un peu meil- 
leur 
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leur que le leur , qqe je leur partageai eu 
Leuceulleus. ’i ... . . 

Après avoir tait le Portrait de mes nou- 
veaux Compagnons & de'crit leurs occu- 
pations journalières , qu’ils diverfifioietit tous 
les jours de quelque fcène réioüiilante , je 
dois, ce me femble, tâcher d’ébaucher leur 
Hiftoîre que j’ai apprife de leur propre bou- 
che. Ainfi je commencerai par celle du 
Do&eur Jean Bonneau. 

. Il croît originaire d’ Aubuflon petite .Ville 
en Auvergne, où l’on fait de très belles ta- 
pifleries de Haute-liiTe. Son Pere étoit Mi- 
nière de l’Eglile Réformée de ce lieu , hom- 
me d’une piété & d’une probité exemplaires , 
ainli que j’en ai été informé depuis ma fortie 
de l’abîme-. Comme ce Mihiftren’avoitque 
notre Doéteur pour tous Enfans, il n’épar- 
gna rien pour l’élever, & le remplir de feien- 
çcs & de vertus. Il l’envoïa à Genève, où 
il ht fes études chez Mr. Turtin Homme 
d’un mérite diftingué : mais Bonneau peu 
porté au Miniftère, par la dépravation de fes 
mœurs, qui étoient bien éloignées du carac- 
te'rc de fon Pere à de fon Maître, voulut 
étudier en Médecine à Montpellier , Ville 
dont il avoir entendu vanter les délices ,‘ & 
où il endofîa la robe de Rabelais en fe fai- 
fant recevoir Doèteur de la Faculté. Là 
s’il ne remplit pas fon efprit de toutes les pa- 
yantes lumières li nécelfaires à fon Art , il 
donna à les fuis tous les plaifirs fans bornes, 
qui fe trouvent avec profuiion dans ce fé- 
jour enchanté.. De retour en l’on Pais il 
chicanna fon Pere,. pour joüir detont le bien 
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de fa Mere qui étoit morte, & par fon avare 
fureur il procura la mort à celui qui lui 
avdtdonn/ïa vie. . Ainfi Maître dé tout le 
ujpn il le vendit pour venir vivre avec une 
fence effrénée dans Paris Ville fans con; 
•redit la plus voluptucufe du monde, Il 
ouitta fon Pais juftement dans le tems de 4a 
caution de l’Edit de Nantes.. Ce ne fut pas 
pour éviter les Dragons mais plutôt pour 
aller au devant des Ante-Chnfts qui les la- 
rhoient fur de pauvres Brebis r qui fe laïf- 
"tondre fans crier, ces fauterelle, nôt- 
res animoient ces Dragons faneur .dévo- 
ra des. Chrétiens à qui l’Impie fociété fiu- 
foit un crime d’être fidelles à J. C. En dé- 
ferlant contre fes lumières , la Religion 
dans laquelle il. avoir éW élevé Bonnet 
mcrrhanda une penfion de cent ecus ai od 
tTm du Roi. Il avoir hérité de fon Pere 
une très belle Bibliothèque; ce malheu- 
reux prévoïant bien qu'elle ne lui feroit 
d’aucùn'ufage, mais au contraire iquec :é,oit 
irv ^îcimant, renfermé dans le fumier , la 
Uvra Tl’ Archevêque de Paris , & exige, 

du Clergé de France une pareille péti- 
tion à celle qu’il avoit obtenue du Roi. Mais 
Dieu permit que ces iniques Pcn fions furent 
^ lCU ip niéee qui le fit tomber dans le 
Sè rébuche g t de la Baftille. Cet Apof- 
m Contenu de cet infâme fecours-, Profeffa 
U Médecine dans Paris , aux dépendes mal- 
heureufes viornes que le haiard ftifoittom- 
gT fous fa main. Car lui meme nous a dit 
on’i avoit facrifié pins de cinquante perfon- 
Ses aux fcuUs expériences qu’il avoit fait; 
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fans que leur mort eût apporté le moindre 
avantage au public, par unefeuledécouvcrte 
fruétueufe ; & que les autres malades aux- 
quels Ton ignorance avoit coûté la vie étoient 
inombrables. Il nous contoit ces galante- 
ries de la Faculté, comme la chofe du mon- 
de la plus réjouïïTante, dont il fe faifoit un. 
jeu. U en. auroit bien afïàfiné d’autres, fi 
ceux qui lui païoient fes pendons n’y avoient 
mis des bornes. Dans le tcms qu’il menoit 
une vie toute Epicurienne, & qu’il fe plon- 
geoit dans toutes fortes de fales voluptei 
les Convertiflfeurs à la dragonne, laflez de 
lui païer fa penfînn pour lui donner le tems 
de fe repentir dt fa delèrtion mercenaire i 
jugèrent à propos de le plonger dans l’abî- 
me, & d’amortir les rentes qu’ils lui fai- 
foient. Lorfqu’il fut arrêté , il demeuroit 
dans la rué de la huehette, où il entretenoit 
une petite droleffe , qu’il avoit dérobée à 
une gargotte, où elle étoit Servante , pour 
en faire fa M ai t relie. Il l’avoit érigée en- 
Dulcinée du Tobofo; & quoi qu’il vécût à 
j>ain & à pot avec elle,, il avoit en ville plu- 
sieurs pratiques de cette même trempe, qui 
le rongeoient jufques aux os. Sa. Dulcinée, 
quand elle manquoit d’argent, ce qui lui 
arrivoit fort fouvent, ne laifoit pas difficulté 
d’aller mettre en gage la robe du vieux Ri- 
baut Ion Hypocrate, fon Gallien , & tous 
les chats-fourez de la F acuité , que le Doc- 
teur dégageoit quand il pou voit, aux dépens 
de fes malades. Il étoit couché avec cette 
Nymphe potagère un matin que l’Exempt, 
Éuivi de fes Argiens vint lui fouhaiter lebonr 

out 
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jour de la part de la Société fa chère Prd- 
teélrice, & après lui avoir fait plier, fa ro- 
be, fon manteau, & le relie de fa toilette, 
doétorale,qui pour lors, par bonheur pour 
Gringalet, n’étoient pas en gage, ils mirent 
le tout dans un carolfe avec le Doéleur, 

S u’ils voiturérent dans l’Arfenal diabolique 
es R. Peres de la Compagnie de JESUS ,. 
ad majorera Des gloriam. Là ce bon Néophy- 
te de Sain Tignace , loin de le retourner vers 
celui qui ne le frappoit que pour le faire re- ' 
venir de fes affreux égaremens, fe répandit 
en déclamations infruélueufes contre fes 
Saints Mijjionnaires: il les apoftropha detou-* 
tés les épithètes les plus énergiques. Il leafc 
reprocha une infidélité, dont ils font gloire,, 
mais qu’il avoif dû prévoit;. 1 Ces R. Peres 
fouffroient chrétiennement ; ces exhalaifons, 
permettant bonnement à ce Perroquet furieux 
de mordre les bâtons de fa cage , comme 
les feules chofes fur lefqu elles .rl pouvoit lé- 
gitimement' fe venger. Loin de faire un bon 
ulàge de fa Prifon, .& ; de pleurer', comme 
Pierre , fa trahifon , : il entra dans des tranf- : 
ports^ terribles.- U contrefit le fou, périfant 
par là fe procurer fa liberté ; il le contrefit 
fî^bien, que le long ufage de cette feinte,-, 
d’habitude fe tourna en -réalité, & qu’il de- 
vint enfin un des fous le plus incurable de 
la Baftille;- où après avoir croupi 1 : pendant • 
plufieurs luftres, fes Tyraris en ont purgé 
la Baftille ,. comme je le dirai dans la fuite, 
pour le plonger dans Bicêtre 1’Enfef de tou- 
tes les Prifons. Châtiment rigoureux, mais 
digne d’un impie qui ferme les y eux à laVé- 

. rite,. 
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rfté, pour courir aveuglément après l’erreur > 
lemenfonge, & ce que le monde appelle 
Fortune, fans fe reffouvenir de l’a vert ifle- 
ment que nous donne notre divin Maître, 
qu’il n’y a qu’une feule chofe néceffairc , 
c’eft de fàuver fon ame: Les Miffionnaircs 
Dragons ont fait une infinité d’hypocrite? & 
très peu de Papiftes. Ce font eux dont J. C.. 
a dit. * Malheur à vous Scribes & Pharifiens 


hypocrites , qui cherchez quelqu'un par mer & 

•hsrir ■f'fiw'r* -tsnfjy / /» r rïis)rt\ n sa-Pe ir si run+ve rr? 


me 


•nfer deux fois plus que vous. Un peut 
voir dans cette Hiftoire, par la quantitépro- 
digieufe de leurs Profélytes que ces endor- 
meurs de couleuvres ont trompé dans les 
Prifons, quelle infinité malheureufe, ils en 
ont pu féduirè dans le monde, il eft très 
difficile de fermer tout à fait fes yeux à la 
lumière. La finderèfe qui refte dans le- 
cœur de celui qui la veut fuir j eft un témoi- 
gnage fecret de fon crime , qui l'aiguillon? 
ne jufqu’à la fin de fes jours, fans lui don- 
ner jamais ce repos folide , & cette tran-; 
quilité heureufequi accompagnent toûjours,, 
ceux qui recherchent & aiment la vérité v 
qui nous remplit des plus douces confola- 
tions au milieu des affrétions les plus amè- 
res, & qui fait trouver dans l’horreur des: 
cachots les plus obfcurs un Ciel toûjours 
pur & ferain. Dieu permet fouvent que les 
déferteurs de cette augnfte vérité, loient 
punis dès ce monde , comme Bonneau , & 
qu’ils y préludent pendant un teins les pei- 
•’ . • nés. 
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nés terribles qu’ils fouffriront pendant toute' 
une éternité. Voilà l’Abrégé de la vie de 
Bonneau : voions celui de du Wal. 

Ce du Wal un des plus rufés , des plus 
malins, des plus hypocrites , &des plus per- , 1 
nicieux Hommes quej’aie connu. Ilétoit né 
dans une petite Ville d’Irlande aux environs 
de Limerick, qui , fi je ne metrompe, s’ap- 
pelle Liohol , que les troupes du Roi Jac- . 
ques brûlèrent, pour empêcher le Roi Guil- 
laume de s’y loger, lorfqu’il vint affiéger\ 
Limerick. Il fe dîfoit de la première No- 
bielle du Roïaume. Cependant quoiqu’il 
fût Seigneur d’une quantité confidérable de 
terres & de châteaux, il trouva à propos dès 
fa jeunefle de fe faire Matelot. IJ apprit le 
pilotage fous le nommé Parkier pilote d’un 
de ces vaififeaux qui voiturent’du charbon de 
Newcaftel'à Londres ; & s’étant rendu ha- 
bile dans cet art , fon Maître le voïanr joli 
Garçon ne fit point de difficulté de luîlaifïer 
époufer une de fes Filles nommée Noëmi 
Parkier. Il lui donna dans la fuite un defès 
V3 A 'iIeaux à conduire. Mais du Wal aïant 
vû périr fon Beau Pere & Ion Beau Frere, 
dans un ratz dangereux , où il étoit contraint 
de paflTer lôuvent, & où avoient péri le Pere 
de fon Beau Pere, fon Aïeul, enfin', toute fa 
.Famille , il fe dégoûta d’ùn métier iî péril- 
leux , & entreprit les voïages de longs cours. 
Bien lui en prit , car dès la même année le 
vaiffeau qu’il pilotoit , périt dans le même 
ratz , conduit encore par un de fes Beau- 
Freres. Du Wal navigea dans toutes les 
mers,, défit plufieurs voïages dans les lieux 

les 
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les plus éloignez de nos climats , ce qui le 
rendit un des plus fameux Pilotes d’Angle- 
terre. Mais s’il gagnoit beaucoup, il le dé- 
penfoit encore avec plus de facilité ; & fa 
bouche dévoroit fur terre, ce que fon indus- 
trie lui faifoit acquérir fur mer. 

Enfin le Roi Jacques aïant abdiqué fes 
Couronnes , du Wal le (uivit en France, 
où ce Prince s’étoit retiré. Notre Pilote 
offrit fes Services à ce Fugitif, qui le reçut 
à bras ouverts. Il donna des avis , dont-il 
furabondoit , à ce pauvre Détrôné , capa- 
bles de le rendre Maître, non feulement de 
toute la Grande-Bretagne, mais de tout l’U- 
nivers , fi ce Prince pouvoit lui fournir les 
moïens d’exécuter (es vaftes entrepri fes. Com- 
me elles étoient au deffus des forces du Roi 
de France l’illutlre Prote&eur de Jacques, 
il fe contenta pour lors d’être fon Efpion. 
Du Wal fit connoître à ce Roi, qui pour 
plaire au Pape & gagner fes bénédictions, 
avoit déplu à fon Peuple par fa mauvaife con- 
duite , & perdu fes couronnes , qu’il étoit 
comme lui Catholique Romain à brûler , & 
qu’ainfi il pouvoit lui confier fes affaires de 
la plus grande importance. Sur la fincérité 
de ce bon Irlandois Jacques le petit (je l’ap- 
pelle ainfi , parce qu’il ne pouvoit pas être 
plus humilié) lui fit donner une barque par 
Douïs le Grand , fur laquelle du Wal palïa 
plufieurs fois à Londres & dans plufieurs 
autres lieux d’ Angleterre , où ce bon Sujet 
tâchoit de tout fon pouvoir de fomenter lai 
divifion. Jufqu’à ce qu’un jour il fut arrêté 
à Douvre. Si ceux qui le iaifirem l’avoien t 

fouiL 
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fouille dans l’inflant, la potence auroit été 
infailliblement le terme de tous ièsvoïages ; 
car il étoit farci de tous les paquets .de la 
Cour de St. Germain , alors l’azile du Roi 
Jacques , de la Reine Marie Eléonore fon 
Epoine , de Jacques prétendu Prince de 
Galles , du vénérable Père Peters & d’une 
cohüe d’autres brouillons d’Angleterre, tous 
des plus animez contre leur Patrie. Ajou- 
tez que l’Emillaire Hybernois s’étoit chargé 
des commiffions les plus fanglantes, quipou- 
voient lui faire barboüiller à Tiborne le vi- 
fage de lès tripes, & mettre fon individu par 
quartiers, & fa tête fur Temple-Baar» Mais 
comme d’ordinaire on ne fait ici les chofes 
qu’à moitié , il eut le tems de fe remettre. 
Il demanda au Geôlier la permiflion d’aller 
à fes nécelïitez, ce qui lui aïant été refufé, 

♦ du Wal donna quelques chclins à un des 
Guichetiers , qui ,1e mit en lieu propre à fe 
décharger de tous fes paquets. Quand il eut 
déchiré toutes fes lettres, qu’il jetta dans un 
lieu, ou l’on n’avoit garde de les aller cher- 
cher , il comparut: en toute feureté devant 
le Juge de la Ville, Quelqu’un, qui le re- 
connut, l’aïant accufé d’être: Papille , pour 
prouver lelcontraire , du Wal 'fit brûler fur 
un gril, fur lequel on faifoit cuire des huitres 
pourjle Juge , un crucifix de papier , qu’on 
avoit trouvé dans fou livre, de prières, jetta 
de même le Livre au feu,: & jura: fur- le feint 
Evangile qu’il étoit bonVProfellant. Quand 
je lui demandois. comment il concilioit tant 
de faits énormes & contradictoires ? 11 me 
répondoit. qu’il y étoit autorile par de bon- 

- nés 
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nés reftri&ions mentales , dont un Jefuitc 
ion Confeffeur l’avoit amplement muni. 

La première Femme de du Wal étant 
morte , dont ilavoit eu une Fille parfaitement 
telle, que la Cour de St. Germain a depuis 
mariée à un Officier François , pendant fcs 
voïages de France en Angleterre, notre Avan- 
turier fut pris encore dans les pièges de l’a- 
mour , & dans une extrême dilètte il longea 
.aux moïens de participer à la corne d’abon- 
dance. Etant à Dublin pour tâcher de re- 
coudre les piécesdélabréesdefonpauYreMaî- 
tre, il entra dans la boutique d’une Lingére 
pour y acheter quelques' mouchoirs. L’A- 
mour eft Fils de la vue; il ne faut qu’un re-, 
gard pour l’engendrer: en trafiquant avec la 
Marchande , • il lui livra fon cœur , & fit 
ddfein de lever chefc elle d’autre linge que 
des mouchoirs. Cette Femme ctoit V euve, 
comme lui : elle étoit fort jolie , & n’avoit 
.que deux Garçons pour tous fruits de fon 
premier mariage. Mais ce qui'acheva de le 
déterminer, c’eft que le Mari de cette Veuve 
avoi't été pendu en Irlande pour crime de 
haute trahifon. 11 s’appelloit Poor , & étoit 
comme du Wql l’efpion du malheureux Roi 
Jacques. .On- fçait jufqu’à quel point de 
fureur l’efprit de Rome porte fes enfans , 
quand il s’agit de foutenir fes intérêts & ceux 
de fes Parti fans. Les indulgences pléniéres 
ne manquent pas à fes Boutefeux , qu’elle 
canoniferoit même dans un befoin. Si Poor 
ne l’a pas été , il l’a cependant bien mérité 
par fon fupplice. Ce vénérable martyr du 
St. Siège & du bUnhcnreMX Jacques II. allas 
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tRoî d’Angleterre , & depuis Poftulatit à la 
Trape , avoit tout mis en ufage pour porter 
le fer & le feu dans le fein de l’Irlande fa 
chère Patrie. Avec un Zèle véritablement 
Romain, il avoit déchaîné toutes les furies 
de l’Enfer, pour combattre & terraffer l’An- 
ge Tutelaîre de Guillaume devenu Roi de 
la Grande-Bretagne, pour le falut de fon 
Peuple, foutetiir l’Eglife Anglicane battüe 
par les machines infernales des troupes noi- 
res de l’Ante Chrift, & rapeller la Paix & 
l’Abondance dans des lieux d’où l’avarice 
jnl'atiable du très Révérend Pere Peters & des 
Sangfües de fa Société les avoit chalfées. 

# C’étoit un friand morceau pour du Walque 

* la Veuve d’un Pendu , & d’un Pendu pour 

le Roi Jacques. Il voïoit bien que cette al- 
liance falutaire alloit lui donner un nouveau 
relief auprès de ce Grand Prince, qui ne 
manqueroit pas un jour de le récompenfer 
amplement & de la potence de fon predccef- 
feur , & de celle qu’il frifoit encore effron- 
tément en toutes occalions pour remettre 
ce bon Roi en Celle. Du Wal découvrit fa 
paflion à la Veuve: on peut juger, avec tout 
le mérite qu’il avoit & fes grandes préten- 
tions, s’il en fut favorablement écouté: il 
eft à préfumer qu’il ne lui découvrit pas fa 
voracité. Elle de fon côté penfoit, que fi 
ce fécond Mari étoit encore pendu, à tout 
hasard cela donneroit un double poids à la 
balance de fa fortune, qui étoit accrochée 
au thrône dü Roi Jacques; frêle apui pour 
relever cette balance farchargée des efpéran* 
ces de tant de malheureux qui trébuchoient 
avec ce Princel Enfin 
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Enfin du Wal en vint aux conclufions» 
qui ne furent pas fufpendües par la poten- 
ce, mais par le doute où il étoit de la vertu 
de fa Femme. Il m’a juré que la veille du 
jour qu’il ayoit pris pour l’époufer, il fit 
tout ce qu’il put pour la forcer à lui accor- 
der les dernières faveurs, & que fi elleavoit 
été ailés foible pour y confentir , il tenoit 
un cheval tout fellé dans une des extrémitez 
de Dublin , pour s’enfuir vers M. le Duc de 
Laufnn, qui pour lors commandoit les trou- 
pes du Roi Jacques en Irlande, dans ledef- 
iein de ne la revoir jamais. La Prudence de 
fon Affidée en difpofa autrement, & unit ce 
cher couple par un lien , qui tout hérillé 
qu’il eft fe rompt difficilement. Il amena 
fa nouvelle conquête en France dans l’ef- 
pérance de faire fa Femme Chambrière delà 
Reine Jacquette & puis crac. . . . Mais comme 
à la Cour de St. Germain il n’y avoit ni ar- 
gent ni charges pour les plus. altérez; du 
Wal s’y vit réduit à la nécefiîté du mauvais 
riche, qui demandoit à Abraham, que La- 
zare trempât le bout de fon doigt dans l’eau 
pour lui rafraîchir la langue, parce qu’il 
étoit tourmenté de la faim, après l’avoir été 
par la flâme: mais perfonne ne lui en don- 
noit. 'Fout ce que du Wal put obtenir à la 
recommandation du Roi Jacques , qui lui 
avoit promis de le faire fon Amiral, fut une 
Commiffion pour armer unVailTeau en cour- 
fe, & faire la guerre à fa propre Patrie. Par 
la faveur des Partifans que ce même Roi 
avoit dans Londres, du Wal obtint encore 
une Commiffion de l’Amirauté d’Angleter- 
• T'orne III. Q re» 
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re, qui lui permettoit de naviger. Avec cc€ 
refïources notre Pilote vint à Nantes avec là 
Femme: là, à la faveur de fes Commiffions, 
il trouva une Compagnie de Marchands., 
qui lui équipa un Vaifieau de vint pièces de 
canon, & de cent hommes d’équipage, là 
plupart Iflandois. 

Du Wal , de Pilote devenu Capitaine de 
Vaifieau , le mit en mer , réfolu de tenter la 
fortune & d’affronter la corde. Il le jetta 
dans . les côtes d’Angleterre., d’où-, quand il 
étoit le plus fort, ilenlevoit les VailTeaux^ 
& les envoioit dans les Ports de France; & 
lors qu’il étoit le plus foible il faifoit voir 
fa Commiifion de l’Amirauté d’Angleterre. 
Il eut la facilité par ce moien de s’emparer de 
plufieurs vailTeaux dans les côtes d’Angle- 
terre. Il en fit autant dans celles d’Hollan- 
de. Enfin il fut.pyrater fur toutes les côtes 
d’Ef^agne, où il fit des ravages terribles. 
Mais quoiqu’il eût fait , pendant une année 
qu’il fut en courfe., dix huit prifes ; il n’en 
revint prefque aucun profit aux Armateurs, 
par la profufion qu’il avoit faited ans tous 
les ports où il avoit relâché, tant en France 
qu’en Portugal. C’étoit une dépenfe excefïï- 
ve, & plus digne d’un Prince fomptueux que 
d’un Corfairc. Sa table dans fa Frégate étoit 
lervie comme celle d’un Amiral. Ses Mate- 
lots étoient nouris comme des Chanoines, 
Dans les Villes où il avoit relâché, il y avoit 
paru, an moins, comme un Chef-d’Efca- 
dre, & y avoit bu & mangé à ventre débou- 
tonné. Gn le prenoit par tout pour un Bac- 
chus, revenant vainqueur. des climats de l’au- 
rore. 


zed b/Googli 


ou THifiotre de la Baftiïïe. 315- 

•rare. II auroit volontiers envoié toutes 
les dépoüillesde tant de malheureux qui pal- 
foient par fes cruelles mains à fon Ariane 
qu’il avoit laiffée groffe à Nantes. Enfin il 
xn fit tant qu’à fon retour, fes Armateurs le 
firent arrêter , & le forcèrent de rendre fes 
comptes en prifon ; d’où il fortit encore par 
la faveur de la Cour cT Angleterre. 

Il en obtint une. nouvelle Commiffion: 
mais n’aïant pu trouver une Compagnie qui 
voulût faire les frais d’un fécond armement, 
tant fes excès l’avoient décrié, il s’avifad’un 
Aratagéme qui auroit réiifii , fi fon ventre , 
dont il faifoit fon Dieu , ne l’en eût empê- 
ché, comme je l’ai dit en peignant fa vora- 
cité gloutonne. Il avoit appris par l’Equi- 
page d’une prife efpagnole , que des Arma- 
teurs François avoient conduite au Croific 
qu’il y avoit un Vaiffeau richement chargé 
à Cadix, qui n’attendoit pour faire voile aux ' 
Indes , que des Matelots de renfort. Du 
Wal aflembla tous fes fidelles Hibernois, 

& après leur avoir fait prêter le ferment de 
garder Iefècret: il leur dit que leur Fortu- 
ne ne dépendoit plusqued’eux, s’ils avoient 
le courage de s’en faifîr. Il leur remontra 
la facilite d’enlever le Vaiffeau en queftion. 
Tous fes chers Compatriotes lui promirent 
tout ce qu’il voulut. Du Wal obtint enco- 
re de la'Cour de France, à laquelle il com- 
mu'üiqua fon projet, 1 Un ordre aux Gouver- 
neurs des frontières de les bailler fortir du 
Roïaumc. Ils partirent de Nantes au nom- 
bre de trente quatre, du Wal y compris, & 
fe rendirent à Bayone. De là ils fedonné- 

O 2 renï 
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rent le rendez-vous à Cadix , où les deux 
Scènes que l’Anthropophage fit chez les Moi- 
nes dont j’ai parlé l’empêcherent de fe trou- 
ver avec fes AfTociez, qui aiant feint d’être 
réchapez d’un naufrage qu’ils avoient fait fur 
les côtes d’Efpagne , furent reçus dans le 
VaifTeau deftiné pour les Indes. Mais aiant 
fait voile avant l’arrivée de du Wal , qui 
Xeul étoit chargé de la Commiffion, par un 
coup de défefpoir, ils le rendirent maîtres 
du VaifTeau , & faute de leur commiffion 
pour entrer dans les ports dé France, com- 
me Pyrates, ils conduisent leur capture, je 
ne fcai où; car du Wal ne l’avoit pas ap- 
pris, & je n’ai pu en avoir des nouvelles cer- 
taines depuis ma fortie de l’abyme. 

Lors que du Wal arriva à Cadix, il trou- 
va tous fes Compagnons partis, à l’exception 
de deux. On peut juger combien il pefla 
. contre les Moines, contre fa maladie, mais 
plus encore contre fa gueule qui en avoit 
été caufe, & qui lui failoit perdre uneocca- 
fion, que , fuivant toutes les apparences, 
il ne devoit jamais retrouver. Il plaignoit 
le fort de fes Compagnons infortunez , mais 
plus encore la perte qu’il venoit de faire par 
fon intempérance. Réduits au défefpoir f 
dt prêts tous trois à s’engager pour Mate- 
lots , ils apprirent qu’on chargeoit une Bar- 
que toute neuve de fer en œuvre qu’elle de- 
voit voiturer vers un Gallion que l’on 
conftruifoit dans un des ports de Portugal. 
Du Wal fe mit en tête d’enlever cette Bar- 
que: il y encouragea fes deux Compagnons, 
dont l’un étoit un Suédois, quiparloitfipar- 
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'faitement la plupart des langues de l’Europe 
qu’il pouvoit pafifer indifféremment pour 
Ânglois, pour François, pour Hollandois, 
pour Allemand &c. il étoit de fon métier 
faifeur de voiles de vaiflfeau: l’autre étoit un 
jeune Homme à qui duW al montroit la na- 
vigation. Quelque difficulté qu’ils y trou- 
vafïènt , nécefiité n’aiant point de Loi , les 
deux Compagnons de du Wal lui promirent 
de rifquer courageulement leur vie , pour 
venir à bout d’une entreprîfe fi hardie. Ils 
furent trouver le Maître de la Barque, & 
s’informèrent, fi les Entrepreneurs du Gal- 
lion voudraient les recevoir en qualité d’ou- 
vriers. Du Wal fe dit Charpentier & que 
le Jeune homme étoit fon Aprenti, & le 
Suédois faifeur de voiles..- Le Patron de la 
Barque leur protefta qu’on les emploiroit 
avec plaifir , puifque les Ouvriers étoient 
fort rares, principalement depuis la guerre. 
Ilsdui demandèrent le pafiage dans fa bar- 
que aux conditions de faire les manœuvres ; 
ce qu’il leur accorda très volontiers., Le 
Suédois même racommoda fes voiles : mais 
cette complailance penfa apporter un grand , 
.obftacle à leur defiein. En badinant avec 
une Fille qui le regardoit travailler, il fe 
donna de fon aiguile dans le gras de la main 
droite, qui lui lit une dangereufe bleflure. 
Pour furcroît d’incidens fâcheux, dix Sol- 
dats Portugais commandez par un Lieute- 
nant demandèrent paffage dans la même 
Barque; ce qui leur fut accordé d’autant 
plus volontiers, que le Patron n’étoit pas 
fans crainte des Pyrates iufidelles , fans fe 
O 3 douter 


Digitized by Google 


✓ 


§ i-8 . ' L y îh qui fitim Fmnççife. 

douter qu’il étoit à la veille d’êtreenlevépai" 
de fidelles Chrétiens , en aâion de grâces de 
,1a courtoiûe. 

Tant de conftraftes n’empêché retït pas nos 
Aventuriers de pouffer leur pointe. Du Wal 
rit la leçon à fibs Compagnons, & les' pré- 
para à vaincre ou mourir. Le. Patron, nia?» 
voit que deux Matelots ayec lui , comptaul 
fans doute fur le fecours de fes plus dange- 
reux^ Ennemis. L’ancre, levée., le:. Patron 
le mit au timon du. gouvernail & fesdeux 
Matelots fe contentèrent d’admirer ladexté- 
■rité avec laquelle nos trois braves faifoient 
les manœuvres, malgré la bleffure du Sué- 
dois. Heureufement les portugais étoient 
la ns armes ; il. n'yavoit: que le Lieutenant 
oui avoit fbn épée. Il fe prit à faite des ro- 
domontades dignes des D. Diego , des San- 
ches & des Guunans. Il fbutenoit quedatu 
tout l’Univers il n’y avoit plus que îesPotv 
tugais qui euflent retenu l’ancienne dîfcipli- 
ne militaire des Romains : & pour le prou k 
ver, il fit faire l’exercice à fes Sign. Solda- 
dos; . Cela étant peu du goût de du Wal,. 
ii leur dit qu'ils l'empêchoient de vaquer aux 
manœuvres , & les envoia- faire l’exerci- 
ce à fond de-calie. Du Wal, délivré de 
ces importuns , fit la vifîte de tout le Vaifc 
feau , comme fi déjà il en eût été le Maître; 
Il remarqua qu’il n’y avoit des armes que 
dans la chambre du Capitaine, qui confi- 
ftoient en quelques fufils, moufquets, li- 
bres , pertuifannes , hallebardes fournitures 
& autres ornemens rangez allés proprement 
autour de la chambre , outre iîx pierxiersqui 

y étoient 
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éioiènt plantez far les bords dù Vaffïbau 
pour intimider les Câpres. Il informa fes 
Compagnons dctout ; & il eut l’adrefTed’cn- 
voier dormir les deui Matelots dans l’entre- 
pont, fous prétexte d’y reprendre des for- 
ces, pour faire les manœuvres quand eux 
même fe trouveroient fatiguez. Ils ne fe le 
firent pas dire deux fois, & furent ronfler 
tranquilement , pendant que leur Maître re- 
ftoit feul au gouvernail , qui ; ne fe doutant 
de rien , laifla du Wal fermer les écoutiles, 
fans s’avirer de lui demander à quel defïein 
il Je faifoit.- 

• Tout étant ainfi difpofé , du Wal feignit 
de vouloir confulter la bouffole , & aïant 
pafïé derrière le Pilote , après avoir donné 
le lignai à fes deux- Compagnons , qui dans 
l’inftant firent briller leurs épées, plus clai- 
res que celles de la chambre du Patron , if 
le faifit par la nuque du cou ; & en criant de 
toute fa force : Vive France , il le jetta à 
demi mort dans la foute au pain qu’il ferma 
encore fur lui. Après changeant prompte- 
ment les voiles, & mettant jufqu’aux perro- 
quets dehors, il fit route vers la France,. Se 
voïant maîtres fi facilement du VaifTeau , ils 
réfolurent d’en faire fortir les Portugais. 
Pour cet effet ils fe raprochérent de terre , 
& mettant une barque dehors ils y firent en- 
trer les onze Portugais l’un après l’autre. 
C’étoit la manœuvre la plus périlleufe qu’ils 
dévoient entreprendre , s’ils euffent eu affaire 
z des Gens de cœur : mais les pauvres dia- 
bles plus morts que vifs, fe croiant perdus, 
n’avoient pas befoin qu’on fît de grandes 
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cérémonies pour s’en décharger. On en fît 
cependant pour ne rien négliger. Un habi- 
le homme doit toûjours fe mettre en état de 
ne rien craindre d’un Ennemi , quelque foi- 
ble qu’il foit. Nos trois Champions firent 
un bruit fur le Vaifleau , comme fi tous les 
Corfaires de Tunis & d’Alger en euflent été 
les Maîtres. Puis ouvrant l’écoutile qui ren- 
fermoit les Soldats Portugais , ils les firent 
fortir l’un après l’autre. Ils commandèrent 
au Lieutenant de rendre fon épée , ce qu’il 
fit dans l’inftant , de fort bonne grâce ; & 
fortit le premier la mort peinte fur fon vi- 
fage; après l’avoir fait defcendre dans la cha- 
loupe, ils ouvrirent encore l’écoutille pour 
en faire fortir un autre , lui proteftant que 
s’il faifoit le moindre mouvement c’ctoitfaît 
de fa vie. Le Suédois étoit fur le bord du 
vaifleau où pendoit la corde, par où ils def- 
cendoient dans la barque : il lui fuffifoit de 
leur faire voir fon épée, pour leur ôter tou- 
te envie de tenter à rentrer dans le Vaifleau. 
Les onze Portugais s’étant rangez dans la 
barque comme ils purent , nos Braves leur 
donnèrent deux rames avec lefquelles cette 
pauvre Milice fut ravie de gagner le ri- 
vage. 

Nos Aventuriers délivrez des Portugais, 
ouvrirent la niche où d’ordinaire on met le 
pain, où par malheur pour eux il n’yenavoit 
pas le moindre morceau. Us en retirèrent 
le Patron de la Barque , qui tout tremblant 
iejetta à genoux pour leur demander la vie. 
U n’avoit rien à craindre de ce côté là. Du 
Wal l’afiùra qu’il n’étoit que Prifonnier de 
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guerre, & qu’ils l’améneroient feulement en 
France. Sa peur fe diffipa en quelque ma- 
nière, quand ils luifirent voir les Portugais 
dans la chaloupe prêts de mettre pié à terre. 
Us lui commandèrent de dire la vérité, fur 
peine de la vie, le menaçant de le tuer, s’il 
étoit affe's hardi que de la déguifer en la 
moindre circonftance. Us s’informèrent pre- 
mièrement s’il y avoit de l’argent dans le 
Vailïeam II leur protefta qu’il n’avoit pas 
en toutes efpèces dix piltoles. -Secondement 
s’il y avoit des vivres ? Pour toutes viâuail- 
les il y avoit environ cent figues féches , dix 
ou douze fardines falées , un peu d’eau. 
A cette déclaration ' du Wal penla tomber 
en défaillance. En effet c’étoit beaucoup 
bazarder que -de tenter un fi long voïage 
avec fi peu de vivres , pour fix Perfonnes. 
Mais comme ils avoient le vent arriére , : ils 
réfolurent de continuer leur route,. & s’il 
venoit à fe ralentir, de relâchera la première 
côte, amie ou ennemie, pour y acheter des. 
vivres. Par hazard il fe trouva des lignes 
dans la barque, avec lefquellesils pêchèrent, 
fans prendre qu’un feul maquereau... Du 
Wal le fit rôtir & le partagea à tous fix : >ce 
qui donna bonne efpérance au Patron, &lui , 
fit connoître qu’il étoit tombé en de meil- 
leures mains qu’il n’avoit préfumé ; car il 
croïoit avoir affaire à des Forbans. Mais 
du Wal lui aïant fait voir. fa Commiflion, 
fa crainte fut entièrement diflipée. U fit for- 
tir pareillement les deux Matelots Efpagnols , 
qui aiant étéj pleinement informez de leur 
fort, fe confolérent dans.l’efpérance devoir 
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la France , fui l’affûrance que du Wal letur 
donna à tous trois de leur faciliter le moieiv 
de retourner en Efpagne », & de leur donneir 
dequoi les y conduire honorablement. 11$ 
manœuvroient même mieux que s’ils eufîenE 
été avec leurs meilleurs Amis. Troifiéme- 
ment ils s’informèrent exa&ement, s’il a f 
avoit point d’autres armes cachées dans le 
vaifleau, que celles qui étoienr dans la cham- 
bre du. Capitaine? Alors lePatron pour prou^ 
v«r fa fincérité, fit aporter jufqu’au moindre 
hachot , jufqu’au moindre couteau qui re 
trouva dans la Barque. L on. enferma le 
tout dans la chambre du Capitaine , qui. fut 
commife à la garde du Suédois , qui était 
toujours fort incommodé de fableffiire. . 

Déjà le troifiéme jour de leur navigation 
droit a pins de moitié écoulé , fans qu ils 
euflent rien découvert. Cependant plus de 
figues , plus de fardines ,. & prefque plus- 
d’eau. Les Efpagnols&poïtoientlafaimavec 
moins d’impatience que leurs nouveaux Maî- 
tres , comme plus acoutumei à. jeûner qu’eus. 
Sur tout du Wal, qui n’avoit pas trouvé un 
Igl t çarêinc marqué dans Ion Katendner^ 
étoit réfolu d’aborder le premier Vaiffean, 
qnand. c’eût été l’Amiral d’Angleterre, pré- 
férant tout autre genre de mort à là, mort de 
éaim Quand for les trois heures apres midi 
ils découvrirent un VailFeau,. qui faifoit au.- 
tant d’eflforts pour les éviter, que ceux ci en 
faifoient pour l’aborder : Du Wàl av oit vent 
arriére for Pautre V aifïeau , qui » quand il 
Peut joint de plus près , reconnut que la Bar- 
que Efpagnofo n’étofc pas à craindre. ^Du 
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Wal en mettant fa voile en berne loi fitcon- 
noître qu’il avait befoin de fon fccours. C’é"- 
toit un Flibot François , qui commerçoif 
d*une côte à l’autre , qui aiant abordé nos- 
Aventuriers les fournirent abondamment de 
toutes fortes de vivres: & ceux ci en recon- 
noiflance de cet extreme bien fait, lepaiérent 
largement de leurs féraiîles. 

Enfin le lendemain du Wal arriva heureu- 
fement à Belle-lfle. En entrant dans le 
port , un Pêcheur de fardines , embarafÏ3 
malicîeufement fes vergetes dans celles de du 
Wal , malgré toute la précaution que prit 
celui ci pour l’cviter. Le Maître de la Cha- 
loupe ne manqua pas de traduire l’Irlandois 
par devant Mr. de la Ferrière Gouverneur 
de Belle-lfle, Homme d’on rare mérite, & 
qui eft parvenu à ce porte honorable autant 
qu’utile, par une longue fuite de fervices, 
qu’il a peint de fon fang en plufieurs occa- 
fions. Ce Maître ne manqua pas de deman- 
der de grands intérêts contre du Wal : Mais ■ 
le Major de Belle-lfle, qui avoit vû toute 
l’àôion de deflùs une terrafFe , fur le dé- 
guifement qu’en faifoit le Sardinier, leva la 
canne , & lui’ en donna une domaine de 
coups pour lui païer les dommages de fia - 
barque.. Le Gouverneur aiant appris la vé- 
rité de la chofe par la bouche du Major mê- 
me , envoïa ce malheureux fourbe en prifon , , 
où il ordonna qu’on lui mît les fers aux 
mains & aux pieds pour lui apprendre à être 
plus fincére. Mr.de la Ferrière aïant fçu = 
de du Wal l’aélion qu’il venoit de faire fur 
les côtes d’Efpagne , le régala magnifique- 
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ment aufii bien que fes Çompagnons , car if 
tenoit une table véritablement roïale. J’en 
puis parler certainement, car comme ce 
Seigneur étoit déplus Gouverneur de Gran- 
ville, où j’ai fejourné plufteurs années, je 
mangeois au moins trois fois par femaine à 
fa table, qu’il tenoit ouverte à toutes les per- 
fonnes de mérite; & ceux des plus diîtin- 
guez de la Ville lui donnQient à fouper tous 
les foirs tour à tour ; & là toutes les Dames 
& tous les Officiers le trouvoient; entr’au- 
tres Meilleurs de Beaubriant Capitaines de 
Vaiflèaux régaloient avec une propreté & 
une profufion tout à fait extraordinaires. 
Je fuis perfuadé que tous enfeinble aujour- 
d’hui , ils me rendent une pareillejullice ; puif- 
que je ne demeurois pas en relie avec eux., 
& que je foutenois avec honneur les Emplois 
que le Roi m’avoit donnez dans cette Ville, 
dont les charmes furpaffent la grandeur,. & 
où l’on goûte avec plaifîr toutes les délices 
de la vie. C’ell peut-être un des plu s agréa- 
bles fejours de la Terre, & où il y ade plus 
joly monde , fi l’on en excepte les chican- 
neurs qui font venus troubler fa Bourgeoi- 
se réjouit de très beaux privilèges. Je 
les aurois indubitablement fait augmenter, 
fij’avois été plus lougtems heureux à la 
Cour de France, & que la Fortune par des 
relTorts fecrets , ne m’en eût pas arraché , 
pour me rendre le plus malheureux des mor- 
tels en me plongeant dans la Baitille. 

Enfin du Wal fe rendit à Nantes avec fa 
prife: il la vendit quinze mille livres, Vaif- 
feau & charge. Il en eut les deux tiers 
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[il pour fa part» & l’autxe tiers fut partagé avec 
*l le Suédois qui eut deux tiers du tiers reliant, 

& le jeune Honîïnfe le refte. Ce fut celui, 
peut-être, qui fit un meilleur ufage de fa 
part. Car tant que du Wal & le Suédois 
eurent un fou de leur argent , ils ne defeny 
vrérent pas : tous les jours ce n’étoient que 
feftins. Si la fortune leur étoit vende de 
flot , comme dit le proverbe , elle s’en re- 
tourna de marée. Si cette Aventure paroît 
douteufe à bien des Gens, comme ellem’a- 
voit paru d’abord à moi même, & peut-être 
incroiable à quelques uns, pour cela elle n’en 
eft pas moins vraie , comme! je m’en fuis 
informé depuis ma liberté. Mais en voici 
une autre du Capitaine Doublet de Honfleur 
qui pourra fervir à confirmer celle ci. 

Mr. Doublet, fort joli & brave Homme, 
eft un Capitaine de fortune originaire de la 
Ville d’Honfleur fur les côtes de Norman- 
die. Aïant trouvé le fecret d’armer en cour- 
le une barque longue, il mit dedans quatre 
canons , & foixante hommes bien armez , 
aveclefquels il furetoit toutes les côtes d’ An- 
gleterre, où il fit quantité de priles. Un 
jour non loin de Darthmus , il trouva, à, 
l’écart une petite barque de Pêcheurs, dans 
laquelle il n’y avoit qu’un Vieillard & fon 
Fils: L’aïant abordée, il fit pafïer ces pau- • 
vres gens dans fon bord , qui fe croïant 
perdus, fe jettérent aux pieds du Capitaine; 
lui remontrant qu’il ne feroit guère plus ri- 
che de l’amener en Fran'ce & d’y vendre 
.leur petite barque le feul bien qu’ils avoient 
au monde. Ils palférent de la crainte dans 
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l’admiration, quand Doublet leur para letir 
poiflon le double de ce qu’ils l’auroient pu 
vendre en Angleterre , le fit apprêter à la- 
Françoife par un bon Cuifînier qu’il avoit 
dans fon bord, leur en fit manger, & le* 
régala de la belle manière, en les affôrant 
qu’ils- n'avoient rien à craindre pour leur 
barque. Quand il les vit en pointe de vin 
il leur demanda qnds Vaifleaux il y avoit 
dans le port de Darthmus. Il n’y a , leur 
dit le bon-homme Pêcheur que des Vaifleaux 
marchands défemparex; & un Vaifleau de 
cinquante pièces de canon armé en guerre 
& en marchandée, richement chargé, qui 
n’attend que des matelots pour faire voile 
aux Indes: il eft en rance, faifant chercher 
par tout du monde pour fon départ ; car le 
Gouverneur lui a enlevé fon équipage pour 
l’envoïer fur la Flotte du Roi. Mr. Doublet 
aïant fait verfer rafade au Pere & au Fils fut 
dans fa chambre , d’où il leur apporta un 
gand- à frange tout plein d’argent, & leur 
dit: voilà qui fera pour vous, fi vous vou- 
lez me conduire cette nuit à bord de ceVaif- 
feau. Ah! Monfieur, lui répondirent-ils, 
l’entreprife feroit vaine. JL’ Amiral de Fran- 
ce ne pourroit pas l’enlever : il eft fur fes 
ancres à l’abri aes Forts & du Château , gar- 
nis de batteries de canon à fleur d’eau , qui 
couleroient à fond toute la Flotte de Fran- 
ce, fi elle entreprenoit d’entrer de force dans 
le Havre- Le Capitaine du VaiflTeau cou- 
che t-il à bord , leur demanda Doublet ? 
Non, répondit le Vieillard, il loge à tel- 
le Auberge fur le Port , où il guette 
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tous les jours des Matelots , pour tâcher 
de les engager, & il y couche aufli. Vou- 
driez, vous bien, me mener dans le Havre,, 
continua le Capitaine y & fi vous m’êtes fi- 
delles,,je vous ferai votre fortune. Le Pere 
Le vouloir bien, mais le Fils s’y oppofoit de 
tout fon pouvoir , foutenant ou’îl ne falloir 
pas être traître à fa Patrie. Lnfin Doublet 
prit le parti de les faire enyvrer , jufqu’à per- 
dre tout à fait la raifon; & après les avoir 
fait coucher, il fit prendre leurs habitsàdeux 
de fes Matelots qui parloiént bien Anglois : 
lui même ramafià les plus vieux habits de fon 
équipage, & fe déguila en Matelot qui avoit 
été dépouillé par les François : comme il 
avoit entré plufieurs fois dans le Port de 
Darthmus il y pilota lui même la barque des 
Pêcheurs , & fit tenir fa Barque armée en 
courfe, après avoir fait caler toutes fes voi- 
les , cachée dans une ance , avec ordre de 
n’en pas démarer, pour quelque pretexte que 
€e fût. Doublet entré dans le havre de Dar- 
thmus , fans la moindre oppofition , laiilà 
fa barque en rance , où fes deux Matelots 
feignoient d’êtFe occupez à racommoder leurs 
filets, & lui même marcha droit au cabaret 
où il fçavoit qu’étoit logé le Capitaine du 
VaifTeau de cinquante pièces decanon. Com- 
me il parloir Anglois* comme un originaire 
du Pais pour avoir été en fa jeunefle,. 
pendant dix ans au fervice des Anglois , il 
n’eut pas plutôt demandé une pinte de bière, 
& allumé fa pipe , que ce Capitaine , s’ap- 
prochant de lui , lui demanda s’il vouloir 
s’engager avec lui pour ualongvoïage? Vo- 
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lontiers , lui dit Doublet , quand vous me 
connoîtrez mieux , car l’état où vous me 
voïez, & où m’ont mis les François ne vous 
donne pas une grande idée de ma Perfonne. 
Cependant pour être dépouillé, je n’en fuis 
pas moins bon marinier. Enfuite il lui ap- 
prit qu’il avoit été pris fur un VaifTcau An- 
glois par des Armateurs François qui î’a- 
voient conduit à Bavone, où lui &fes Com- 
pagnons avoient été échangez contre d’autres 
Matelots François prrfonniers en Angleterre. 
Enfuite il lui étala ce qu’il fçavoit faire : ce 
qui excita puiffamment le Capitaine à pren- 
dre ce bon Matelot à fon fervice. « Celui ci 
lui dit qu’il ne s’engageoit jamais, fans voir 
le VaifTeau où il feaevoît embarquer. Dans 
l’inftant le Capitaine l’y conduifit r & fat 
fort content devoir le prétendu Matelot vi/î- 
rer tout , & parler de tout en Homme ex- 
pert. Doublet examinoit le Vaifïeau à tout 
autre deifein que celui du Capitaine, & fete- 
noit comme certain d’en être Maître dès la nuit 
ipême, par la négligence qu’il y remarqua, 
n’y aiant que fept à huit miférables hères à le 

f arder. L’Anglois le voulut faire boire au 
on fuccès de fon voiage; mais Doublet pa- 
rut fort modéré contre la coûtume des Ma- 
telots Anglois. Pour le Capitaine il fenoia 
dans le ponche , joieux d’avoir trouvé un fr 
habile Pilote , qui entendoit la marine com- 
me les plus expers en l’art. L’engagement 
fait , aux conditions que Doubloit iroit voir 
fa Femme avant que de partir , pour l’aver- 
tir de fon engagement, & reviendroit incef- 
fàmment trouver le Capitaine, qui fans doute 
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ne l’attendoit pas fîtôt, il fe fit porter à ter- 
re, & aïant fait ligne à fes Matelots , fort 
occupez à racommoder leurs filets , ils furent 
le prendre dans leur barque. Ils retournè- 
rent promptement rejoindre leur petit Câpre, 
ou les deux Pêcheurs ronfloient encore. M. 
Doublet réjouit extrêmement tout fon Equi- 
page, en lesaffûrant que leur fortune dépen- 
doit de leur bonne conduite , puifque s’ils 
execntoient pon&uellement fes ordres , avant 
minuit ils feroient Maîtres d’un VaifTeau 
richement chargé. C’étoit à qui iroit le pre- 
mier , mais ce prudent Capitaine rejetta les 
plus emfJreflez, & choifit fur fes Gens qua- 
rante de ceux qu’il crut les plus propres i 
bien exécuter fon defïein. Ils paflërent le 
refie du jour à préparer tout ce qui leur étoit 
néceffaire pour l’abordage; grapins , échelles 
de cordes, armes, grenades, lanternes four- 
des , rien ne fut oublié. Enfin la nuit ve* 
n'iie , ils defcendirent dans leurs deux cha- 
loupes , où il rangea fon monde, ainfi que 
dans la barque des pêcheurs; & dans le plus 
grand filence qu’il leur fut pofîible ils pri- 
rent la route du port de Darthmus. Le Ca- 
pitaine^prdonna aux vingt hommes qui ref- 
toient fur fa Frégate de la tenir ferme fur fes 
ancres, d’y faire bon quart , & de ne point 
partir de l’ance où ils étoient , pour quel- 
que bruit qu’ils pùïïent entendre. Les Pê- 
cheurs l’avoient affuré , qu’il n’y avoit pas 
dans le Havre de Darthmus la moindre fré- 
gatte en état de venir au fecoursdu Vaiffeau, 
s’ils étoient affés hardis que de l’attaquer, 
& qu’il ne potlvoit être fecouru que duChâ- 
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teau & des forts. Il laiffa les deux Pêcheurs 
enyvrez avec fes vingt hommes. La nuit 
fîavorifà nos Aventuriers , qui entrèrent dans 
le port fans nul obftacle , & furent droit au 
Vaiflèau qu’ils abordèrent , fans y trouver 
aucune réfiftance. Le Capitaine & fes Gar- 
des étoient aux fers, avant que dcs’éveiller. 
•Le pauvre Anglois , après le Départ de 
Doublet y pour fe réjouir d’avoir engagé un* 
fi habile Pilote, avoit tant fait boire fes Gens, 
qu’il les avoit tous enyvrez > fans s’oublier; 
car ce Capitaine ne haiffoitpasplusleponche 
que fes Matelots: ainfi il n’avoit pu retour- 
ner à terre, & il ne fè réveilla de ion affou- 
piffement que dans l’in liant fatal qu’il s’aper- 
çut qu’il étoit le Prifonnier de fon prétendu 
Pilote. Doublet Maître du VaifTeau en fit 
couper les cables, & mit auffi-tôt à la voile. 
La difficulté étoit de pafler devant la Tour 
qui ferme le Port. Il ordônna- à fes Gens 
de forcer dé voilé , fans s’arrêter pour quel- 
que caufe que ce fût: il fît cacher tout fop 
monde, dont il envoïa la plus grande partie 
préparer les batteries , & ne laiffa fur le 
VaifTeau que les Matelots qui étoient nécef- 
Maires pour faire les manœuvres. Lui mê* 
me s’y tint pour répondre à ceux qui vou- 
draient l’empêcher de pafTer. En effet quand 
il fut devant la Tour, la Sentinelle Iuicom- 
manda de s’arrêter ; mais Doublet faifoit en- 
core plus l’étonné que la Sentinelle, & lui 
demandoit s’il ne fçavoit pas- qu’il avoit dîné 
avec le Gouverneur, qui lui avoit permis de 
fortir avec la marée de nuit , & faifoit tou- 
jours fa route. La Sentinelle appella l’Of- 
ficier 
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ficier de Garde, qui, peut-être aient trop 
bû d’aile, dormoit trop fort pour venir allés 
tôt. Il vint cependant & cria vainement à 
Doublet de s’arrêter. Il ordonna d’appel 1er 
les Canonniers; mais le Vaifieau étoit hors 
de la postée du canon, avant que les mè- 
ches fu fient allumées. Doublet pour les bra- 
ver les fit falücr de cinquante coups de ca- 
non-, qui étoit le lignai de vi&oire qu’il a- 
v oit donné aux vihgts Matelots qu’il avait 
1 aillés dans fa Frégatte.. On peut juger do 
leur joie mieux que je ne la puis décrire. 
Doublet rejoignit là Fregatte avec fa prife, 
fur laquelle il fit palier cinquante hommes 
renvoia les Pêcheurs dans leur chaloupe com- 
blez de largefies, & aiant fait charger tous 
les canons, & donné bon ordre à tout, Ü* 
fit voile vers les côtes de France, où il ar- 
riva dans lo premier port. Il y vendit la 
prife, fi bien que le moindre de fes Matelots 
eut plus de mille livres pour fa part. Le 
Capitaine qui ne s’étoit éveillé qu’au bruit 
du canon , fort étonné de fe voir au fers en- 
mourut de déplaifir. Jamais on ne put lui 
ôter de Pelprit que le Gouvemeurde Darth- 
mus avoit confenti à fa prife ce qui étoit 
très faux : mais la facilité avec laquelle fon 
Vaifieau étoit forti du Port; la barque de 
Pêcheurs qu’il avoit vû renvoier, fans en 
apprendre la véritable caufe, le confirmoient 
fi fort dans fon opinion , qu’on ne put Pen 
faire revenir. Mais il eft tems de retourner 
à notre Anthropophage. 

Enfin la pance de du Wâl Pàiant rendu 
aufii gueux qu’il étoit: avant, fa capture, il- 
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fallut inventer de nouveaux moiens pout 
fournir à fes débauches & faire fubfifter fa 
Famille qui étoit compofée d’une Femme 
& de trois Garçons , & qui fut bien tôt aug- 
mentée d’un quatrième. 

Il s’avifa de paffer en Hollande , pour y 
exécuter une entreprife de la dernière con- 
féquence qu’il avoit projettée, menant toû- 
jours avec lui fon fidelle Suédois, ou au 
deffaut pour tâcher d’y trouver de l’emploi 
fuivant leur profeffion. 

Le Roi Guillaume étoit alors en Flan- 
dres au camp de Rouiïelar ; Du Wal s’en 
approcha , & lui écrivit une lettre , dont il 
chargea fon Suédois , qui la remit és mains 
du Capitaine des Gardes de S.M. avec or- 
dre de la remettre dans Pinftant en main 
propre du Roi , comme une chofe de con- 
féquence. On arrêta le Suédois ; mais du 
Wal qui l’avoit fuivi , s’étant préfenté peu 
après au Quartier du Roi, pour avoir répon- 
fe de fa lettre , fut envoié avec fon cher 
Compagnon à S. A. S. M. Le Duc de Wir- 
temberg Lieutenant Général du Rot Guil- 
laume. Du Wal perfifta à dire qu’il ne ré- 
véleroit fon fecret qu’au Roi même, qui le 
fit venir enfin devant lui pour lui donner au- 
diance. Du Wal fit connoître à S. M. qu’il 
lui étoit facile de brûler la Flotte de France 
dans le Port de Breft , fi on vouloit feule- 
ment lui accorder une Frégate de 24. ca- 
• nons. Il lui en fit voir la poffibilité n évi- 
dente , que le Roi lui donna douze cents 
guinées , & le mit fous la garde d’un Offi- 
cier Angtois , qui fous bonne efeorte le con- 
duit , 
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duifit , avec fon Suédois , en Angleterre, 
pour être interrogé par l’Amiral Shovel. Ce 
grand Homme de marine goûta fi bien le 
projet de du Wal , qu’il n’néfita pas d’affir- * 
mer à S. M. que la chofe étoit infaillible, fi 
du Wall’exécutoit, comme il la lui avoit ex- 
pliquée. .. 

Sur la déclaration de l’Amiral Shovel , 

Le Roi fit donner à du Wal , non feule- 
ment une Frégate de 24. canons , mais en- 
core tout l’argent qu’il voulut pour faire un 
Equipage d’irlandois , d’Hollandois parlant 
François » & de François Réfugiez , qui 
tous eurent ordre d’obéir à du Wal, comme 
au Roi même , fans fçavoir à quoi on les 
vouloit emploïer , tous Gens. 

FtdeKtes animi , atqîiein utrumaue paraît ; 

„ Se h vcrfare dolos , [eu certa occumbere morti. 

Du Wal acheta lui même fa Frégate en 
Hollande , qui étoit un Vaiffeau tout neuf 
pris en courfe fur les Armateurs François. 

Il la fournit amplement de toutes les chofes 
néceffaires à une grande entreprile* & muni 
de bonnes lettres de crédit de la part du Roi 
'Guillaume , & fur tout de fa Commilfion 
de la Cour de France , qu’il avoit obtenüe 
par la médiation du Roi Jacques , il fe mit 
en mer. Il n’avoit eu garde de déclarer qu’il 
étoit marié,. & marié à la Veuve Poorécar- 
. télé pour crime de haute trahifon , & encore 
moins qu’il fût Catholique Romain : Son 
Equipage fut fort furpris de le voir aborder 
au Croific , & de là entrer dans la Rivière y 

de 
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de Nantes. Mais il le raffûra en lui mon- 
trant XaCommiffion de -France, & il ordonna 
à tous Tes Gens de dire qu’ils étoient Catho- 
liques Romains ainfi que lui même il fe di- 
loit tel. Cela fit beaucoup de peine à plu- : 
fieurs, & fur tout aux François: mais com- 
me ils avoient un ordre pofitif du Roi Guil- 
laume , il fallut lui obéir en toutes cho- 
fes. 

Du Wal joiioit à double jeu ; & quoiqu’il 
tn’ait protefté que fon deffein étoit d’être' 
toûjours fidelle au Rpi Jacques & à la Fran- 
ce, je croi avoir découvert clairement, mal- 
gré fes fineflcs, que fon intention étoitd’exé- 
cuter fon entreprife fur la flote de Bref!, 
d’où, s’il n’avolt pas pris immédiatement la 
route, en fortant des Ports d’Hollande, 
c’eft qu’il voulait auparavant enlever fa 
Femme & fes Enfans de Nantes. Car pour- 
quoi ne pas compofer fon Equipage de fes 
fidelles Hybernois , dont la France étoit alors 
furchargée? Pourquoi ne pas découvrir la 
promefle qu’il avoit faite au Roi Guillau- 
me, à l’Intendant de. Marine du Départe- 
ment de Nantes, qui lui auroit feit dans Te 
moment avoir main-levée de Ibn Vaiffeàu , 
qui fut arrêté à fon arrivée à Nantes par les 
Juges de l’Amirauté de oette Ville? Pour- 
quoi avoir gardé à grands frais , tout Ton 
Equipage aux environs de Nantes pendant- 
plus 1 de trois mois, Ou ne les avoir ;pas dé- 
nonce* aux Juges; mais au contraire leur 
avoir obtenu des pafleports , fous divers pré- 
textes pour les renvoier en Hollande? Pour- 
quoi avoir pourfuivi main levée de fon Vaif- 
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fèau pendant un an à Verfailles par devant 
Mr. Pontchartrain , fans lui avoir découvert 
là convention avec le Roi Guillaume? Si 
cette affaire avoit été aprofondie , je croî 
_ que du Wal auroit été brûlé vif. Heureu- 
fement pour lui , il ne fut trahi par aucun 
homme de fon Equipage. 

Si tôt que fon Vaiiîeau fut entré dans la 
Rivière de Nantes, il y fut fai fi par les Ju- 
ges de l’Amirauté de cette Ville. Ils nepou- 
voient comprendre comment du Wal, qui 
•étoit forti de leur Ville fans un Tou , mais 
même endetté par delfus les oreilles , au 
Boucher, au Boulanger . à vingt Cabarets., 
enfin à tous ceux qui lui avoient voulu faire 
crédit, tout d’un coup reparoifloit avec une 
magnificence enchantée, répendant l’argent 
à pleines mains, & Maître d’un Vaifieau, 
dont l’armement & l’équipage pouvoient le 
difputer aux Vailfeaux même du Roi? Oii 
■voïoit bien fes quittances d’Hollande ; mais 
on ne pouvoit découvrir où il avoit pris Par- 

? ent, ce qu’il ne pouvoit juftifier lui mêrne. 

)n penfa l’arrêter comme un Homme dan- 
gereux & fort fufpeâ. On fe contenta de 
le dénoncer à la Cour, où il fut pourfüivre 
la main levée de fon Vailfeau. Ce fut pen- 
dant ce tems là que lui , & trois autres Ir- 
landois, dévorèrent une quantité prodigieu- 
lè de viandes , comme je l’ai dit ci devant. 
Enfin , après une année entière d’une pref- 
fante follicitation, apuïé par la Cour d’An- 

f leterre , le crédule Roi Jacques étant prêt 
e le cautionner , il obtint main levée de fa 
Frégate. 

Pen- 
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Pendant ce tems là, la Cour d’Angleterre, 
cjui avoit été informée que du Wal , Papille 
à brûler, étoit puilïament protégé de la Cour 
de St. Germain , dont il avoit été l’Efpion, 
ne douta plus que ce ne fût un in ligne Fri- 
pon , dont elle étoit la dupe. On fit infor- 
mer extraordinairement contre lui , & on 
envoia fon Portrait dans tous les Ports des 
trois Roiaumes » & par toute la Hollande, 
avec un ordre très exprès de l’y arrêter s’il 
s’y préfentoit. Du Wal qui en fut informé, 
changea le deffein qu’il pouvoit avoir eu de 
fervir fa Patrie , en celui de la perfécuter 
cruellement. Pour cet effet , comme il avoir 
dévoré tout fon argent , il vendit la moitié 
de fon Vaiffeau , pour avoir de quoi le re- 
mettre en mer. 11 l’équipa de garnemens 
les plus déterminer de fa chère Patrie , tous 
Hy bernois bien réfolus de ne pas faire de 
quartier à pas un des Anglois qui auroientle 
malheur de tomber entre leurs mains. Muni 
d’une double commiflïon de France & d’An- 
gleterre , que les Torîs Jacobites avoient 
radreffe d’obtenir à Londres, & de faire te- 
nir à la Cour de St. Germain , du Wal fit 
voile vers les côtes d’Angleterre , où il exerça 
des Pyrateries inouïes. Comme il étoit fort 
de Matelots, il fc faififloit de tous les Vaif- 
feaux qu’il rencontroit. Quand il en trou- , 
voit de plus forts que le fien , il faifoit voir 
fà commiffion Angloîfe , & tout fon mon- 
de parlant Anglois, il étoit. pris pour Ami, 
quoiqu’il fût leur plus cruel Ennemi , puif- 
qu’il dépouilloit tout nuds généralement, tous 
ceux qui tomboient fous fes griffes. Effronté- 
ment 
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ment il entroit dans tous les petits-Ports 
qu’il connoifloit indeffendus , & là il enle- 
vait tout autant de Vaiffeaux qu’il en rencon- 
troit. Comme il avoir des intelligences fe- 
crettes par tout, & fur tout en Irlande, où 
il mettoit fouvent de fes Geijs à terre, il ne 
lui échapoit pas un Vaiileau. Il fut aufïï fur 
les côtes de Portugal , où il fit des ravage* 
terribles. Pour un feul jour vers l’embou- 
chure du Tage , cependant hors la vue des 
fortî , il prit trois Vaiffeaux Anglois riche- 
ment chargez, qu’il eut le front de conduire 
à Lisbone. Enfin il en fit tant , qu’on lui 
fit extraordinairement fon procès en Angle- 
terre , où atteint & convaincu de crime de 
haute trahifon il fut condamné à être écar- 
telé. Le Roi Guillaume aïant été informé 
que cet inftgnc Pyrate étoit entré dans Lis- 
bone avec une prife confidérable fur les An- 
glois, il fit partir un exprès pour demander 
ce Traître au Roi de Portugal , qui ravi de 
profiter des pillages de ce furieux , loin de le 
livrer, le fit cacher chez le Conful François; 
ce qui penfa être la caufe d’une déclaration • 
de guerre entre les deux. Couronnes. En 
effet ces fortes de neutralitez font toujours 
très dangereufes. , » 

Enfin tant que la guerre dura, du Wal fut 
le fléau de fa Patrie , qu’il défola par le fer 
& le feu ; & fi la France avoit fuivi fes per- 
nicieux avis, on qu’elle eût pu les exécuter, 
elle n’eût fait qu’un bûcher de l’augufte Al- 
bion. Sa tête fut mife à prix. Mais enfin 
la Paix fe fit à Rifwick au Mois de Sep- 
tembre de l’Année 1717. ce qui empêcha que 
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le magasin des ftratagèmes de ce bon hyber- 
nois ne fût porté à Temple-bar. 

Cet audacieux eut l’impudence d’aller voir 
manger l’IUuftre Comte de Portland», & ne 
put s’empêcher d’admirer la magnificence 
d’une Cour , dont il fouhaitoit le renverfe- 
ment avec une fureur effrénée. Heureux 
de ce qu’il ne fut pas reconnu! Il eut après 
la témérité de fe plaindre à la Cour de St. 
Germain , que l’Àmbafladeur de la Grapde- 
Bretagne le vouloit faire enlever. On lut 
ordonna de fe retirer à St. Germain. Mais 
pour n’en avoir voulu rien faire , il en fut 
bien puni, comme je vais le faire voir. 

Un certain Marcus Linch Capitaine Irlan- 
dois au fervice duRoi Jacques , hommeaulïï 
fin que du Wal , & fon plus cruel Ennemi ; 
d’une droiture qui pouvoit du moins aller 
du pair avec celle de fon Antagonifte, & de 
fa même Religion: belle accolade de Saints, 
fi jamais Rome les canonife! aîant appris 
que du Wal avoît beaucoup contribué à le 
faire caffer, réfolut de s’en venger à quel- 
que prix que ce fût. Voici le fait. Du 
Wal & Linch, avec plufieurs autres broüil- 
lons de même farine s’étant trouvez pour le 
fervice du Roi Jacques dans un Cabaret à 
Douvres, ils y furent inveftis par ceux qui 
tenoient le parti du Roi Guillaume. Du 
Wal , qui certainement ne manque pas de 
courage , comme on l’a pu «remarquer dans 
ce récit, vouloit engager fes Compagnons 
à fe deffendre, afïûrez d’une barque qu’ils 
avoient à leur difpofition dans le port. Mais 
Linch, trouvant ce Confeil trop dangereux, 

fut 
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fut le premier qui généreufement tête baif- 
fée, jugea à propos de fe lancer fous un lit, 
où il déborda promptement fon chapeau , & 
y laifla fon épée, crainte d’être reconnu pour 
Officier. Du Wal de retour en France ne 
manqua pas de conter cette aventure au Co- 
lonel de Linch, fans oublier toutes les cir- 
conftances qui pouvoient faire paffer ce bra- 
ve Capitaine pour le plus infî^ne Poltron 
qu’il eût dans tout ion Régiment. Une 
pareille dénonciation fit impréffion fur l’ef* 
prit du Colonel. Elle ne pouvoit lui être 
lufpeéte, puifque Linch & du Wal étoient 
Amis & Compatriotes. Mais ce qui acheva 
de convaincre ce Colonel de la bravoure de 
fon Capitaine ; c’eft cjue fon Régiment étant 
en quartier d’hyver à Strasbourg, Linch y 
aVant été joüer au Pharaon, dans le plus cé- 
lébré Caffé de toute la Ville, où s’affem- 
bloient tous les Officiers , il y filla une car- 
te. Celui qui tailloit ne témoigna pas s’en 
apercevoir , & lui païa fa carte Taps héfker. 
Mais l’a'i'ant examiné de plus près, il lui en 
vit efcamoter une fécondé; ce qui le força 
de dire à Linch avec dédain , que ce n’étoit 
pas ainfi que les honnêtes gentsjoüoient, & 
qu’il haiardoit à fe faire des affaires. Linch 
loutint qu’il avoit joüé .jufte, & qu’il vou- 
loir que fa carte, lui fût païée: fur quor le 
Tailleur lui jetta fes cartes contre le vifage, 
& leva fa canoë pour en régaler ce galand 
Homme , qui fouffrit non feulement avec 
tranquilité, mais même avec joïe, qu’on le- 
féparât d’avec ce redoutable Âffailiant. Les 
Officiers de fon Régiment aïant fcû l’affai- 
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rc, dirent à Linch, qu’il ne-pouvoit fe laver 
de cet affront , que dans le fang de fon En- 
nemi ; & que s’il ne fe battoit pas avec lui, 
il étok. indigne du ' fervice. Vainement le 
Major J ennui, Ami de Linch & fon Com- 

Ç atriote, brave autant qu’aucun autre de fa 
lation , que l’on fçait être véritablement 
belliqueufe, s’offrit a lui fervir de Second. 
Ce Capitaine,. fi bon Chrétien , qu’il n’en- 
troit jamais dans les Eglifes ; crainte d’ydtre 
ravi en extafe, voïant que cette maxime ne 
5’accordoit pas avec fa iftorale, t’abhorra de 
tout fon cœur. Sur quoi le Colonel & tout 
l’Etat-Major firent affembler le Régiment , 
& l’aïant fait ranger en bataille fur l’Efpla- 
nade , de la requifition unanime de tous les 
Officiers, Linch fut caffé à la tête du Ba- 
taillon, fa pique rompue, & lui renvoie avec 
confufion. En le congédiant fon Colonel 
lui dit, qu’il le connoiflok Poltron depuis 
long-tems, & qu’il fçavoit par des témoins 
oculaires , qu’il s’étoit cache fous un lit a 
Douvres , quand il s’agiffoit de toute autre 
chofe. Linch vit bien que ce premier coup 
partoit de du Wal & réfolut de s’en venger 
à quelque prix que ce fût. 

Il y avoit peu que le Roi Guillaume avoit 
fait publier une Ampiftie pour rapeller en la 
Grande Bretagnetous les Officiers qui ^voient 
fuivi le Roi Jacques en France, Linch fe 
fervit de cette occafion pour, exécuter fon 
projet. Il n’ignoroit pas combien du Wal 
• étoit odieux à ce Prince & à tous fesfidelles 
Sujets. Ce Capitaine dégradé pafla en An- 
gleterre, où fans parler de fa calïation bon- 
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teufe , il feignit qu’il venoit pour jouir du bé- 
néfice de l’Amniftie. Après avoir été' réha- 
bilité dans toutes les formes, il fut trouver 
un Secrétaire d’Etat, & lui fit connoître 
qu’il avoir un moïen indubitable pour enle- 
ver du Wal , & le conduire en Angleterre. 
Qu’.T s’aflodroît avec lui pour trafiquer: 
<ju’il engageroit du Wal à aller acheter du 
heure en Irlande , dont ils auroient un bon 
débit à Paris & à Verlailles. Que lorfque 
du Wal partiroit du' Havre de Grâce, pour 
aller dans un des Ports d’Irlande y faire fes 
achats, lui fon Aflocié en donneroit avis à 
la Cour d’Angleterre, qui’ le feroit infailli- 
blement- arrêter en Irlande pour le païer, 
comme il le mérftoit de tous fes crimes. Il 
fit voir la chofe fi facile, & la circonrtancià 
fi bien aux Mini fl res du Roi , qu’on lui 
donna de l’argent pour exécuter fon pro- 
jet. 

Linch repafla donc en France, où étant 
arrivé il prit la porte pour Paris. S’y étant 
fait habiller magnifiquement, il fut trouver 
du Wal, & comme il le connoifloit de vieil- 
le main, il le régala à crever,. moïentnfatT- . 
lïble pour entrer dans le cœur de l’Anthro- 
pophage. Linch lui dit qu’il avoit fait un 
voïage, mais bien loin de lui avouer qu’il 
eût été à Londres , il lui protefta qu’il avoit 
tiré droit en Irlande r où lès Parens, que du 
Wal connoifloit, l’àvoient fort bien reçÜ'. 
Qu’ils lui avoient promis tour l’argent dont 
il auroit befoin pour trafiquer en heure, & 
que tandis qu’il en feroit la vente en Fran- 
ce, ils fer oient fes commiffions en Irlande. 
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Qu’il ne tenoit qu’à lui d’y entrer d’une 
part: s’il n’avoit pas d’argent qu’il lui four- 
nirent fes avances , aux conditions qu’il pren- 
droit lui même la direction de ce négoce. 
C'étoit chatouiller du Wal juftement par où 
il lui demangeoit. Il ouvroit par avance des 
yeux gloutons fur les bôles de ponche qu’il 
devoit boire en Irlande, le ros beef qu’il y 
devoit manger , & fur les bouteilles fans 
nombre de Champagne, & Bourgogne qui 
l’attendoient à fon retour en France. Mais 
ce qui acheva de déterminer du Wal ,- c’eit 

? |ue Linch lui protefta qu’il avoir négocié en 
rlande un moïen indubitable de rétablir le 
Roi Jacques , qu’il ne vouloir découvrir 
qu’au feul Mr.de Pontchartraiu. Le Pilote 
le croïoit déjà Vice-Amiral d’Angleterre, 
où à la tête de la Flote Jacobîteilfoudroïott 
tous les VaifTeaux de la- Grande-Bretagne & 
d'Hollande qui oferoient paroître devant lui , 
pour foutenir les droits du Roi Guillaume. 
Dans cette heureufe fituation ils firent plu- 
fieurs voïages à Verfailles , où toûjours 
Linch étoit le Traiteur , fous ombre de 
communiquer le grand deffein au vigilant 
Mr.de Pontchartrain , que Linch auroit; été 
très fâché d’aborder ; n’aïant d’autre inten- 
tion' que d’ébkmïr du Wal , & de l’amufer* 
Mais ce mêmd Mr.de Pontchartrain le Pe- 
re , alors Secrétaire d’Etat pour le Départe- 
ment de la Marine, & depuis Chancelier dç 
France, qui ne fe laifloit pas fi facilement 
endormir que du Wal, & qui étoit affés 
bien fervi en Angleterre , pour être averti 
que Linch avoit eu de frequentes conféren- 
ces 
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ces à Londres avec un Secrétaire d’Etat , & 
qu’il en étoit parti avec des remifes confi- 
dérables, pour exécuter en France quelque 
grand deflein. Ce Miniftçe dis-je, faifoit 
chercher par tout Linch avec une exaâitude 
qui ne lui pronoftîquoit rien de bon : il en 
eut le vent , & ne fe trouvant pas en feureté 
à Verfailles à la gueule du Loup, il en dé- 
campa fans trompette , & laiffa à fon Au- 
berge un billet pour du Wal r par lequel if 
Pavertiffoit de le fuivre inceffàmment à Pa- 
• ris, où il lui communiqueroit une Com- 
•• million qu’il venoit de recevoir. Du Wal 
fe rendit dans l’inftant auprès de Linch, qui 
le conduifit d’abord dans un Cabaret , où 
après l’avoir rembouré à ventre plus qu’à 
demi-plein , il lui tira une Lettre poftiche 
delà poche, par laquelle il lui étoit en- 
joint de fe rendfè inceffàmment au Havre 
de Grâce, pour y acheter un joli Vaiffeaude 
deux cents tonneaux où environ, de le faire 
choifir par un habile Homme , & de l’en- 
voïcr au plûtôt à Cork où il trouveroit dix 
milliers de beure , & cinquante mille defuif r 
avec quelques cuirs verds, le tout feulement 
pour échantillons, & voir ce que l’on pou- 
roit faire fur ces fortes de marchandifes 
fur tout de choifir un bon Pilote pour con- 
duire fainement la barque. Cela convenoit 
à du W al, comme le nez au milieu du vi- 
fage. Nos deu* Affociez dévoient partir le 
lendemain fur des chevaux de louage pour 
le Havre-de Grâce. Il fallut boire au bon 
fuccès du négoce. Linch fit voir à du Wal 
plufieurs lettres de change en bonne forme 
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fur Rouen & le Havre de Grâce , d’où du 
Wal devoit écrire à fa Femme pour l’infor- 
mer de fa bonne fortune. • Nos deux Négo- 
ciai dis-je, à demi-yvres, furent trouver 
le -nommé Mr< Glower habile Mathémati- 
cien Angl ois qui demeuroit près de la Co- 
me'die Françoife, moins pour avoir un té- 
moin de leur bonne correfpondance , que 
pour avoir un tiers avec lequel ils*pûflent 
s’enyvrer avecquelqû’efpèce debien-féance. 
Carde dire toû jours: Monfîeur à votre fan- 
té, à votre tenté Moniteur, la chofe eften- 
nüieufe. Le vin, au contraire de l’Amour, 
veut au moins un tiers : il peut arriver mille 
incidens à deux Biberons, qui ne peuvent 
être décidez que par un Troifiéme. Ce troi- 
üéme fut donc Mr. Glowet, comme plus 
anciennement amafurê qu’eux dans leQuar- 
tier , il leur enfeigna où l^n vendoit le meil- 
leur vin de Champagne dans le Faubourg 
St.- Germain. Ils y Furent, & en burent fi 
copieufement, que du Wal hors d’état d’al- 
ler coucher chez lui , fe fit porter en chaize 
chez Linch , qui ne Iogeoit qu’à quatre pas 
de l’Auberge, & coucha avec lui pour cette 
nuit. 

Je croi déjà entendre le Cenfeur qui me 
dit : à quoi bon ce long détail plus propre à 
me faire bailler, qu’à me divertir? Patience: 
je vais lui en rendre raifon. Si duWalavoit 
été en état d’aller coucher chez lui, il n’au- 
roit pas, fans doute, dîné le lendemain à' la 
Baftille. L’Exemt qui cherchoit Linch de 
la part de Mr. de Pontchartrain , n’aïantpas * 
prouvé du Wal avec lui , n’auroitpas été le 
? • v j ' cher- 
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chercher dans fa Maifon , pour en faire une ™ 
accolade avec fon cher Aflocié , pour accroc- 
cher ces deux Pigeonneaux dans le Golombièr 
funefte. 

L’Exemt donc parvenu au chever du lit 
de Linch pendant qu’il dormoit encore ; l*é>- 
veilla r pour lui expliquer fommairement le 
fùjet de fà petite vifite, & le pria de s’habil- 
ler. Linch fe frottoir les yeux , & avoft 
peine encore à diftinguer l’afTommante ba*- 
guette r mais fe voïant dans les feîres du . 
•terrible Faucon Ÿ il lui dit promptement 
avant que du Wal fût defcendu des lieux où 
quelques urgentes néceffitea l’avoient appel- 
lé : arrêtez celui qui eft> avec moi. V oie* 
quelle tendrefle de confédération ! A peine 
elt il initié de cœur avec fon illuftre Con- 
frère ; qu’il veut partager avec lui & le bien- 
& le mal. Quel Polleux pour ce fin Caf<* 
tor! , 

Du Wal déchargé de fon fardeau , rentras 
dans la chambre de Linch , en criant à la 
grilade, au petit fallé, aux petits pâtez, an 
vin blanc mais il lui fallut changer de ton », 
quand il aperçut le redoutable Perfée avec 
fa tête de Médufe; je veux dire l’Exemt ar- 
mé de fa finiftre baguette , & foutenu d’un 
Peuple de Satellites cum fufiibus gladiis* 

Ce courtois Epouvantail » qui déjà s’étoit 
laifi de l’épée oc de la canne de du Wal l’a- 
borda fort civilement r pour lui demander 
s’il vouloir bien l’accompagner jufques 
chez Mr. de Pontchartrain', . qui avok quel- 
que petite chofe à régler avec lui & avec 
Linch fon Aflocié , que trois ou quatre Pouf- 

P f fecujs 
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** fecus habilloient à la hâte ; qu’elle ferort 
bien-tôt vuidée» En effet , oh n’a mis qu’un 
peu plus de treize ans à l’examiner. Il n’é- 
toit plus tems de dire non. Du Wal fut 
modefte & fe laiffa conduire chez l’Exemt, 
par vingt de les Subftituts , pendant que ce- 
lui ci avec vingt autres Hapechairs , entrains 
Linch dans l’exécrable trébucher, après quoi 
il y voitura du Wal fon cher Acatès dans 
toutes les formalitez ordinaires. 

Ils y entrèrent tous les deux le 25*. Juin 
3699. comme Linch l’avoit écrit fur le mur 
de là fécondé chambre de la Tour de la Ber- 
taudiére, ainfi que je l’ai dit dans mon Pre- 
mier Tome , & ils y font demeurez jufqu’à 
la Paix fatale d’Utrecht concilie le u Avril 
1713. fans que jamais on leur ait voulu diré 
pendant un fi long efpace de tems le fujetde 
leur détention ; fans que ni l’un ni l’autre 
aient pu obtenir, quelques inft an tes prières 
qu’ils, en aient faites, des Commiffaires pour 
examiner leur affaire. Cependant du Wal 
étoit apuïé de toute la fol licitation de la Cour 
de. St. Germain i & fa Femme, qui fut plus 
de deux ans fans fçavoir ce qulétoit devenu 
fon mari , à la fin aïant découvert qu’il étoit 
à la B&fiille, pour mieux faire agir leurs Pro- 
tecteurs avoir quitté Nantes pour venir avec 
fes Enfans demeurer auprès des Majeftez 
la fouree de tous leurs malheurs ; qui folli- 
citoient à cors & à cris l’inéxorable Mr.de 
Fontchartrain pour leur pauvre Amiral. A- 
paremment que Linch avoit dit quel que cho- 
ie à ce Miniftre du deflèin de du Wal fur là 
Flote de France ; car fa Femme aïant en 
i ' 1 *• per- 
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ptrmiffion* de le voir , lorfqüe j’ètoîs ave c 
fui dans la fécondé* chambre de la Tour d** 
Puits fur la fin de l’Année 1705*. elle lui dit 
que la Cour de France l’accufoit des plu* 

f rauds -crimes d’état,* & que fans la Confît 
ération de la Cour de |St. Germain qui le ' 
réclamoit , on l’auroit fait mourir du plus 
cruel fupplfce , fur quoi du Wal dit à fa Fem- 
me de ne rien craindre; & d’aller à la Reine 
Douairière d’Angleterre lufprotefter fon in- 
nocence , & lui demander, pour toute grâce 
des Commiffaires pour l’examiner à la der- 
nière rigueur, fans avoir jamais pu les obte- 
nir. Dont bien lui en prit , car pour peu 
.qu’ils euflent été informez de fes faits , il 
couroif rifque de fubîr le même fupplice, 

S ue le Crucifix qu’il grilla à Douvres pour 
; faire pafTer pouf Proteftànt. Beau témoi- 
gnage dé la Religion Réfornjée ! Du Wal 
ignoroit que Linch fût Prifonnier à la BaO- 
tille avec lui ; ce fut par moi qu’il l’apprit,, 
lorfqu’on m’eut mis dans fa chambre. Après 
des faits auffi inoüis que ceux que je raporte 
ici , doutera-t-on encore de l’Inquifition Fran- 
çoife? Et celles de Portugal, d’Efpagne , & 
d’Italie ont elles quelque chofe de plus 
odieux ? 

11 ne faut pas que j’oublie une aventuré 
qui arriva à Linch qui fera connoître que 
les Tyrans de la Baftille ne fe font pas le 
moindre fcrupule de prophaner les chofes 
qu’Hs eftiment les plus facrées , pouf parve- 
nir à leurs fins. Je ne doute pas qu’ils rie 
fuITent capables d’empoifonner une hoirie, 
comme l’Hiftoire nous apprend que cela s’eft 
P 6 pia- 
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pratiqué autrefois , & de la. faire *préfenter ï 
celui qui feroit deftiné' à la mort , par les 
mains charitables du= très Révérend Pere Ri- 
quelet. 

Linch ce bon Catholique Romain , enfla- 
mé pour la première fois du défir de faire fa 
Pâque, ou plutôt, ce qui eft le plus plaufi- 
ble , curieux d'apprendre des nouvelles, ou * 
dé faire fçavoir fon emprifonnement à ceux 
qui l’avoient envoïé de Londres à Paris, 
demanda avec empreflement un Confefleur , 
dans le fein du quel il pût dépofer fa lèpre 
invétérée , & après en* avoir été purifié par 
un: ego te abfolvo , recevoir le précieux corps 
de J.C. proprement cnvelopé dans une ou- 
blie, par la vertu d'un Cure de Léry, ou de 
quelqu’autre faint perfonnage de fa trempe, 
qui par l’éfficace de cinq paroles le fait def- 
cendre. expresses cieux. Prefto pafle. Soit 
dit en panant,* fi cela étoit, celui quieftaffis 
à la droite de fon Pcre,. &.qui y demeurera 
jufqu’à ce qu’il vienne juger les viv-ans & les 
morts , n’v fejourneroit jamais , car il n'y 
* pas un infiant, où l’on ne célèbre partout 
le monde desMefTes* Ajouter que le corps 
de J. C. félon les maximes des âmes pieu- 
fes, eft perpétuellement dans le très faint fa* 
crement de l’Autel. Il y a même des Cou- 
vens qui font nommez de cette inftitution* 
Les Filles de l’Adoration perpétuelle du très 
Saint Sacrement de P Autel. Deux-de ces bon- 
nes Relligieufes ferelèvent tour à tour , corn? 
me des Soldats que l’on met en fentinelle$ 
& là, nuit & jour elles méditent tour à tour 
fur les profondeurs de cet inéxprimablemyf- 

tére 
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tére : mais revenons à nos moutons , car fi 
nous fuivions à la pifte toutes ces rubriques 
monachales nous n’en fortirions jamais. 

Linch demanda donc un Abfolvant : on 
hii* offrit le Révérend Pere Riquelet r il le 
connoiffoit trop bien pour le prendre. L’Abbé 
Giraut : encore moins. Il dit- absolument 
qu’il vouloit un Confefleur de fa Nation. 
Enfin après bien des conteftations on lui en 
accorda un. On le fit defeendre dans là 
Chapelle pour lui conter toutes fes fredaines i 
Mais qu’av oient fait les bons Officiers de. la 
Baftille, pour avoir révélation certaine de 
tout ce que Lfnch avoir fait ? Ils firent ca-* 
cher fous l’Autel le nommé Michel klan- 
dois y un des plus méchans bourreaux qui ait 
jamais entré dans la Baftille. Dans le temps 
que Lfnch étoit aux prifes avec fon Opera- 
teur fpirituel , il vit remuer quelque chofe 
lous l’Autel , qui en avoit fait foulever les 
paremens & voïant redoubler le mouve- 
ment, il fit trêve avec fon Oïant, pour cou- 
rir à la table fur laquelle on exploite arti- 
ficieufement le terrible Sacrifice non fan- 
glant , & fous laquelle étoit caché le Sacri- 
ficateur des-vrâimes fanglantes de la Baftil- 
le. Il l’en arracha de violence, en criant à 
l’impiété ! au Sacrilège. Pendant que le 
pauvre Prêtre Irlandois , tout éperdu ,, ne 
fçavoit s’il devoit croire cequ’il voïoit, &fe 
munifloit de plufîeurs lignes de croix dans la 
crainte que Michel ne fût un Diable déguifé : 
Il ne fe trompoit pas trop, excepté que ce- 
lui ci étoit baptife. A la clameur des par- 
ties ftupéfiées avola le vénérable Majpti, 
i P 7 qui. 
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qui deffendirà Linch, fur peine de là vie., 
de parler à qui que ce foit de cette diaboli- 
que Inquilition. Pour le Prêtre Irlandois 
Linch ne l’a jamais revu depuis. Reut-être 
que les Officiers de la Baftille lui ont fait 
perdre la connoiffanee pour jamais de ce bel 
a&e chrétien; car je les croi capables de 

tout. , 

J’aurai fujet de parler plus d’une fois de 
Linch & de du' Wal : cependant puis que 
je fuis fur le Chapitre de ce dernier, il n’eft 
pas hors de propos , je croi , de raporter 
encore quelques unes de fes gentilleffes ; de 
'celles au moins qui £c préfentent le plus en 
foule à ma mémoire ; car fi j’entreprenoisde 
les raporter toutes, je répuiferois auffi bieu 
que la patience de mon Leôeur. 

Dans le tems que ce brave Pilote çherehoir 
à défoler fa Patrie par une fureur barbare ? 
pour plaire à un Prince qui s’en étoit banni -, 
pour avoir voulu renverfer les Loîx fonda- 
mentales qui -la foutiennent dans un luftre 
éclatant, & qui font fans doute l’ame de fa 
liberté; du Wal, dis-je, pour plaire au Roi 
de France Protecteur de ion Roi ,- & pour 
obéir au zele d’un de fes Miniftres , . manqua 
de faire un coup d’éclat , qui en faifànt voir 
qu’il eft dangereux d’attaquer les têtes cou- 
ronnées auroit défolé toute une pauvre 
Famille- Mr. -fit- Libraire à Arntferdami 
s’ëtoit rendu fameux par quantité de paf\ 
quinades , qui en réjouïfTant les Rieurs > 
avoïent irrité la Cour de France, peu ac- 
coütumée à fouffrir impunément qu’on lui- 
dife fes véritet. Pour le venger de quçlques- 
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traits affés piquans , entre autres <Fun , où 
Louis XI V. étoit gravé dormant la main au 
Roi Jacques, au Grand Seigneur, & à Té- 
kely avec un Diable au defTus d’eux qui éten- 
doit fes ailes fur la Société , avec cette de- 
vife : In fœdere Qjùntus : elle entreprit d’en- 
lever le Libraire , pour le mettre à faire 
chorus dans la Baftille avec Jean Crofnrcr & 
Auguftfn le Charbonnier r au quel cas elle 
auroit fait écrire fur la porte de leur cachot r 
Infoederetertius. Du Wal s’offrit, & s’en- 
gagea de livrer mort ou vif à Mr. de Pont- 
chartrain le Satyriquc Libraire , ainfi qu’il 
étoit bâtifé à Verfailles. Pour venir à bout 
de fon entreprife diabolique il fe rendit ef- 
frontément à Roterdam avec fon Vaifïeau 
monté par fes fidelles Hybernois, feignant 
d’y venir trafiquer. Pour cet-efïèt il mar- * 
chandoit tout & n’achetoit rien. Il fe rendit 
en chariot de pofie à Amfterdam , la pre- 
mière perfonne qu’il y vit , ce fut Mr.,. . , 
11 marchanda une quantité confidérable de 
fes Livres , en acheta même pour unegroflb 
fomrne. Il falut boire le vin du marché. 
L’on fçait affés que la frugahYé n’efi pas un 
des vices des Libraires: il reçut cher luîgé- 
néreufement fon Marchand Ifeariot: Mais cc 
fut tout autre chofe, quand celui-ci feignit 
d’aimer fa Fille aînée. J’ai tort de dire il 
feignit, car comme c’étoit une des plus bel- 
les Filles d’ Amfterdam , il l’aima â la fu- 
reur , >& pour pouflèr à bout fon deffein exé- 
crable , il la demanda en mariage. Il fe dit 
à fon ordinaire gros Seigneur en Irlande, 
mena fon prétendu Beau-Pere à Roterdam r 

le 
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le régula lur fon VaiîTeau, & dès l’inftant- iV 
l’auroit enlevé , fans le delïein qu’il avoit 
formé d’époufer auparavant fa Fille pour 
plufieurs raifons que je latfle à la difcrétion 
du Leéteur. Tout concouroit à la perte de 
l’innocente & tendre Viûime. Sa Mere, 
auroit été ravie de voir fa Fille mariée à un 
tel Homme , Capitaine d’un beau Vaif- 
feau, bienfait, richç & puilfant Seigneur. . 
La chofe aprochoit de la conclufion , lors 
qu’un Irlandois de l’équipage de du Wal par 
bonheur pour la Fille devenu efFe&ivcment - 
amoureux de cette Beauté, à meilleures in- 
tentions que celles de du Wal,. fufcité par 
l’Ange Tutelaire de cetteFamille, vînt bri- 
fer les pièges où ces bonnes Gens alloient 
innocemment s’embaraffer. l’Amour pro- 
fane de du Wal lui fit manquer l’enlève- 
ment du Libraire, & l’Amour facré d’un de 
fes Officiers acheva de fauver toute la Fa- 
mille. Celui ci, que da Wal avoit eu l’in- 
difcrétion d’envoïer porter des préfens à fa 
Maicreffe, vint la nuit précédente le jour où 
l’on devoit écrire le traitté du mariage fu- 
nefte trouver; Mr. ... lui demanda léiecret, 

& lui révéla que du Wal étoit marié i une 
Femme vivante , de laquelle il avoit deux 
Enfkns, que de plus il étoit Catholique Rou- 
main. Que pour toute récompenfe de cet 
avis falutaire, il ne lui dèmandoit qued’étre 
fubftitué en la place d’ùn perfide. Qu’il fé 
feroit connoître par des preuves irrévocables 
bon Gentilhomme, paîïablement riche , Pro- 
tefiant Reformé & que fa Fille feroit auffi 
heureufe avec lui, qu’elle auroit été mifera- 

ble 


Digitized by Google 


! 




% 


ou THijloire de la Baftille. 555 

bte avec l’autre, & que s’il vouloir lui être 
fidelle , il lui découvriroit un fecret encore 
de plus grande importanceque celui là. Mr. . r 
l’embràlla, lui promit tout, lui fit falüer fa 
' Fille , mais ce fut pour la dernière fois , 
après quoi ce pauvre & fidelle Amant re- 
tourna à Ion Vaifleau, pour ôter- tout foup- 
çon à fon dangereux Capitaine. Pour n’a- 
voir fait les chofes qu’à moitié, il lui en a 
* coûté fo liberté, & peut être la vie;, car je 
ne fçai ce que ce pauvre Homme eft deve- 
nu. S’il avoit acnevé de dire fon fecret à 
Mr. ... en lui découvrant que du Wal 
étoit là de la part du Roi Jacques pour quel- 
que mauvais delfein y il ignoroit que c’étoit 
pour enlever Mr. . . . celui ci auroit fait ar- 
rêter du Wal, fon Vaifïèau & tout l’équi- 
•page, dont il auroit eu fans doute laconfif- 
cation, avec une bonne récumpenfe du Roi 
Guillaume & des E.G. d’Hollande. 

Du Wal s’étant préfenté le matin pouf 
ravir fa Conquête, & porter le coup fatal à 
toute la Famille, fut bien étonné de voir 
fon prétendu Beau Père lui reprocher là per- 
fidie, dans des termes qui lui firent croire 
que tout étoit découverte Ce qui le mit en 
fuite fans attendre Ion refte. Il prit une 
chaife de pofte pour lui feul^êc donna de 
Fargent au Cocher pour faire une diligence 
extraordinaire poufle rendre à fon Vaiffeau, 
croïant avoir tous les Satrapes de l’Etat à 
fes trouflès pour l’arrêter; ce qui auroit été 
immanquable fi Mr eût été mieux infor- 

mé. Il eft mort fans fçavoir que ce mife- 
‘ ' table en vouloit à fa vie ,, encore plus qu?à 

fon. 
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fon honneur. Du Wal arrivé à Ton Vaf£ 
feau, en fit promptement couper les cables, 
defcendit la Meufe & gagna la pleine mer 
avec toute la diligence qui lui fut poffible. 
Dès qu’il fe crut hors de danger, il fit met- 
tre le pauvre Officier aux fers. Il ne douta 
pas que ce ne fût lui qui avoit donné ravi* 
à Mr. . . . Son criminel amour tourné en 
fureur lui fit exercer mille outrages fur un * 
Homme qui étoit dans 1’împofiîbilité de fe 
deffendre pour lui faire avouer les circon- 
ftances de fa dénonciation : pour comble 
d’iniquité, arrivé à Calais il le livra au Gou- 
verneur, & écrivit à Mr.de Pontchartrain 
qu’il l’avoit trahi , & empêché l’enlèvement 
de M. . .. qui fans cela étoit infaillible. Du 
Wal me dît qu’il ne fçavoît ce qù’étoit de- 
venu cet Homme; fi on l’avoit fait mourir * 
ee que je ne crof pas , ou fi on Tavoit enfer- 
mé pour le refte de fes jours dans quelqu’af* 
freux Donjon , ce qui eft plus probable. 
Mais fans doute que la Fille de Mr.de Mr... 
fera bien, furprife, en apprenant que L’A- 
mour perfide de du Wal pour elle , n’écoit 
qu’une fuite de la fureur de ce traître con- 
tre fon Pere que fa feule beauté a fauvé. 

Car ce méchant Homme m’a dit qu’il avoit 
préparé des baillons pour le Pere & la Mere, 
pour les Freres & la 'Soeur fans en excepter 
un jeune Enfant, dont la beauté & la dou- 
ceur dévoient attendrir ce Tigre. Et pen- . 
dant qu’ils auroient gémi dans fon VaifFeau, 
il auroit jouï de gré ou de force des fruits 
de fon amour avec la Fille, jufqu’à ce qu’ii 
les eût tous livrez, aux Minilires de France. 

„ Quand 
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Quand je lui demandois de quel œil if 
croïoit qu’on auroit regardé Ton mariage à la 
Cour, & fi elle auroit bien aprouvé lacon- 
fommation forcée qu’il en auroit faite , plus 
digne du feu que d’une récompenfe > Bon 
me, difoit-il, cet incident étoit la rocam- 
bole de l’enlèvement, & pourvû qu’on par- * 
vienne à fes fins, la Cour de France, -auffi 
bien que la Cour de Rome tire le rideau ffor 
ces fortes de minuties^. Quelles pecadilles 
ô Ciel! Pour moi je fuis perfuadé qu’il au- 
roit été fait mourir , malgré fes grands & 
importans fervices. Ce qui me donnoit une 
parfaite horreur pour cet Hypocrite, c’éft 
que loin de faire pénitence du défir qu’il 
avoit eu de commettre un crime fi noir, 
dans un lieu fout propre à le pleurer, la feu- 
le chofe qu’il regrétoit le plus c’étcvit d’*» 
voir manqué la jouilfance d’une fi belle Per- 
fonne. ‘ : 

Du Wal, qu’on pouvoit affûrer être de fi 
baffe condition , qu’il n’avoît jamais appris 
aucun des exercices qui forment les Enfans 
de naifïànce , fe difoit Cependant de la plus 
fameufe Nobleffe de fon Pars , où il avoit 
des plus belles terres de toute l’Irlande. 
Entrautre trois Châteaux, l’un appellé Ma- 
culocoli, l’autre Moulin-neuf, & le troifié- 
me. Willehortie , de defïus les Donjon* 
defquels on pouvoit boire les uns aux au-, 
très , & fe voir fort diftinâement fans le 
fecours des lunettes d’approché. Ce Seigneur 
Châtelain étoit fort embaraffé , laquelle de ces 
trois terres il feroit ériger en Comté pour 
fon Fils Aîné , après le rétabli ffement du 
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Roi Jacques , qui félon lui étoit infaillible^ 
car il y auroit eu du crime à penfer feule- 
ment que le Ciel manquât à faire remonter 
iùr le Trône un Roi’ qui avoit perdu trois 
Couronnes pour une MefTe. Il eft vrai qu’il 
avoit rifqué de perdre le Ciel pour quelque 
chofe de plus chatoüil leux, comme le difoie 
le Roi Charles fon Frère, dont il lui en 
cuifit terriblement , comme toute l’Angle* 
terre le fçait. Mais les Jéfuites ont trouvé 
le fecret d’aporter de bons remèdes à : toutes 
les difgraces de ce Prince : moyennant les 
beaux miracles qu’ils lui ont fait faire ils en 
ont fait un Saint du premier ordre. Il n’a 
pas tenu à eux qu’il ne foit mort à la Trapc 
dans le fâc & fur la cendre. Ils affirmen 

Î |ue lorfque le tems fera venu de fa Ganoni- 
àtion, tous les Ribauds affligez des plus fe- 
crettes & des plus douloureufes maladies le 
prendront pour leur Patron ,- ce qu’ils atten- 
dent avec beaucoup d’impatience , par l’an- 
goifle où ils font réduits : leur foi n’aïant pas 
l’eficace de guérir fans le fecours du Bien- 
heureux Jacques Second , qui ne pourra opé- 
rer que lorlqu’il fera Saint fuivant toutes 
les formalitez de la Cour de Rome. Encore 
une fois on fçait bien que c’eft. elle qui don- 
ne la perfedion à toutes chofes , par le pou- 
voir qu’elle à reçû d’ouvrir & de. fermer. 
Malheur ! que ces pauvres eftropiez foient 
obligez, de fe fervir du gaïat, de la faxafra- 
fe & des autres remèdes vénériens , jufqu’à 
ce qu’il plaife au Pape de donner la Ver- 
tu parfaite à leur Saint de les guérir de tous 
maux. 

Ce. 
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Ce Fils-Aîné de du Wal fi bien pourvû, 
qu'il devoit être au moins Gentilhomme 
de la Chambre du Prétendant , il lui reftoit 
fon Second Fils à établir ; mais il ne s'en 
embaraftoit pas beaucoup. Il le regardoit 
déjà comme un Embrion d* Amiral d’An- 
gleterre. Car puifque lui môme il étoit par- 
venu à l’illuftre dignité de Vice- Amiral, fans 
le liecours de Perlonoe , c’étoit une confé- 
quence infaillible qu’il éléveroit fon Fils d’un 
grade au deflus de lui , en le formant fous 
les yeux aux grandes aâions , & en lui fai- 
fant remporter mille belles viâoires fur les 
mers du Levant & du Ponant. 

Comme j’aurai occafion d’achever ailleurs 
l’hiftoirc de ce fameux Vice- Amiral , qu’on 
aura de la peine à trouver cependant fur les 
Regîtrcs de l’Amirauté de Londres , mais 
bien fur le Regître criminel de cette môme 
Ville je pafierai à l’Hiftoire deMr.le Pouil- 
loux , que je raporterai fuccintement. 

Mr. Samüel le Pouilloux étoit d’une Fa- 
mille-Noble du Poitou ; il fe difoit allié de 
Mylord Comte de Gallway , aliàs Marquis 
de Rufigny. Il paroilToit avoir eu une tort 
belle éducation , & pofTédoit les Ecritures 
Sacrées en perfeôion. Il avoit été élevé 
dans la Religion Réformée, dont il étoit un 
généreux Confeffeur. Les Eglifes du Poi- 
tou l’avoient môme député à quelques uns 
de leurs Synodes, & Made. laDucheffe de 
Roban en faifoit beaucoup de cas. A la 
caffation de l’Edit de Nantes, il pafla, com- 
me beaucoup d’autres , dans lesPaïs-Etran- 
gcrs , où fa douceur & fes autres Vertus lui 
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gagnèrent bien-tôt les cœurs des Principaur 
Membres des Etats d’Hollande fous les allés 
defquels il s’étoit mis à l’abri de la tempête 
Ils le firent connoître au Roi Guillaume qui 
l’eftima & l’honora de fa prote&ion. Mais 
enfin ne pouvant entendre, fans gémir pro- 
fondément , la défolation dont fes Freres 
étoient affligez , il retourna en France pour 
tâcher de les foulager & être utile à la bonne 
caufe. Puifqu’il cftmort, & mort bonPro- 
teftant entre mes bras , je puis, je croi, ré- 
véler un fccret, qui bien loin de faire honte 
à fes Parens, leur doit être glorieux , puif- 
que le feul Zèle de la gloire de Dieu l’a fait 
agir , & jamais les vues d'une avarice bafle 
& fordide. Il fe rendit à St. Germain pour 
V limer tous les refforts des fuppôts de U 
Machine noire , & confondre tous les pro- 
jets que leur hypocrifie leur faifoitfabriquer , 
pour faire tomber trois Roïaumes fleqriïîans 
fous leur domination defpotique. Ce fut là 
où je le connu pour la première fois. Sous 
les apparences de la plus grande (implicite, 
il cachoit un efprit folide & pénétrant ; & 
perçant dans les premiers. Cabinets , il en 
découvroit toutes les rufes pour les rendre 
vaines: à quoi il réüffiffoit parfaitement bien. 
En un mot il rendit des fervices très fignalez 
aux Alliez , comme je l'ai (çû très particu- 
liérement. J’avois eu ordre de le chercher 
curieufement à Paris ; mais je ne m’atten- 
dois pas à ne le trouver qu’à la Baftille, où 
je me doutois cependant bien qu’il étojtt 
Après la Paix de Ryfwick, lorfqu’il fe pré- 
paroit à retourner en Hollande palier tranr 
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quillement le refte de fes jours , il fut trahi 
par une Perfonne qu’il m’adit lui apartenir 
de fort près. Il fut arrêté , & conduit à 
Vincennes , où le crüel Bernaville eut l’in- 
humanité de le laifferfeul, fans livres, fans 
confolatipn, & fort mal nourri pendant pl us 
de cinq ans. Je ne fçai par quel honheuril 
fut transféré à la Baftille, où aïant été mis 
avec des Prifonniers raifonnables & de dit- 
tinétion * qui lui fournirent abondamment 
toutes les chofes nécefïaires à la vie, il remit 
parfaitement fon efprit,' qui s’étoit beaucoup 
détraqué à. Vincennes. Il fit connoître à 
Mr. du Joncas que lors quîon l’avoit arrêté 
on lui avoit pris des fommes confidérables, 
& une quantité p.rodigicufe de bijoux- La 
chofe étoit trop de conféquence pour ne la 
pas rechercher avec une exa&itude tout à fait 
extraordinaire. Mr.d’Argenfon prit le foin 
lui même d’informer de la chofe. On de- 
manda à Mr. le Pouilloux|quel Exemt l’avoît 
arrêté ? Il ne le connoiffoit pas. On les fit 
paffer les uns après les autres devant lui. A 
la fin il reconnut fon Filoux, qui ne putdé- 
favoüer qu’il. avoit conduit Mr.le Pouilloux 
à Vincennes, mais qui proteftoit ne fçavoir 
ce qu’étoient devenus fes effets. Mr.d’Ar- 
genfon lui parla d’un ton fi foudroïant, que 
PExemt produifit les reconnoiffances de Ber- 
naville , qui faifoient voir qu’il avoit reçû 
dix milles livres en billets , deux cent trente 
quatre loüis en efpèces , & environ pour 
dix piftolles d’argent blanc : pour les bijoux 
l’Excmt en fut déchargé , en proteftant fur 
fon honneur , chofe fort problématique , 

qu’il 
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qu’il ne fçavcm pas ce qu’ils étoîent deve- 
nus. • 

Mr.d’Argenfon fit rendre gorge à Berna- 
ville, & ce bon Hypocrite en fut quitte pour 
affirmer qu’il gardoit le tout pour le rendre 
à M.le Poüilloux au jour de fa fortie: c’eft 
i dire qu’il en auroit été dépofitaire jufqu’i 
fon retour de l’autre monde , où la Baftille 
lui envoïa faire un petit voïage. Je ne fçai 
pas qui fut le Garaien des dix mille livres 
en billets ; mais ie croi bien qu’ils furent 1} 
caufe de fa mort a la Baftille , parce que ce 
fut un obftacle invincible à fa torde. Pour 
les 134. Louïs ils furent dépofex entre les 
mains de Mr. du Joncas , qui lui en rendra 
compte en l’autre monde , en cas qu’ils s’y 
rencontrent: c’eft de quoi je doute fort ; car 
je crains que celui ci n’ait un peu pris fur la 
gauche. 

Cependant il ne laiffoit manquer de rien à 
Mr. le Pouilloux ; & de tems en tems il 
donnoit une dixaine de loüis au Major Ro- 
farge , qui en faifoit des parties d’apothicai- 
res tout des plus rifibles. J’avois gardé de 
fes mémoires dans le deffein d’en réjouir le 
public ; mais mon Ami Corbé me les ravit 
avec mes papiers & mes livres. On y au- 
roit vû des Item non moins ingénieux que 
ceux de l’inventaire des meubles d’Harpa- 
gon ; s’il n’y avoit pas des peaux Léxard gar- 
nies de foin , curiofité fort propre à pendre 
au plancher, ou des moufquets garnis de na- 
cre de perles avec les fourchettes alfortiflan- 
tes; il y avoit en recompenfe des 

Item un panier pefant, à bon poids, vingt 
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livres de cerifes à courtes queues de la vallée 
deMontmorenci à8*. la livre Cy — 8.0. a 

Nota que d’ordinaire elles ne valent à 
Paris tour au plus que deu£ fous la Li- 
yrei 

Item un cabas de cinquante livres de pru- 
nes de Ste. Catherine , double damas de 
Tours en Touraine, d’un goût favoureux & 
d’une. grofleur prodigieufe, à quinze fols la 
livre. Cy. . . . . *.« • . 37 ; 10 * o. 

Nota qu’au plus haut prix elles ne reven- 
dent en detail jamais plus de çinq fous la li- 
vre & qu’on les a pour l’ordinaire à trois 
fous dans Paris. 

Item un Godiveau de Malvilairt le plus 
fameux Patiçier de Paris, garni de crêtes & 
soignons de coq , de ris de veau, bouts d’af- 
perges \ champignons , cûs , d’artichauX , 
morilles , truffes., mortadelles &c à caufe 
defon excellence, cinquante fous Cy..i. to.o. 

Nota qu’il ir en- coûtoit que quinze au 
Major, mais il étoit juftc de païer l’enumé- 
ration des parties, & fur tout l’excellence de 
Malvilain.-. ’ 

Item un. cent de pommes dé rénettes de 
Normandie piçottées de taches rouges de la 
véritable Lîmagné Cy . , , ........ ... . . 16. o. o' 

. Suppofons que ce cent 4 e pommes valût . 
tout au plus cinquante fous,' il faîloit bien les 
païer d’avantage à caufe du miracle ; puif- 
qu’ellès étoient de Normandie , & criies 
cependant darîs la" véritable Limagne d’ Au- 
vergne. . " ' , \ .? . ; : 

Je ne ra porte ces bagatelles que pour faire * 
conrioître la torture que l’avarice donnoit à 

‘tome. III, Q- ' l’efprit 
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l’efprit de ces Harpies , pour ftîgner labour^ 
fc d’un pauvre Prifonnier. On a coupé plus 
court avec ipçiî , comme on fe verra dans la 
fuite , puîfque'pour tout compte oh ni’st dît : 
Item votre argent & vos bijoux font per^ 
dus. Voilà ce qui s’appelle afereger galam- 
ment la controverfe, & fouder un compté 
fans détoprs. ' • 

Enfin après avoir fouffert tout ce que la 
fureur, peut înfpirerà dès'Tyrans pOuTpouf- 
fér àboüt unbdü Chrétien , & èflbVé fous 
les affauts du vénérable Pere Riquelet qui 
ii’avoît rien obmis pour lui faite abjurer fi 
Religion , ce bon Confcflcur fut recevoir la 
couronne de gloire de la main du Souverain 
pour lequel il avoît coidbattu iufqu’à l'ex- 
trémité. L’onxPéme de^ Juin derani7o$7 
fur Tes çt* heures du matin , après Savoir de- 
jéflné de bon apétit il futrattaqué d’une apo- 
pléxi i eV,dp'nt Ü mourut le i g. fur. les dirheu= 
res du matin. Il m’avoitdir en confidence, 
que depuis qu’il étoit Prifonnier , il avoir 
toûjours demandé à Dieu la grâce demourir 
promptement* pour n’être pas réduit à ef- 
laïer les affauts du ]éfüite &de i’Auiriônîer, 
qui d’ordiriàifé joûent dh ; 1 eur iftfâ en : dj» 
fortes d’o.ccâffon^. pour perlécuter uti pàu^ 

* vre moribohd; DÎéû l’exauçâ. iHimoît un 
os de mouton Air un bout dé la table, Air 
laquelle j’écrivois à l'extrémité. Sa pan- 
toufle lui étant tombée du pied, il voulut la 
reprendre; mais il tomba tout d’un coup & 

• perdit, la çonuoiffance. Je courus à lui ; je 
péxhortâi à recommander 'âipé' X ’îpîéu, 
|t£ bii demander pardon 1 , niars.il ri^éntén- 

- r ' doit 
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doit plus. Nous le portâmes fur fon lit où 
Reilhc le Chirurgien le faigna, ce qui lui fit 
revenir la connomance fur le foir. Il me 
fit entendre qu’il étoit fort content de mou- 
rir, mais très affligé d’être privé des facre- 
mens de l’Eglife, dont il avoit toujours fait 
profeffion. Le lendemain fon mal augmen- 
tant, on le faigna à la langue: on lui fit tout • 
les remèdes qu’on crut propres à le guaran- 
tfr. On fit une aiTemblée de Médecins & de 
Chirurgiens, mais en yain. Le Père Rique» 
let & l’Abbé Giraut vinrent le tourmenter: 
& fur ce que le faint Aumônier lui crioit 
aux oreilles : m’entende! vous bien ? répon- 
de! moi. Le Moribond lui dit: qui répond, 
paie. Voilà tout ce qu’ils purent en tirer. 
Cependant fur la proteftation que leur fit du 
Wal, qu’il mouroit bon Catholique Ro- 
main , ce qui étoit très faux , Giraud lui 
donna l’abfolution vaille que vaille, ce font 
fes propres termes. Après quoi on le fit 
enterrer, avec toutes les formalite! de l’E-. 
glife Romaihe le loir aux flambeaux dans le 
cimetière de St. Paul ,. & les Officiers eurent 
l’infolence de publier par tout qu’il était 
mort en bon Catholique Romain , 6c ils en 
donnèrent une atteftation à fes Parens. 

Ainfi mourut Samuel le Poüilloux Ecuyer, 
digne à’ la vérité de finir fes jours ailleurs 
qu’à la Bafiille.' la plus cruelle de toutes les 
Priions, d’où le Seigneur le délivra . pour 
le placer dans fa gloire la récompenfede tou- 
tes fès vertus : car il étoit d’une piété non 
feinte mais Iblide, d’une douceur angélique, 

6t d’une patience admirable. Il parloit peu 
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& prioit beaucoup, l^e Diable ne le trou- 
voie jamais .oifif-auffi je ne croi pas qu’il ait 
jamais fuccombé fous fes tentations. Sa 
mort me caufa une véritable douleur : non 
feulement elle me rav.ifloit un bon Ami 
mais elle m’arrachoit avec lui toute la con- 
folation que j’avois dans la Chambre où je 
. içc voïois renfermé. Mes eunuds redoublè- 
rent & enfin parvinrent à leur comble parla 
cruauté de Corbe, & par la malice & les 
extravagances de Gringalet, dont je vais dé- 
crire les aventures le plus fuccintement que 
je pourrai. 

Samuel Gringalet, ou plutôt Germain 
Gringalet, car il m’a avoué qu’il s'appel- 
ait ainfi: mais il lui avoit plu de changer 
fon nom de batême, foit qu’il crût, par fes 
inspirations extraordinaires avoir plus de 
conformité avec ce Prophète, foit par quel 
qu’autre raifon fecrette : car il affeaoit d’ê- 
tre impénétrable dans "les moindres minuties. 
Samuel Gringalet, donc puis qu’il lui plaît 
ainfi , étoit de Verni dans le paris de Çcix ; 
Pais cédé par le Duc de Savoye à la Fran- 
ce , dans le tems de l'échange du Marquifat 
de Saluces. Mais il fe difoit de Genève, 
lieu fans doute plus célèbre qu’un méchant 
village. On dit que Nôé en eft le fonda- 
teur ; qu’elle s’apelle Genua du nçm de 
Janus, fous lequel les Païens l’ont connu, 
& que Rome avoit honoré cette Ville de la 
qualité glorieufe de fa Scpur. C’eft, peut 
être, pour cette raifcm qu’elle porte encore 
un Aigle dans fes armes, & une clef, pour 
jnontrer que c’eft une des clefs pour entrer 
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dans les Gaules Cifalpines. Mais notre A- 
riftote moderne en faifoit des hiéroglyphes 
bien plus juftes. L’Aigle marquoit la fubli- 
xnité de* fon cfprit : tendit adardua : & la clef, 
que c’étoit à lui d’ouvrir & de fermer : ma- 
tibus arcanis. Quand Gringalet parloit des 
grandes & petites guerres de cette Ville avec 
le Duc de Savoye, c’étoit dans des* termes 
fi emphatiques , que tout ce que Quinte- 
Curfe a dit dé fon Héros , n’eft rien auprès 
des Généraux de Genève, qu’il élevoit juf- 
qu’aux eieux, mais dont je n’ai jamais en- 
tendu prononcer les noms qu’au feul Grin- 
galet ; quoique cent fois plus grands , félon 
lui , qu’Alexandre, Cefar , & même fon 
grand ami Leuceulleus. Les batailles d’Ar- 
beilles, deMaraton, de Cannes, lecédoient 
% celles de Morges, Nion & Copet. I! 
prononçoit le nom des fameufes Provinces 
de Gcix , Bugei-x & Veromois avec plus 
d’enflure que celui de l’Afie , l’Afrique & 
l’Amérique. Mais il pâmoit , quand il ve- 
nait à faire la defcription de l’Èfcalade de 
Genève.- La Phalange Argienne introduite 
dans Troie par la fatale induftrie de Miner- 
ve , & fi bien chantée par Homère & Virgi- 
le, mettoit pavillon bas devant les outre- 
cuidez Savoiards repouffez par les Heéfors 
^3e Genève. Rien n’étoit plus riiiblequedc 
lui entendre lamenter fa chanfon de la Va- 
che à Golas. C’eft donc Verny qui a eu la 
gloire de fervir de Berceau à notre Philofo- 
phe. Sa Mere s’appelloit Judith du Prcy 
fille d’un Miniftre- du fameux Capitaine 
Baithazar, qui aiant fuivi Mr. le Prince de 
* Q 3 Cou- 
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Condé en Flandre, & n’aïant pu faire fa 
paix avec le Cardinal, tranfporta fes im- 
menfet contributions chez les Suiüès , y ache- 
ta quantité de belles terres, entr*autres la 
.Baronnie de Prangcin, & fe nomma le Com- 
te Balthafar. Gringalet le Pere étoit un de 
fes domeftiques , & le Fils m’a dit plufieurs 
fois que Mr. fon Pere avoit l’honneur de 
conduire les mulets de Monfeigneur le Com- 
te Balthafar, ce qu’il ne prononçoit jamais 
eue chapeau bas , principalement quand il en 
étoit à Monsieur mon Pere Muletier &ç. 
La jeune J udith du Prey par conféquent, & 
Mwtfieur Gringalet, ; . 

ÇmnttnfauM d* logis vivant fous commun 

tffikrf. 


Notre Judith, i l’infçfrde fon Pere, dar- 
da quelqu’ceillade amonreufe fur Mon fleur 
le Muletier; Elle avoir, peut-être, entendu 
dire, (H? mi joli jeu # amour un Muletier vaut 
trois Rois. En vain fon Pere lui remontra, 
qu’il y avoit de l’inégalité entre la Fille d’un 
Minime & un Muletier. N’importe, elle 
en voulut faire l’épreuve; & c’eft à cette 
épreuve que notre Samuel Gringalet eft re- 
devable de la vie , car il étoit l’aîné de ce 
bien heureux couple. Ils eurent encore plu- 
fleurs autres Enfans, parmi lefquels Judith 
du Prey eut plu fleurs Filles. Ariftote dans 
la fuite de notre prifon , étant enferméavee 
Pigeon bûvoit tous les jours à leurs fantex 
& à celle de Madame PrevfaMere. Beau 
comme je l’ai dépeint, & tel qu’on peut le 
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voir.; tous les jours: Gringalet difoit que fcs 
Sœurs étoient les, plus jolies folles de per 
nève,. & qu’elles lui refTembloient comme 
deux goûtes d’eau. Quand il difoit ces atf- 
îùrditez il me fouvenoit de la fable du Sin- 
ge.. Mr. du Prey Miniftremort, aufii bien 
que M. le Comte Balthazar, Made. Judith 
du Prey demeura Muletière ûins mulets,, & 
bien, tôi fans Muletier, Fort embaraifee de 
fa perfonne & de fes Enfans , elle mit l’aîné 
rhez un Relieur de livres à Genève pour 
apprendre ce métier. Ce fut là qu’il Te per- 
fe&ionna dans là Phftofophie, comme Tes 
EJfais Phihfopbiques en Font foi* Mais ce 
pauvre Ariftote malotru , eut fi peu d’intelli- 
geucè, qu’il né put jamais rien comprendre 
au métier de Relieur, de quoi fqq Maître 
aiant averti fl/tladame Judith du Prey , elle 
pria Mr. le Baron dePrangein, fols de Mr. le 
Ipçmte BalrhaTar , qui levoit un Régiment 
poqf le fervice des Vénitiens , de Je prcodte 
en 'qualité de Valet; ce qu’il fit, en conlî- 
dération de ce que Mr. Gringalet Pere avoit 
été Muletier de Mr. le Comte Baltha- 
far. . ■ • 

- . ' ' ' » ~ • , f t r . | j 

Le Baron de Prangcîn , arrivé * Venife, 
vendit Ton Régiment à la République, & 
par ce moieafut bien aife de Te décharger de 
ion valet Gringalet , qui vendu comme les 
autres , étant trop jeune pour porter le tnouf- 
Quet fe vit réduit à la condition de Goujat t 
a en cette qualité il paffa en Dalmatie. Il 
escrç a cette rude profeftion pendant trois 
Ànp , Suivant les oamps df armées de la Rç- 
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vrefacs , traînant des chevaux & des chien» 
après lui , lavant fouvent la gamelle & la 
vuidant rarement.;; Mais l’âge l’aiant formé 
du moins en figure d’homme, il fut élevé 
d’un grade ; de Goujat il devint Soldat, & 
de Dalmatie il paffa dans la Morée. Ce fut 
là , fi on l’en croit , qu’il fe fignala par des 
faits inouïs. Il ne fe prit aucune place, qu’il 
lie fût le premier à Taflaut. Aucune de 
foutes telles qui furent, àffiégées par leTurc, 
né fut fauvée que par fa valeur & fa pru- 
dence. Il'' brilla dans, toutes les batailles 
comme,un autre Roland, bu 'Une autre Reg* 
naud. Pour des Armîdes il en avoif à dou- 
zaine. qui'fè déguifoient en Goujats, pour 
ïuivre Kt deftinée. Etoit il queftion d’atta- 
quer les Ennemis , fes Généraux le conful- 
koient comme leur Oracle. Falloît il faire 
une marché perïrlëufe;,' c’étdïf lutjqui l-i di- 
rigebît." S’agîffoîriil dë èamper für Un tetrein 
difficile, c’étoit lui qui màrquoit le camp & 
qui en faifoit la fureté. Redouté des Enne* 
mis chez qui le nôtti ièul de Gringalet por- 
toit la terreur ; aimé 'des Armées, qui dor- 
moient en paix à l’ombre delà vigilance j 
Gringalet écoît chez les VcnMefis , ce que 
Marleboroug étoit chez nos Alliez* , le fou- 
dre 7 , l’effroi, ^Arbitré de fcriGùerre, - 1 

•r* ‘ 1*1 cr Jibe.S ; f iitiVr tt ;.,j 

Tenant la Piéloire enchaînée 
1 A la garde de fon ipieT' : ; 1 r : ’ 

.j. • *, . .iC * • - - - ’ 

Il s’étoit trouvé au faC de-ceftames places ;' 
ou, les ïôldats partageoient tes J fequins d’or 
par boifôaux &Hës pierreries par mefures 
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Targent étoit méprifé, & il n’y avoit^neles 
Goujats qui s’amuloient à le ramafler.' A là 
petite guerre c’étoit le deftruéleur de toutes 
les baflfes-cüurs trois lieues à la ronde du 
camp. Quand les Généraux manquoient de vi- 
vres , la tente de Gringalet étoit leur reflource , 
où les veaux, les moutons, les poules, les 
canards, lesoifons ét-oient plus en abondance 
qu’en fe vallée de mifere. Sur tout ilélevoit 
les Aties fauvages au deflus des mets les plus 
délicieux la conformité qu’il y a entre un Ane 
iauvâge&un Ane privé formoit en lui cette 
'fimpathie. Nos Marcaffius, nos Chevreuils & 
& nos Cerfs ne font pas, félon lui, compa- 
rables à cette venaifon , dont la chair ert fi 
favourtufe ,/ que l’on quitteroit volontiers 
nos faifons, nos cailles, nos ortolans &nos 
inaroüettes pour courir apres ce mets ex- . 
quis. Il faifoit des rodomontades qui prou- 
voient que les rives du Lac Léman nourrit 
fent des Gafcons aufii bien que celles de la- 
Garonne. 

En voici une feule qui fera juger de tota- 
les les autres car le détail en feroit infini. 
X)n jour qu’H revenoir de là petite Guerre, 
fi fatigué , qu’à peine pouvoit il porter fon 
moufquet , jour qui. lui avoir été k malheu- 
reux , que contre fon ordinaire il n’avoit rien 
attrapé : s’étant repofé dans une . vallée fur 
le bord d’un ruifleau, dont l'onde claire le 
rafratchilToit , il vit paffer deux Efclavorts y 
quPtraînoient 'après, eux un Chevreau qu’ilà 
àvoient attrapé: à. la. picorée. 5 Ceux qui con- 
Hoifîent les Efclavons fçavent que .ce font 
de braves Hommes pour l’ordinaire , grands 
u Q S & 
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& bien-faits , qui fe reflèntent ençore de 1« 
valeur de leur généreux Scanderberg , &fan» 
contredit les plus vaillans de tous les Soldats 
que. les Vénitiens ont à leurfervice. Notre 
Leucettlleus , fans héfiter un moment , cou- 
che le plus apparent des deux en joiie , oc 
lui commande de s’arrêter. A l’afpeâ épou- 
vantable du formidable Champion, nos deux 
Efclavons jugeant bien que celui quüesarre- 
toit , devoit être l'intrépide Gringalet pmf- 



rentccqu' 

vreau , répondit fièrement notre borgne 
Alcide. Voulez vous le devant ou le der- 
rière , dirent humblement nos deux Guer- 
riers ? Alors Gringalet , mettant le làbxe à 
la main . d’un feu! revers il coupa en deux 
le Chevreau, au grand étonnement des deux 
Efclavons , écriant commandé au plus foi* 
de ces deux étonnez , de fe charger de la 
partie de devant de la bête pourfendue ; ce- 
lui ci la mît toute palpitante & toute ianglante 

fur fes épaules, & marchant devant fon Her- 
cule court-gigot , il la porta dans fa tente, 
où l’Efclavon fi* admiretlaux Camarades de 
Gringalet la T oupie , Prompt-^'la miche , 
Boit-fec, Coffre-à-micttes , « BnlTetgut la 
valet» de leur Héros. Jedéfoiois ce Héros 
-quand te voùlots gager avec lui, quavec un 
Sbrfe bien tranchant, ft ne couperon pas en 
üeux un Lièvre loin, de fendre t»H: Che- 
toeau; on que je luifoifois reoarqnei les ao- 
lUrdttex de fon conte. : r>u. : 

J’ri dit que Gringalet v . qui aYJoitptkp»: 
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i* miles Compagnons la Seigneurie dé Beau- 1 " 

>* regard , , aîinôïp 6 paffionnétjiènt les.^flneST 
3 sauvages , que quelques uns de ces animaux 
t privez lui penferent coûter la vie. ^ Voici lé 
foit.î Ils le trouvèrent dans un lieu fort I 
f L’étroit où fl s’en falloh beaucoup que, la 
tente de Gringalet , le fieur de Beàu-regajd 
[ n’abondât en venaifon , pujfque lui & ies 
pauvres Cancres de.Compagnons étoient à lp 
veille ,d’y. mourir de faim , quand Gringalet 9 
pour éviter. ce vilain genre de mort, s’avifa • 
de voler les Anes de fon Capitaine. Ceux 
qui ont fervi dans ce pars là fçavent que la 
plûpart des Officiers d’infanterie, qui n’ont 
pas le raoïen d’avoir des Mulets ou des che- 
vaux fc fervent d* Anes pour voiturer leur 
petit -bagage. Ils fçavent auffi que lçs Qffir 
ciers ont une grande .autorité fur letir's Sol- 
dats , jufqu’à être , dans de certains cas", 
maîtres de leur vie. Notre Camarade de 
Beauregard ne pouvant chafTer aux Anes 
fauvages ..s’avifa de chaÏÏer aux Anes domef- 
tiques. Pour celajl nç lui fallut pas, battre 
beaucoup de. pais il ^îtra feulqment>dans 
un bois « où trouvait les. Anes de fon ..Capi- 
taine qui paiiToient tranquillement ; fans fa- 
çon il paiüi fa bayonnette dans la gorge du 
premier venu , l’écorcha dans le bois-, èc 
J’aiant coupé par pièces., il l’emporta dans 
jfa tente après en ayoir. enterré la peau dans ; 
le bois meme. ; Du Beau-regard & fes Çâ- 
-irtarades en firent des fricaileps. au’ils trou- 
vèrent: excellentes,:/ fi la,' .yïandê était duré, 
•.elletrouvoit des dents encore plus dures i 
■& capables de dévorer des pierres, comme 

i>,-i ' ’ ‘ « 
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6t S^ufe^V^à faim&s r prëffa «J^’lioàViéaü? 
de retoucher i la charge : en vairfia ' raffoi* 
leur reftiontroït que ces Anes leur dévoient 
etre facrez ; puifque cVtofent ceux de leur 
Capitaine , & les grifons de fon ame.* Ven- 

n i Z 0 ?* ' dïfoit Je Milan 

àu Rolîîgrtoh.^ Le Second 'baudet pàflà le 
pas comme le premier r Afous îe$ autres le 
fuivirent, . fî bien qu’ils mirent leur Capitai- 
ne en état de porter lui même fon bagage, 
faute d’autres Anes. Mais quand il faluc 
décamper , le diable n’étoit plus aux Vaches, 
mais bien aux Anes. Oir eut beau fureter 
dans tous les recoins du bois.* les' grifons en 
étoient dénichez. A fa fin on trouva la 
peau d’une des pauvtesbêtesnux oreilles pro- 
Lies ^qui' fit juger de leur fort. On fit tant 
d informations , que le Capitaine apprit que 
Ion Soldat du Beau-rregard avoit regardé' fes 

A nar An T\ . / , n. ° 



fuccombé fous le poids; dè' la {eu le tente; 
l^e Cnmtàrie jura dopé ,* par la voiture da 
ViètfSt Sylèrie,' fjïte 2 "Gringalet ;ferôit pendu •, 
& tous ceux qui avbïént mangé dfc fes Anes, 
condamner à’porterfôn bagage, jufqu’à ce 
qu’ilshii eufifent acheté d’autres 1 voitures. 
• ferment étoit : irréfragable^ i& de Beau 
regard qurconnoifToft' fon CapiYürné inflexi- 
ble^ fe rej^doit dcja pomme penduy fça- 
* chant ^qu*ôçf étoit réjibhr d'afiembler leGon- 
< feil de Gtüérre 1 pour cet effet. Que faire dans 
' cette' extrémité ? ! Cat -c'èjl uùvtltiinffrïàùele 
. fort tun j>cn4h* 11' y^ifr 4’iin remède un 
' ^ peu 
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pétf fnoindre que le mal, êit qüi à la fin , 
cbntre toute efpérance, après avoir à la vé- 
rité beaucoup fouffert , le tira d’affaires. 

Les Galères de Malte, qui étoient ve- 
nues fecourjr les Vénitiens, étoient à l’an- 
cre, non loin du lieu où étoit campé Grin- 
galets H alla trou ver le Commandant de la 
Patronne, & fe vendit en qualité d’Efclave 
forçat pour le refte'de fes jours. 11 faut fça- 
voir qumn criminel atteint & convaincu des 
plus grands crimes^ & condamné aux der- 
niers fupplices, en eft exemt, dès lorsqu’il 
peut fe rendre a bord de ces galères , & s’y 
vendre, pour éviter les punitions qu’il méri- 
toit. On îe met tout nud, on lui rafe la 
tête, & on lui donne deux chaînes, pour 
le difïinguer des autres Efclaves , qui n’en 
ont qu’une; pour tout habillement il n’a 
qu’un petit caleçon fans chemife. Il cftbâ- 
tifé du trille nom de carne venduta : 011 lui 
fait faire toutes les manœuvres les plus viles 
dé la Galère; comme de vuider les pots de 
chambre , tenir la volaille nettement, & de 
porter & raporter tout ce qui eft nécelîaîre 
a la Galère, dont il devient la bête de char- 
ge. Là pomme fut un fatal morceau à 
l’homme, dont la defobéïllànce nous aflu- 
jetft tous à la mort. L’Ane fut un morceau 
funefte à Gringalet , qui pour fe délivrerde 
la mort à laquelle il l’avoitaffujeti , fè livra 
à un fùpplice plus cruel que la mort, fi la 
Fortune ne l’en avoit dégagé pour lui faire 
•erfTuïef d'autres aventures,, comme on le va 
voft’.f Je paflerai fous filence tous les maux 
qui là fouffert' fur les Galères, comment 
c. ij Q 7 il 
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Il eut refprit de gagne* rAumôn^rHomme 
de la plus çraffe ignorance, qui cédait à fon 
Proftlyte le foin de faire la. prière. Et coni? 
me fur les galères on eft obligé de là fyre 
i haute voix, notre Acolyte me difoit, 
plus grand ferieux du monde , que c étoit 
U que lui étoit venu Iacoûtumed hurler en 
Stentor. Il s’étoit auffi accordé a une Nym- 
phe Maltoife, qui aiant trouvé un Homme 




fS elle en peut faire uiThonnête homme. 
Au lieu que la pauvre Maltoife auroit été 
unie à un miferable, qu elle n auroit 
ou déeacer de là chaîne : mais voici la for- 
SLTSfWh btiftr , pour flirc p«rof«re 
notre Avcutuiicr tous une antre ÊfiUr 

f * . * ' . f . ' . - ■» 

fe Les Galères .Auxiliaires de Malte aiaq» 
rpl^rhé à Zanxe pour yfairfidu 1 eau,. Grtpr 
galet fut. du nombre oes J^çlavesqui furenfc 
mis à terre pour en puifer a une fontaine qui 
State maee. Par bonheur pour « ;lw> 
de/Matelots^rançois d’une . Frégate de 
Marfeilie , commandée par Je Capitaine 
raï ut de la même V ille y pàtfoiem au^de 
Km quand Ü y arriva.,, *1 leur reptéfenm 
fon extrême mifère & les qonjum d*y remé- 
dier. - Les Fumets fpnt : »twteUoaMPt 
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leur' Capitaine, ^ 1 ' ur P"™' n 7que s , il y 
£“ f U nMe renïoit^afaui* Officiers des 

Safees de Malte , S^gJ^gA 

en pûffent Gringalet 

SÜ.TÏ» s t, Sfiyws ■ 

«■ ^AS'Sffitate «m Slaves, 

P ° U Jr 'î’Oificier qui les commandott, qut 

'SS 

que f0 ?<S ïderm&e bariquç d’eau, 

fuirent avet. 



bien fur for» 

n‘ïtt» * ™« où iisabot - 

^rent n lui donna tfcl’argent pour tetour- 
f«<klMMe, d’où » «oit parti depu£ 
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près de quatorze ans, bien réfoïu de faire 
tirer I’épéc au Baron de Prangein Auteur de 
toutes les diferaces , pour l’avoir- vendu anx 
Vénitiens. Mais aïant rencontré ce brave 
Homme , qui étoit Golonel de Dragons au 
fervice de France , & qui eut la jjenerofité 
de jetter une pièce de trente fols a notre À- 
vanturier, pour boire à fa fartté , après que 
notre Héros liii. eut faft un détail de fes traver- 
fes, il eut le cœur trop bon, pour tuer unfi 
’ galant Officier , qui lui avort crevé le fiel fi 
magnanimement. ' 

Gringalet n’eut pas long-tems fait retentir 
tous les cabarets borgnes de fes proiieffes, 
qufon en. fut bien-tôt las. ‘Le menu Peuple* 
moins fot que bîen des gens rte l’eftiment , 
jugeant de la grandeur des aftions par Je vo- 
lume du Perfonnage *. paffa de l’admiration 
qu’on lui avôit extorquée , à l’examen , de 
l’examen au dégoût , du dégoût au mépris; 
ainfi notre Lcuceulleus lufcus fe) vit dans peu 
la Bible de tout Genève , qui ne l’ûppelloit 
plus que le Conquérant imaginaire à la trille 
figure r & ce brave Champion fut fi fort re- 
buté, qu’on ne vouloit plus s’en fenrir, mê- 
me pour bêcher la vigne , ou relever des 
foirez. Mr.Gédéon Fleurnoir un des Que- • 
rante du Confeil en eut pitié. Heureufe- 
ment pour le fleur du Beauregârd on- lui 
avoir écrit d’Hollande , qu’on Te prioit de 
chercher un Homme de peu «fapafence, qui 
îçût lire & écrire.;, ce qui lui fit jetter les 
yeux fbr Gringalet. Non feulement fa figure 
étoit tout à fait hétéroclite , mais. encore très 
propre à représenter fans être mafqué El'ope 

dan» 
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dans une Comedie j & il grifonnoit allés 
bien , pour en faire , en cas de befoin , un 
Recors de Sergeant. Mr. Fleurnoix aïànt 
• fait le détail des vertus de ce Secrétaire des 
charniers de St. Innocent àf lés Correfpou- 
dans, en reçut ordre de Penvoier incenam- 
ment en Hollande. Lorfqu’il y fut' arrivé, 
on lui donna des inftruâions feabreufes , aux 
quelles il fe rendit fort docile. Il n’avoit 
‘que fa vie' a rifquer, ce qui lui parut fort peu 
•de choie après avoir eu le courage de la 
vendre pour quelques fricalïées d’anes privez 
:& non fauvages. Iî J partît donc de Koter- 
dam avec fes inftruêh'ons pour fe rendre à St. 
Malo. JLà il devoit être en aparence marchand 
de mouvemens d’horloges & de montres de 
Genève, mais dans le fond Efpion des Hol- 
landois , qui pour lors : étoient en. guerre 
avec la France, auxquels il devoit pon&uel- 
lemient donner ’ avis de tous les Vaiflèaux 

3 u*on anneroit en courfe dans cette Ville la 
éfolation de fes Ennemis , par la quantité 
d* Armateurs dont elle couvroit toutes les 
mers. Il s’en acquita fort régulièrement. 
En arrivant à St.Malo, il fut loger auCroif- 
fant 'proche la Porte de St. Thomas. Je ne 
fçai lî à le 1 flerer , comme on fait un Lapin 
de garénne, l’HôtelTe le prit pour un Hom- 
me patibulaire ; mais en le conduifant dans 
fa chambre , elle lui dit qu*elle lui dontïoit 
le même lit , où avoit couché un Homme , 
qui faifant le métier di’efpion avoit été pen- 
du pour lui apprendre à né plus fonder une 
'autrefois les déhors deSt. Maloén plein midi. 
Gringalet pou voit luiiépondre à coup feur; 

je 
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je me comporterai mieux. Mois s’il ne fut 
pasaffés hardi pour le dire, il fut affés pru- 
dent pour l’exécuter. 5on Hôtefle lé mena 
par trois fois chez Mr. des Gâtincspom ,ètxc 
examiné, félon la coûtume , qui veut que 
tous les Étrangers qui arrivent en cette Vil- 
le , aillent déclarer le fujet de leur voïage. 
Toutes les trois fois Mr- des Gâtines fe trou- 
va ahfent, dontl’Hôteflè, rebutée de retour- 
ner tant de fois chei lui , fe contenta de pren- 
der des témoins : premier péril évité pour 
Gringalet , & bon augure pour fa négocia- 
tion - Comme l’Horlogerie ne va pas fi bien 
à St.Malo qu’à Genève, de que l’on y vend 
plus de cabenaus que degrand refïbrts , Grin- 
galet vit bien que les rufes de la boutique 
ieroient bien tôt epuifées , ce qui lui fit chan- 
ger de batterie. Il feignit donc de fç vou- 
loir faire Pilote, dt pour cet effet il alla che* 
un Maître fort expert pour commencer par 
le cabotage. Là il fit connoiiTance avec, je 
Fils d’une Veuve, qui le mena loger chez fe 
JVIerc. Ce jeune Homme fe préparoit à ail- 
ler en courfe fur un V aideau de cinquante 
pièces de canon tout neuf, qu’on av oit lancé 
depuis peu à l’eau. U mena plusieurs fiw 
notre aprenti Pilote admirer la beauté de 
cette Frégate , & la fingularité de fon armer 
ment & de fon équipage. Gringalet faifoit 
des mémoires de tout : dt aïant fait connoil- 
fence avec le principal Pilote de ce Vaiffeau, 
en bûvant avec lui, il fçut la route qu’il der 
.voit tenir en fortant de St.Malo, & nemaor 
qua pas d’en donner avis en Hollande,. E» 
effet f Armateur fut pria, par lesHollaodçn* 

là 
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le foir du même jour qu’il étoit forti du Port. 
Ainfî notre Émiflàire commença fa commif- 
iion par violer le droit d’hofpitalité ; il eft 
vrai qu’il» recommanda le Fils de Ion Hôtef- 
fe à ceux qui l’avoient dépoüilié. Toutflu- 
pide & malotru qu’il étoit , il ne laiffoit pas 
de fe fourer .dans les lieux où s’affemblent 
jes Matelots ; & «'intrigant avec les Pilo* 
- tes , fous prétexte de fe perfeétionuer dans 
• fon art , il ne for toit aucun VaifTeau de St. 
Malo, qu’il ne fçût fa force > fa charge, & 
fe lieu .de fa deltinatîon. J1 înformoit de 
tout exa&ement fes Maîtres; & pour n’être 
pas découvert il allait lui même porter Cet 
lettres i lapoficdePont-Orfon , oudeDoJ, 
de U il les mettoit de nuit dans les boëtes t 
J’adreàe à Genève à un Correfpondant oui 
avoir foin de les faire tenir en Hollande/ 
Les Maloüins ne purent découvrir que Mr. 
de la Berlue leur caufoit tant de défaftres, 
puifqu’on ne l’auroît pas jugé capable de 
taire cuire un œuf. Cependant ils votaient 
clairement , par leurs pertes , qu’ils «voient 
un Ennemi caché parmi eux qui leur) faifoit 
«n tort confidérable. Ils en foupçonnéreni 
le nommé du Puits Barbin Controlleur de 
la Marine , Fils de Barbin Libraire de Paris. 
C’étoit un petit bout d’homme , qui avec 
des appointemens fort médiocres faifoit une 
dépente prodigienfe. Mais une banqueroute 
de plus de cent mille livres qu’il fit peu après 
leva le foupçon qu’on avok formé fur lui,. 
J*y perdis en mon particulier des fomme* 
confidérables. Gringalet eut ordre d’aller 4 
Breft , pour tâcher de découvrir à qu.eL dcf 7 
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fein on y faifoit un armement redoutable',, 

3 ui mettoit les Alliez en inquiétude. S’étant 
éguifé encore en marchand de montres de 
Genève , à la faveur d’un Capitaine d’in- 
fanterie , qui étoit en garnifon dans le châ- 
teau de Breft, avec lequel il avoit fait con- 
noiflance par le chemin , il s’introduifit dans 
la Ville. Il y logea chez le Parent d’un des 
Commis de Mr. des Clufeaux Intendant de 
la Marine. Ce Commis, au fon d’une mon- 
tre que le marchand forain lui donna , le fit 
entrer dans tous les magazins de Breft', '& lui 
procura même de remploi chez Mr. des Clu- 
feaux, où il grifonna quelque chofe. Mais 
Mr. de Pontchartraiii- aiant découvert , par 
fes Emiflaires, qu’il y avoit un Efpion caché 
dans Breft , ordonna qu’on en fît exactement 
la recherche. Gringalet en eut le vent ; il 
fe retira à petit bruit, & vintà Paris, croïant 
fe mettre à couvert dans une des- plus gtan-» 
des Villes du Monde. Là fes fineftes cou- 
fiies de fil blanc ne furent pas à l’épreuve 
d’un des Apointez de Mr. D’Argenfon qui 
vint loger dans la même auberge de Gringa- 
let. Il ne fut pa» long*tems fans s’aperce- 
voir que celui ci étoit de la Religion Réfor- 
mée. Il lia amité avec lui, & lui fit croire 
qu’il étoit de la même Religions l’unité pré- 
tendue de fentimens ferra les noeuds Recette 
feinte amitié, & fit lâcher les liens de lalan* 
gue au pauvre Philofophe, qui lui découvrit 
tous les feCrets de fa députation , jufqu’à lui 
confefler tout ce qu’il avoit fait à St. Malo 
& à Breft. On peut juger de la joie du Sub- 
délégué de Mr. d’Argeafon, qui ne manqua 
1 ; P* 
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pas de regaler fon bon Maître d’une fi heu- 
reufe découverte. Aprenons de notre Arif- 
tûte même quel en fut le réfultat. Voici ce 
qu’il en dit dans F Avant-propos de fes Efifais 
Philofophiques. 

,, Je me trouvais , dit-il , à Paris dans une 
» fituation qui demandait beaucoup de réferve 
& de prudence dans ma conduite ; la Souve- 
„ raine Providence m'en avait toujours abon- 
„ damment accordé (Nota benè) dans mille pe- 
„ rilleufes occafions où je m'étois trouvé engagé , 

„ & cependant , il fembloit qu'en celle et Elle 
„ m'avoit alfolûment abandonné. 

„ Elle lâcha la bride à la malice d'un faux . 

„ frere qui vint loger avec moi , feignant qu'il 
,, fuïoit^de fa Province pour la Religion , & 
qu'il cherchoit un azile dans Paris , l'ayant 
„ reçu , & lui ayant rendu au péril même de 
,, ma fauté & de ma vie , tous les fecours £3* 

,* les bons offices que je me croïois obligé de ren- 
dre à un frere affligé , il me vendit à un E- 
,, xemt deMr.d'Argenfon i & me livra lui mê- 
„ me entre fes mains , en m' embrafj'ant dans mots 
„ lit ’, & m'appellant fon cher Ami. - 

„ Quatre hommes fe je ttérent dé abord fur nous * 

„ & nous fûmes tous les deux conduits dans un 
„ même earojfe à la Bajlille , lui, pour recevoir 
„ le préfent que le Gouverneur fait pour chaque , * 
„ Prifonnier que l'on fui amène , & moi pour 
,, être mis dans un affreux Càçhot. 

„ Je çrois devoir dire par parenthèfe , que 
,, deux mois après cette action, une Potence mit 
„ fin à fa vie criminelle , durant laquelle il 
y, avoit fait tomber , par fes rufes infernales , 

,, plus de quatre cens perfonnes dans la Bajlille , 

7 ' * ••• »/*<- 
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■ faivant ce qui né a été dit dans J* Bajlilletni' 

” me par un homme que le connoijfott. 

Je croi devoir dire, par parenthcfe auffi à 
mon tour, que le Portier ^eMr.le 
de Bergomi Ambaflàdeur du Duc de Modc- 
neeu Hollande, quiétoit de Geneve, m* 
affirmé , que c’étoit le Frere même deGnn- * 
eài e t qui l’avoit dénoncé à Mr. d’Argenfon t 
tant pour fe venger de quelqu’outrage qu if 
avoir reçû de fon Frere, que pour recevoir 
la rétribution que l’on donne d’ordinaire pour 
prix de ces cruelles dénonciations. Que ccr 
Frere Dénonciateur étoit Graveur de mon- 
très à Genève, dont il avoit été contramt 
de déferter , quand on tut informé de 1* 

^Quoiqu'il en foît Gringalet entra dans te 
fqnetle colombier le 29. Novembre 17°* & 
il n’en eft forti que le 4. juillet 1713. J ai 
déjà dit qu’il ne fe faifoit appeller a is Ba- 
ftllte que Samuel du Prey,. & je n ai fçir 
que plus de quatre ans apres que je fus avec 
lui, qu’il le nommoit véritablement Grin- 
galet, le Major étant venu demander lequel 
de nous s’appelloit Samuel Gringalet, pour 
comparoitre devant Mr. d Argenfon . Un 
jour que ce Miniftre faifoit fa vifîtedansno- 

«e chambre, Cafcarer d.tMl en a’adrrf- 

faut à Gringalet, pne Dieu qUe le K01 te 
ÎÏÏ J „ n „ e far tu ds bien' mérité la corde & * 
{?$," que fa mitèricorde qui fetl puiffe 
garantir. Monfeignestr répondit gravement 
foire orgueilleux Philblbphe', je m'apelle 
Gringalet & non pas Cafcaret. Gringalet, 
Cafcaret c’clt toute la même chofe, reprit le 
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Magiftrat d’un ton ironique. Ne crains pas, 
mon Ami, continua-t*-il, quand on te pen- 
dra, j’aurai foin de faire mettre dans ton 
affiche le vénérable nom de Gringalet. 

Comme j’aurai plus d’une occafîon de 
parler dans la fuite de cette Hiftoire de cet 
Ariftote moderne , je ne bornerai pas ici fes 
aventures; mais avant que de finir ce Troi- 
fiéme Tomede mon Inquifition, je croi de- 
voir raporter quelques uns des faits les plus 
confidérablés qui arrivèrent pendant que je 
Ass dans cette chambre en la Compagnie de 
du Wal- & de Gringalet. 

La première chofe que* fit Mathias du 
Wal, pour prouver fon zèle au R/v/renJ 
Père Riquelet, et fut de me vouloir perver- 
tir: mais H étoit fî îgnoraht en matière de 
Religion, qu’il n’en fçavoit pas feulement 
lés principes. H crut donc qu’en me mettant 
aux prifés avec fon redoutable 1 Direâcur, 
c’éioit une affaire finie. Il ne fe dîfoit ni 
ne fé faifoit rien dans notre chambre que du 
Wal né reportât à la première occafîon à 
fort bien heureux Confélïeur. Il ne manqua 
pas de lui faire un détail "fort circonfiancié 
de toutes les hîftoires que ie lui avois faites 
dés impudicitez de l’Aumonier Giraut & de 
l’égrefin Corbc. Le bon Riquelet foühait- 
toit donc de me voir pour deux fins ; la pre- ■ 
miére pour faire briller fon zèle en me ran- 
geant de fon funefte parti; la fécondé pour 
apprendre de moi-meme toutes lès circon- 
ftances dès débordemens du Prêtre Scélérat 
Confeffeur de la Bafiille, & du Lieutenant 
Baffe-mine fon Affocié. Ce faint Contro- 
' . ver- 
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vcrfiftc n’aiant pu m’ébranler, fe fervicpout 
fe venger de mon inflexibilité , des mémoi- 
res qu’il m’avoit forcé de lui donner, & les 
cmploïa à ma ruine : car au lieu de les re- 
mettre à la Cour , pour faire punir Giraut 
& Corbé , comme il me l’avoit promis , il 
eut l’inhumanité de les donner à Corbé mé r 
me , L qui mit tout en ufage , pour me faire, 
périr. Je ne dois pas oublier une circonf- 
tance qui me découvrit en quelque manière 
l’intérieur de ce bon Religieux. . Comme je 
lui faifois un detail de toutes les impudicitez 
de l’Abbé Giraut : cela ne fe peut pas , me 
dit-il ,il eft attaqué du mal de poitrine , & 
fon infirmité ne lui permettroit pas des efforts 
fi nuifibles à fa fauté. . Je remarquai que 
crainte de Dieu n’embarafToit pas czfaint Pri^ 
tre , mais bien la confervation d’un Aumô<- 
nier de l’importance de Girauu Corbé donc 
ce cruel Tyran, qui étoit alors le tout-pu/1- 
fant à la Baftille, gagna le Chirurgien pour 
m’empoifonner ; ce que celui-ci fit avec des 
Reilhe m’étant venu, vifiter - 
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confeilla de me faire purger , & pour cet 
effet il m’envoia dos le foir mêmeneuf piiu- 
les avec ordre de les prendre le lendemain 
du grand matin. -Elles me parurent i(i grpf- 
fes ? que je cru que c’étoit allés d’en pren- 
dre trois. Cette précaution me fauva la vie; 
S fi ie les avois 'toutes prîtes, j'en auro.s 
crevé dès le matin même ; puis que les trots 

me firent un effet fi Violent que fans de ; 

l’orviétan quedu Wal me fit prendre promp- 
tement, j’érois mort. Je devins dans 1 in-, 
fiant tout violet; je ne pouvots plus reiptrer. 
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3c je fus tourmenté de trenchées fi cruelles, 
que fi je n’avois pas vomi le poifon, c’étoit 
•fait de mes jours. Mes Compagnons frap- 
.pérent, pour appeller dufecours. Mr.duJor> 
cas vint au bruit , 3c m’aïant vû dans le pi- 
Joïable3tat où j'étois , il gronda le Chirur- 
gien de la belle manière , qui s’en exeufa 
fur l’Apothicaire. Il protefta à Reilhe qu’il 
le feroit mettre aux fers , s’il ne remédioit 
pas promptement au mal qu’il m’avoit cau- 
fé, ne fe doutant pas qu’il paiïeroît lui mê- 
me par la même épreuve qui le mettroit au 
'tombeau. Malgré tous les préfervatifs que 
me donna le Chirurgien , j’eu beaucoup de 
peine à en revenir : pendant plus de quinte 
jours mon urine fut noire comme de l’en- 
cre ; je languis pendant plus de trois mois* 

f .& mon eftomach fut il fort afoibli que je 
m’en reflentirai toute ma vie. On croiroit 
fans doute qu’un Jefuite feroit incapable d’u- 
ne pareil le perfidie fi je n’en avois des preuves 
jnconteftables. Corbc me fit defeendre un 
après midi dans la fa le d’audience , peu de 
tems après que j’eu donné mes mémoires au 
P.Riquelet ; & après m’avoir demàndé d’un 
ton furieux, de quoi je m’avifois de vouloir 
réformer la Baftille , & qui m’en avoit tant 
appris fur fon compte & lur celui de l’Abbé 
fjiraut ? il me fit voir mes mémoires e'erits 
de ma propre main, & fans vouloir m’écou- 
ter il me renvoïa avec menaces , en me pro- 
mettant que dans peu il me mettroit hors d’é- . 
tat de lui nuire. • Heureufement pour moi, 
tous les cachots étoient alors pleins d’eau : 
fans cela j’étois perdu. Car je me fuis étonné 
tome. III. . R cent 
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cent fois depuis , comment î! n’avoit pas eu 
la précaution , avant que de me faite don- 
ner le boucôn , de me faite enfermer feUl : 
mais Dieu ne permet pas toujours aui mé- 
chatts de faire tout lé mal qu’ils peuvent, fit 
il tenoit mes jours dans (à maih , pour iftfc 
laifler la liberté de révéler en temps & lien 
à toute la terre ces myftétes d’iniquité. Quand 
leP.Riquelet me fit defeendre devant lui, 
je ne manquai nas de lui reprocher (h cruelle 
perfidie : mais il fit fort l’étonné , & protefta 
qu’il avoît donné mes mémoires à Mr. de 
rontchattrain : & fut ce que jè lui affirmai 
qufe je lesavois vûsèhtre lesmainsdeCôrbé ; 
il me jura qu’il falloît qu’ils fùflènt tombée 
de fa poche dans la fait , où celui là aVoit 
pü les trouver. Après cela fe fie qui voudra 
aux Pertes dé la •cinèrable Société i -trouve- 
roit-on une .pareille trahifon parmi les peu- 
ples les plus barbares ? 

Gomme pavois befoin de repos , pour me 
rétablir , & qüe le Médecin conneau tfoù- 
bloit toutes lés nuits notre fommeil , j’ob- 
tins de Mr.du Joncas qu’il le mettroit ail- 
leurs. Il fit àufii deffendre à Corbé par Mr. 
de St. Mars ïbn Oncle de mettre le pié dans 
ma chambré. Rù même nous dit que le Gou- 
verneur s’étoit fort emporté contre lui à mon 
fujet , le foupçonnant de m’avoir fait em- 
poîfonner. Ce Porteclefs nous protefta que 
ce méchant Homme avoît fait bien d’autres 
• crimes. 

Ru contre fon naturel féroce, touché de 
me voir dans une, rrifte langueur , dit qu’il 
voulort nous donntr, la Comédie , & nous 

régaler 
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régaler des extravagances de quatre fous qui 
■ctoient en la chambre d’où j’étais fortï de- 
puis peu. L’on y avoir mis en ma place un 
jeune Saxon nommé Mr. Anchitz, & en la 
place de Pigeon le Doâeur Bonneau , qui 
avec le Charbonnier & Aubert feifoient 
les quatre fous en aueftion. Le Porte-clefs 
nous y fît donc descendre Mathias du Wal, 
Samuel le P oui lloux , Germain Gringalet & 
moi. D’abord qu’ Aubert nous vit entrer: 
bon bon , dit-il , amenez nous grofle Com- 
i pcnfant qu’on nous alloit mettre 
avec eux , plus nous ferons de fous & plus 
n°us rirons, Quoiqu’il y eût peu que je l’a- 
v ois quitté > il ne put ou feignit de ne pou- 
voir me reconnaître Je laifïài mes Com- 
pagnons interroger les trois fous qu’ils n’a- 
voient pas encore vûs, & que je neconnoif- 
lois que trop ; & pendant qu’ils rioient de • 
leurs extravagances , je m’attachai à confi- 
ocrer Anchitz , que je connoiflois mieux que 
Ku ne croioit , & qui étoit le feul des qua- 
tre que je déûrois voir pour bien des raifons. 

jeune Homme , vidime infortunée de 
nos barbares Tyrans , étoit tout nud , ex- 
cepté une chemife très noire , & par deflus 
une couverture toute percée, attachée à fon 
coü avec une corde qui lui fervoit de cra- 
vatte. Cette couverture étoit ouverte par 
devant , & lui lailToit voir tout l’eûomach , 
ot meme ce que la pudeur ordonne de ca- 
cher , & fermée par en bas avec une autre 
corde attachée au defîus de la cheville des 
pieds , qui par la ligature de cette corde 
ctoient joints étroitement les ans contre les 
, *' autres. 
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autres. Il étoit fans culotte, fans cal leçon., 
fans bas & fans fouliers , n’aïant à fa tête 
qu’un méchant petit bonnet tout perce de 
toile peinte. Il étoit debout fous la chemi- 
née , fans branler pas plus qu’une ftatuè. II 
avoit d’affés beaux cheveux , mais qui paroif- 
foient n’avoir pas été peignes de plus d’un 
an. Sa barbe a groffes boucles d’un crêpé 
brun lui defeendoit jufque fur la poitrine, 
•& quoiqu’elle fût fort négligée , elle étoit 
une des plus belles que j’aie vû. Au tra- 
vers de fon abattement les traits.de fon vi- 
fage paroifloient encore très beaux : je ne 
croi pas qu’il eût plus de trente ans. Quand 
je le vis dans ce trille état, il me tira les lar- 
mes des yeux. Je l’embralTai très tendre- 
■ment: je fis tout ce que je pu pour l’obliger 
à parle* , parce qu’effeélivement la douleur 
extrême l’avoit rendu tout à fait muet, fans 
qu’il pût articuler une feule parole. Je lui 
remontrai de quelle peruicieufe conféquen- 
ce étoit fon fiience. Je lui nommai plu fleur s 
fois Mr. Linck ce jeune Saxon dont j’ai parlé 
dans mon premier Tome, qu’il avoit inno- 
cemment fait vénir à la Baftille : c’étoit de 
plus fon intime Ami & Compatriote : la Mè- 
re de Mr. Linck étoit même la Marraine de 
ce pauvre affligé. Je lui dis encore , pour 
l’obliger à parler que fon Ami étoit dans la 
même chambre avec moi à la Baftille , fans 
jamais en pouvoir tirer une feule parole. 
Quand je prononçai le nom de Mr. Linck, 
il fe mit à foûrire, me ferra étroittement la 
main , puis il fe prit à pleurer. Ses Com- 
pagnons nous dirent qu’on le faifoit mourir 

de 
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dé faim , & qu’on ne lui dônnoit point de, 

: vin , quoiqu’il l’aimât paffionnément , juf- 

qu’à l’arracher à fes Compagnons de forcé,., 
pour avoir le plaifir d’en boire. Il elt à re- 
marquer que c’étoit une des friponneries de 
Ru , qui voïant ce pauvre Homme hors d’é- 
tat de fe plaindre, lui déroboit Ion vin. Je 
conjurai Ru d’avoir compaffion de lui : je; 
lui remontrai que c’étoit un Enfant de Fa- 
mille , très innocent & digne de commiféra- 
tion. Je lui donnai même un mouchoir de; 
Perfe , qu’il convoitoit- depuis long-tems, 
pour l’engager à lui fairé du bien ; mais on' 
auroit plus facilement attendri le cœur d’un 
Tygre que celui de ce miférablc Porte-clefs. 

, Le lit où couchoit ce douloureux Martyr de 
l’avarice des Officiers de la Baftille mérite* 
que j’en fafle la defcription. C’étoit une 
moitié de lit dèfangles, long de quatre p.iédr 
& de la même largeur , élevé fur des trai- 
tcaux, trois pieds au delïus du plancher fans'* 
paillaflè , matelas , couverture , ni autre; 
chofe qu’un petir oreiller gros comme la 
forme d’un chapeau, fur lequel il apuïoit far 
tête , & dormoit fur cette fangle , le corps- 
doublé enracourci, comme celui d’un chien. 
Il ne changeoit jamais de chemife, que lorf- : 
que la lienne étoit entièrement pourie, & lui 
tomboit par lambeaux de delfus le corps. 
La dernière fois que je le vis , car Ru nous 
accorda encore cette grâce vers la fin d’Oc- 
tobrei704. ce barbare m’affirma avec ferment 
qü’il le traitteroit mieux ; cependant quinic 
jours après nous entendîmes ce Boureau qui 
le traînoit par les pi«ds dans le cachot , en 
R 3 lui 
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lui faifant compter les marches avec le der- 
rière de fa tête , dont nous entendions les 
contrecoups , qui rctentiffoient , comme le 
fon d’un pot cafté. Il paftà tout Phy ver dans 
le cachot de notre tour , où le Porte-clefs ne 
le vîfîtoit qu’une fois en 24. heures , pour 
lui porter du pain, ce qu’il oublioit bien fou- 
vent. On ne le retira qu’au Mois de Mars 
I705 1 . de ce Keu affreux , lors que le cachot 
regorgeoit d’eau » pour le mettre dans un 
petit pourpoint de pierre , où quand il y 
monta, & pendant tout le tems qu’il y fut, 
nous l’entendions jour & nuit bramer com- 
me une biche , aïant fa poitrine entière- 
ment perdue par l’humidité du cachot. Il 
étoit impoffible de lui faire articuler un feul 
mot , quoiqu’on lut donnât fouvent des 
coups de nerfs de bœuf pour l’y forcer: 
mais au lieu de parler , dans l’excès de fa 
douleur , il poulïbit des mugiflemens com- 
me un taureau. Enfin le 21. du Mois d’A- 
vril 1705*. on le transféra à Bicêtre avec Jean 
Bonneau , Auguftin le Charbonnier , & 
Jacques Aubert. Bicêtre ! c’eft tout dire; 
lieu déteftable , dont cependant Mr. d’Ar-* 
genfon fiait fes menus plamrs. C’eft là qu'il 
va de tems en tems , moins pour s’entendre 
charger de malédictions par ces funeftes ob- 
jets de fon avarice , que pour en retirer U 
finale rétribution qui lui revient de leurs fouf- 
firances: car il a encore la Direction de cette 
inhumaine prifou , le comble des mifércs. 
Odor lucri bonus ex re quaîibet , difoit cet avare 
Empereur à fon Fils. Qu’importe que des 
malheureux gémiffent, pourvu que leurs lar- 
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mes firent germer de L’or à ce IVIagiftrat fa- 
mélique au milieu de l’aboudance la plus fé- 
conde! Je n’ai pas entendu parler depuis de 
l’infortuné Mr.Anchiu: s’il eft encore vi- 
vant , je le plains-; car il vaudroit mieux 
mille fois pour lui qu’il fût mort , que de vii 
vre d’une vie mille fois plus cruelle que la 
mort. Quel dommage? c’étoit un fort joli 
garçon , aïant cent bonnes qualitez : - adroit 
a tous fes exercices j jouant à la paume par 
excellence. C’eft le Fils d’un très riche 
Marchand de vin en gros de Saxe que j’ai 
appris être un très honnête Homme , & qui 
a une très honorable Famille. Son Fils étoit 
venu d ? Allemagne, à Paris , contre le eonr 
lentement de fon Pere , avec Un ..très puif- 
fent Seigneur , qui l’avoit pris chez. lui pour 
fon Maître d’hôtel. Les charmes de eptte 
fuperbe Ville l’y retinrent contre les iemonr 
trançesde fyn Pere , qui vouloit le rapellcr 
auprès de lui ; & la Baftille & Bicêtre lui 
ont donné le te ms de fe repentir de fes fur 
ueljes plaiiirs. Quelle fatal ité ! une lettre 
de change de cinquante piftoies , qu’il atten- 
dait de LPU Pere pour retourner en fon Pais Y 
arriva chez Mr.Tourton Banquier le lende- 
main que le pauvre jeune Homme fut arrêté.. 
4,4, heures plutôt , il ferait heureux parmi fes 
ParenSf heures trop tard , il eft le plus 
malheureux de tous, les Hommes fpusle fcép- 
trede fer de fes Tyrans*. En Saxe, avec 
moins de volupté qu’ll.n’en goûta dans Pa- 
ris , il vivroif tranquille ; & i! meurt d’une 
longue & cruelle mort dans une Ville qu’il 
ayo# aveuglément regardée comme le centre 
- * R 4 de 
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de tous les>plaifîrs.' Oh croira peut être que*’ 
cet Etranger avoit fait quelque attentat con- 
tre la v.ie- de la redoutable Mdjéfté ; ou du* 
moins qu’il avoit voulu mettre le feu aux 
quatre coins* du Roïaumc & au milieu de 
Paris, ou renverfer l’Etat, puifqu’on lui fai- 
loit fouô’rir un fiipplice mille fois plus* cruel* 
que la roüe. Rien moins que Cela-: c’étoif 
un éveillé qui ne cherchoit qné fes pKàiâflsjf 
& fon feul crime étoit d’être Saxon. 

Peu de teihs après que je vis pour la der** 
niére fois Mr.Anchitz, je fus attaqué d’une 
colique li violente, que je cru que mon bon- 
Ami Corbé m’avok fait empoifonner pour 
la fécondé fois. Mais j’ôtt ras Quitte pour’ 
lû peur, & des douleurs exceffives , -qui me 
tourmentèrent pendant trois* jours confecu-^ 
tifs, fans que je. pûffeïobtenirdu bon Corbé ,' 
qui pour lors étoit notre Oeconome , un fagot 
pour me chauffer du > linge ou pour deux 
liards d’eau de vie pour appaifer mes tren- 
chées fi cruelles qu’elles me faifoîent pouf- 
fer des cris fi aigus qu’ils, étoient ehtendüs 
des extremitez de la Baftille. ' Cependant ou- 
tre que le Roi lui donnoit -une piftole par 
jour pour ma nourriture , & que pendant cc$ ; 
trois jours je ne pris qu’un peu de bouillon, 0 
c*eft que ce- petit Egrefin avoit entre fes- 
mains une quantité confidérable d’argent & 
de bijoux quim’apartenôienr& qui valoicnt 
bien la peine dé m’aflîftefr. r Bien plus c’eft 
queMr. le Pouilloux: ne; put jamais obtenir 
du Major les fecours dont j’à vois befoin, 
quoique cet Yvrogne fût le dépofitaire de 
l’argent qui lui étoit néccffaire pour acj^ter 
’ • > 'C tout 



ott T Htftoire de la Baftille. 393 

tout ce que vouloit ce généreux Prifonnier, 
qui auroit fouhaitté de tout fon cœur pou--' 
voir me foulager. Pour comble d’affiidioiv 
du Wal-à qui je donnois tous les jours la 
plus grande partie de ma viande & de moi» 
vin , me refufà trois ou quatre fagots de far~ 
mens de vigne qu T if avoit dans notre cavot,- 
& qui lui avoiént été donnez pendant qu’il 
étoit malade , alléguant pour fon exeufe,. 
qu’il pouvoit tomber dans le même accident 
où j’étois , que pour lors il auroit belbin de 
fes fagots, puifqu’enfin charité bien ordonnée 
commence par foi-même. Ainfi Dieu feul 
fut mon Médecin & me délivra des plus 
grandes douleurs que j’aie ref&nti en ma' 
vie. 

Peu de tems après il me vengea de la du T 
rcté du Major , qu’il fit comparoître devant 
fa redoutable Majefté pour lui rendre compte 
de fes cruautez. Cet Yvrogne avoit fes in- 
teftins fi brûlez par la quantité exceffive 
d’eau de vie qu’il avoit bûè , qu’après avoir 
eu le vifage & le ventre bouffis extraordinai- 
rement pendant quelque tems , tout d’un 
coup il devint fec comme une alumette^ 
ftns pouvoir prendre aucune nourriture* 
Nous le voïons promener tous les jours dans 
le jardin , foutenu par deflous les bras pat' 
deux Soldats , & revêtu d’une longue robe * 
de chambre qui lui traînoit d’un pié qu’il 
avoit excroquée à quelque Prifonnier, aïant 
fa tête couverte d’un grand chapeau clabaud 
qui lui battoit fur les épaules. Sans doute 
que le trille état où fa gloutonnerie l’avoît 
réduit affligeait beaucoup les Prifonniers • 

R y qur: 
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. .qui alîoîent , par fa mort être délivrer (Tua 1 
infâme Tyran, pour tomber entre les mains r 
d’un autre Major , fi non moins Yvrogne r 
du moins * uffi cruel , auffi méchant , & au- 
tant de la lje du Peuple que Rofarge , com- 
me on le verra dans le Tome fuivant. Ce- 
lui ci ne fut pas plutôt condamné à la mont 
par les Médecins- , que St. Mars le chatia- 
de la Baftille, & l’envoïa mourir àlaPiffotte 
Village auprès de Vincennes , où il rendit 
fa belle ame à Dieu le 10. Mai 1705*. en dété 
par deflus les oreilles. Ru nous dit qu’il lui 
devoit plus de huit cens livres , qu’il en de*- 
voit plu* de quatre cens à une Brandevi- 
nîére : il efi vrai qu’il lui avoit promis de 
l’Epouxer. Quel malheur que la mort lui 
ait ravi un fi cher Epoux \ Il n’y avoit pas 
an feul Prifonnier auquel il ne fût redevable, 
aux uns plus r aux autres moins ; & quand 
Ils s’en plaignoient au Gouverneur, qui na- 
turellement doit répondre des Ojficicrs qu’il 
commet fur eux, il leur difoît, pour les 
confoler t que le Major leur rendroit leur 
argent à fon retour : cependant j’en entendis- 
«n jour un qui fe plaignoit fortement à Mj> 
du jcmcas de ce que cet Yvrogoe luiempor-r 
toit deux cens écus. Hélas ! il n’emporto# 
rien qu’un méchant linceul que Ru lui don** 
«a par charité pour l’enfevelir. Peu après 
ta mort de Rolarge nous perdîmes notre cher 
Compagnon Mr. le Pouilloux qui mourut, 
comme je l’ai dit, le 13. Juin regretté géné- 
ralement de tous ceux qui le connoiffoienr, 
& certes avec jnftice , car c’étoit un fort 
tal and Homme, & bien craignant Dieu. 

Pour 
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Pbar découvrir les fecrets de du Wal, je 
feignis d’entrer fort dans les intérêts de U 
•Cour de St. Germain , ce qui l’obligea à 
mouvrit les entrailles ulcérées contra fa chère 
Patrie. II en vint 1» avant , qu’aïant de- 
mandé au Gouverneur, par la médiation de 
Mr.du Joncas , la liberté d'écrire des avis 
d'importance à Mr. de Pontchartrain , & 
l'aïant obtenüe , aux charges de l’écrire ea 
François , il me pria de lui prêter mu main 
pour le faire. Dans l’un il s’obligeoit , fur 
peine d’être brôlé Vif , de furprendre avec 
une Frégate de quarante canons un des meil- 
leurs Ports de toute l'Angleterre , que tou- 
tes les forces des trois Roïaumes ne pour- 
roient reprendre , quand il y auroit été vingt 
quatre heures feulement , avec les Ingénieurs 
que la Cour voudrait bien lui confier, mille 
hommes feulement de débarquement , & fis 
Frégates qui relieraient àlahauteurduPortV 
& qu’il y introduiroit la nuit fans aucun dan- 
ger, au lignai qu’il leur donneroit du Châ- 
teau, lorsqu'il s’en feroit rendu Maître , & 
où' il protefioit avoir entré plufieurs fois la 
nuit , fans être apeaçû , avec de fes Amis, 
dont quelques uns étoient encore à la Cour 
de St. Germain. Il fupplioit qu’on lui ac - 
cordât une conférence avec Mr.de Pointis, 
ou tel autre Officier de Marine qu’il plai- 
roit à la Cour de nommer, auquel il feroit 
voir la poffibilité de la choie , & lui indi- 
queroit la place. Que pendant qu'on la 
prendrait il confentofc de demeurer en ôtage 
dans la Baftille , pourvu qu’on lui laiuat 
communiquer fan defîein , 8c donner fes 

R 6 inf- 
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inftruôions aux Sieurs Baquet , Poor 1 , ôtr 
Nihil qui étoient. aduellement à la Cour 
•de St. Germain * & qui exécuter Oient- la 
chofe comme fi lui du Wal y étoit lui 
même en Perfonne , au, deffaut de quoi 
il confentoit de fubir ,tel- fupplice auquel 
on voudroit le condamner, il faifoit con- 
noître que delà il iroît eri 14. heures porter 
la défolation jufques dans Londres , où il 
s’obligeoit de mettre le feu , & .aux VaiC- 
leaux défarmeï qui feroient reftei dans les 
Ports d’Angleterre. Je né pu découvrir 
quel étoit ce Port de Mer; mais Je croi 
que c’eft celui dePlymouth, car illuiéchapa 
de dire un jour qu’il étoit dans le Duché de 
v Kent. 

Dans un autre mémoire qu’il eut encore- 
la permifiion d’euvojfer à- Cour , il fe loû»-- 
mettoit de brûler, avec fix Fregattes feule- 
ment armées en jperre, plus de trente lieües 
des côtes de la Grande Bretagne & tous les 
Vaifleaux qui s’y trouveroient. Il faifoit 
voir que pendant qu’il défoleroit la Patrie, 
fi la France tenoit quelques troupes fur les 
côtes de Normandie, l«rarlement d’Angle- 
terre forceroit le Roi Guillaume à y ramer 
Ber les troupes de la Nation , & de faire 
refter leur .Flotte fur leurs côtes pour être 
en état de fecourir leur Païs , loin d’aller 
tenter des conquêtes dans d’autres mers : 
Et toûjours aux conditions de demeurer à la 
Baftille pour y être tiré à quatre chevaux , fi 
VafFaire venoit à manquer, ce qui étoit im- 
•pofiible , pourvû qu’elle fût conduite par les 
Sieurs Poor, Nihii & Baquet, lorsqu’il leur 
" . ' * auroit 
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aeroit donne fes inftruâions. N’efl-ce pas là 
un joli Coriolanus? « , 

Peu après la mort de Mr.lePouilloux , oiv 
nous donna l’infame Pigeon en fa place: 
quel changement ! J’eu beau m’y oppofer; 
üii Wal eut beau protefler qu’il. lui torderoit 
le coû comme à up pigeon ; les Officiers 
furent inflexibles. Corhé devoit encore cette 
t épinè à ma couronne, fl n’y eut que Mr k 
du Prey, qui ne s*appelIa'Gringalet que fort 
ïô'ng-tems après, qui s’en réjouît par la 
conformité qui fe trouvoit entr’eux. Pre- 
mièrement ils n’àvoient rien à fe reprocher 
fur leur généalogie : leur vie avoit en outre 
été pareillement traverfée : car fi l’un avoit 
eu la fleur de lys après avoir fait amende ho- 
norahle l’autre avoit pafTé par. les baguet- 
tes. Ils avoîent tous.deux frifé la corde, & 
tous deux été fur les galères. Auffi dans U 
fuite ils furent d’une union finguliére& toute 
des plus rifibles , comme j’aurai fujet de le 
dire dans la fuite de mon Hiftoire. Ce fut 
le 27. Juin. 170$-. qu’on amena ce vénérable 
Compagnon dans notre chambre. Il fortoit de 
la Calotte de notre même Tour, oùon l’avoit 
mis en fortant de la première chambre: où il 
avoit été avec moi, comme je l’adit. Onluî • 
donna dans cette Calotte pour Compagnons 
les nommez Cotereau & Clairot- Voici ce 
‘que j’ai appris de ces deux Prifonniers. 

‘ Il eft très dangereux de fervir les Princes 
& les Minières dans des affaires fecrettes & 
de conféquence. Outre qu’on rifque fa vie 
& fouvent fon honneur, c’eftquelesrécom- 
penfes en font fort problématiques. Plu- 
R 7 •' fleurs, 
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(leurs font péris pour avoir été trop fidellç?,. 
par une maxime très intime au Miniftére de 
France , qui eft de fupprimer les uns 3 lorf- 
qu’il ont rendu des ferviçes fi grands que 
la récompenfe eft onéreufe au Maîtçç pu au 
Minjftre , qui pour s’en acquiter ft croit çp' 
droit de ftire périr celui à qui elle étoif dli'e; 
& les autres de pçur qu’ils ne révèlent lw 
féçrets dont ils font les dépofitaîres $ & j$p 
Miniftres les regardant toujours comiPédei 
témoins & des indices vivans de leurs ftrattgè- 
mes , les enfeveliflent dans upc Prifon per- 
pétuelle. Témoin celui qui foubçonné de- 
voir lu un fécret dans le Cabinet du Cardi- 
nal de Richelieu, fut enfermé dans JaBaftîllç 
jufqu’à la conclusion du myftérg. C’eft ce 
qui fe voit tous les jours ; & c’eft ainfï qup 
Tibère q»i fè piquait d’Àftrologie judiciaire, 
& vouloit recoiinoître fi véritablement il y 
avoit quelque Aftrologue a fiés habile pour 
eonnoître ravenir , en faifbit vepir dans fa 
retraite de Rhodes , où après leur avoir d**» 
mandé fon horofeope , il leur demandoit auffi 
la leur : & dès qu’ils biajfpient , il les fair 
foft précipiter du haut en bas d’un rocher 
par un Egyptien , qui s’y precipUoit au$' 
après: Ne indices arcatii ex'tfterent. ÇotereaU 
était du nombre des Efpions |que les Mi'- 
niftres de France plongent dans ubc affreufp 
Prifon pour ôter ces importuns de devant 
leurs yeux. 11 fe difoit de Nîmes en Lan- 
guedoc & d’autres Prifonniers affirmoiçnt 
qu’il étoit de Bafle Normandie r les antipo- 
des de la Gafcogne. Quoi qu’il en foi , jl 
étoit originairement de la Religion Réformée. 

' Jeune 
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Jeune il étoit venu à la Cour de France en 
qualité de botanifte ,. de comme en ce teins 
la Louïs XIV aimoit les fleurs, car il a aimé 
bien des chofes , il emploïa cet Homme, 
pour l’envoïer dans les PàVs étrangers , f 
cherchée les fleurs les plus rares & Les plus 
belles. U paflà pour ce fujet en Angleter- 
re , climat fl favorifé de Flore , que l’on 
tient que c’efc là que cette Divinité répand 
lès faveurs les plus precieufes , A fait 
éclore les plus brillantes couronnes du Prin- 
temps. Il eut des lettres de recommandation 
pour ce fujet de la Cour de France à Mr. 
de Barillon Ambaffadeur en celle de 1# 
Grande Bretagne , qui crut découvrir dans 
cet Homme quelqu’dbèce de génie propre à 
fès affaires . Cotereau donc fous prêtes te d’un 
commerce de fleurs & de Amples fut pen- 
dant les plus belles années de fa vie l’Efpion 
de la F rance. I! s’intfroduifoit cher les Grands , 
du Roïaume d’Angleterre qui étoient , où 
qui aflcâoient d’être Amateurs des jardina- 
ges , & là il écoutoit avec avidité tout ce qui 
s’y difoît f pour le raporter à Mr.de Baril- 
ion. Après donc avoir fait cet bonorablt 
métier pendant un très long-tems 11 revint 
en France, pour y folliciter quelque récon> 
penfe, qui pût lui donner du pain le reûe de 
feS jours- H s’avjfa de demander le Privi- 
lège d’une manufaâure de pippes ; & l’aïant 
obtenu , on lui fit tant de chicannes en Nor- 
mandie , où II vouloit établir £bn commer- 
ce, qu’il fut contraint de revenir à la Cour 
y poftuler quelqu’autre grâce. Il préfenta 
plulieurs placets au Roi , qui s’en rebuta, 


40a VInquiftthn Françoije 

& l’indignation qu’eut S. _M. de voir cfr 
Homme continuellement 1 importuner , fit 
qu’il ordonna ayec aigreur, qu on le fît retirer 
Rien n’étoit plus naturel que de^lui donner 
une récompenfe, de le reléguer dans fa Pro- 
vince , ou ailleurs avec ordre de n en pas 
Sortir fans permiflion de la Cour. Majs-J oç- 
cafion étoit trop belle au Miniftrede déplorer 
fon faux-Zèle , pour qu’il la laiffat échaper-; 
&-rardeur de Monique fi. expé- 
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penfe de fes fervices : il a déplu au Roi: 
qu’on le faffe retirer : c’eft a dire qu il mé- 
rite de pourir dans une pnfon & de nejamait 
devoir le jour. Quelles mjufti ces ! On prit 
encore pour prétexte de fa pnfon, qu davoit 
eu ordre de quelqu'un des Lords de la Cour 
d’Angleterre, de faire travailler au Bulle du 

Roi Guillaume , par le fameux Girardon; & 
Cotereau pour cet effets étoitadreffé au Sieur 
Matot ouvrier en marbre ; qui avoit la Di- 
reélion de cet Ouvrage. La Cour 
oue c’étoit un attentat contre la redoutable 
Majefté. Mais quoi!: le Grand Guillaume, 
par la Paix de Rifwick , eft reconnu Frere 
r Grand Louis! N’importe fi fes a a ion s 
ont mis quelques nuages fur notre Soleil., . 
U ne faut pas que le plus habile de nos-Sculp- 
ieurs l’obfcurcifTe par quelque portrait qui 
^ans la fuite des fiécles pourroit effacer fon 
d alêne Pour moi je fuis fort furpris qu’on 
Se mit pas auffi Girardon & Matot dans I. 
BaftUle, pour U rareté du fait. On J. eqa 
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mis pour de moindres crimes. Quoi ! tracer 
le Portrait de , 1 ’Antagonifte de Ton Maître !. 
je tremble encore , en écrivant ceci , pour, 
la main qui conduifoit ce téméraire cizeau., 
Meffieurs. les Anglois., fçachcz qu’à'Paris 
on ne vendroit pas impunément le Portrait , 
du Doâe'ur Sachcverel, comme on le vend 
par tout dans . Londres., &■ que l’Original 
11’en feroit pas quitte pour la Baftille , pour 
prix de Tes, terribles déclamations. Cotereau 
crut bien, adoucir fon fort d’abjurer fa Re- 
ligion dès- le commencement de fa Prifon. 
Mais \e très Révérend PereRiquelet, aparem* 
ment. pour. fa pénitence, l’y a laifl'é dix huit 
ans après : fon abjuration ., ,&je croi qu’il y : 

. laifferaqe cher Profélyte, comme beaucoup 
d'autres*. -le refte de fa vie ;. car je n’ai pas. 
appris qu’il en foi t encore forti. Je rendrai 
cette "juftiee à Cotereau , que j’ai entendu 
dire à ceux qui ont été de chambre avec lui,, 
qu’à fon. abjuration près , & fans parler de 
ce qu’il a fait dans le monde , c’étoit un af-.’ 
ffs boa Homme , fort officieux., & fort pa-, 
tient: Son? cruel fupplice doit faire trembler, 

tous ceux qui s’engagentau fer vice des Prin- 
ces.: Surtout ceux qui prêtent, l’oreille aux 
Miniftresde France , doivent rejetter foir 
gneufement leurs- fécrets fcabreux , dont la 
connoiflànee eft li dangereufe. Us doivent 
craindre le fort des Aftrologues de Tybére ; 
&.qu’au-lieu d’étre récompenfez de leurs dé- 
couvertes,. ils ne fubiflent des peines qui 
leur faffent maudire le -moment qu’ils- ont 
écouté la Syrène. Ces Mini lires font com- 
me le feu ; qui s’en approche de trop près 

aura.-. 
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aura le fort du papillon. Rien de plus brû- 
lant que le verre ardent , mais rien de plus 
dévorant , quand il a concentré les raïbna 
du Soleil pour en confumer la viéHme fur 
laquelle il fe fixe. Un jufte milieu eft très 
néceflàire en toutes chofes : ne auid nimïs . 
Le plus feur , 'c*eft de ne jamais briguer de 
pareils emplois ; & de les vefufer toujours,.' 
lorfqu’ilj buttent à quelque chofe qui blefie 
l’honneur ou la confidence ! On peut s’cri 
excufer par un refus qui n’irrite pas , & qui 
n’atire pas fur nos têtes tous les maux dont 
l’ingratitude eft une fource féconde. 

Clairot , fi je ne me trompe étoit origi- 
naire de Tours , & Garçon de boutique d*urc 
riche Marchand de la rüe des Lombards à 
yaris, lorfque Mr.d’Argenfon s’avife de te 
faire arrêter* Voici fon crime. Quoiqu’il 
a’eût aucune étude, il fe mit dans la tête de 
s’ériger en Prêtre de Ibn autorité privée- 
Quand ij n’auroit fçft que lire & écrire c’é^- 
toit affés pour jouir des privilèges du Sacer- 
doce : j’ai connu plufieurs bons Gurex eij> 
Poitou qui. n’en fçavoient pas tant. Mafa 
par deflus tout cela Clairot Içavoit très bien 
chanter au Lutrin 5 car il avoit, étant En- 
fant, hurlé tous les Air** de la Grande Mef- 
fe , ençenfé , porté la eroix , répondu aux 
prières des agonifans, chanté l’Epitre, Vê- 
pres , toutes fortes de Litanies;. & même^ 
quand il fortit de fon Village , il eommen* 
coït déjà à porter la chape. Il fçavoit faire 
le pain bénît , êt l’eau bénite , il auroit mê- 
me bien bâtifé en cas de befoln. Et pour- 
quoi non ?. les Femmes bâtifent bien: Ce 

fut 
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fut tout autre chofe , lorlqu*!! fe fut formé 
fur les pompeufes & éclatantes cérémonies 
de Paris : il polit fon plein -chant ; fa voix 
ne fut plus fi glapiffante. Il écouta attenti- 
vement les plus fameux Prédicateurs de cette 
célébré Ville , & crut qu’il lui feroit facile 
d’égaler dans peu, les Fléchîer, les la Rüe r 
l'es Mafcaron, & les autres Orateurs de cette 
trempe. Il prêcha dans les Maifons , où 
bien tôt les plus grandes fales furent trop 
petites pour contenir tout le monde qui cou- 
roit après lui, & fur tout les Femmes & les 
Filles : Car outre que la nouveauté traîne ï 
fa fuite tous les curieux & curieufes r c’cft 

2 ue ce jeune Prédicant étoit afles beau mâle* 
!*eft dommage qu’il ne foit pas permis aux 
Prêtres de l’Eglife Romaine de Se marier r 
on verroit les Filles de cette Religion .non 
moins empreffées à courir après les Ton- 
furei, que celles de la Religion Réformée! 
foüpirer pour les jeunes Propofans. Un 
Moine ma pas plutôt jetté ici le froc aux 
orties , & endoflTé la falutaire robe de Mi<- 
niftrc , qu’il eû lorgné par des légions en- 
tières de Veuves , de Puceîles, & de Pâlie- 
volans , & pour peu qu’il ait d’aparence, & 
qu’il fçache fe faire valoir , il ne manque 
pas à taire fortune. Clairot fut donc fuivi 
a la pifte par des Efcadrons de Dévotes. Sa 
renommée fe répandit dans tout Paris > où il 
n’étoit fait mention que du Prédicateur i 
robe courte. Enfin le bruit envintjufqu’aux 
oreilles de Son Eminence l’Archevêque de 
Paris qui s’en allarma. Il envoïa quérir ce 
Lévite Amphibie ; le cenfUra de la belle 
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manière , & lui deffendit de prêcher. Le* 
Zélées Coureufes du nouveau St. Jerômeen 
furent allarmées ; elles s’en fcandalifércnt. 
Quoi ! deffendre la parole de Dieu à un 
Miflîonnaire qui la débitte de fi bonne grâ- 
ce ! dùt:il fuir aux déferts de laPaleftine,, 
nous l’y fuivrons comme autant d’Euxto- 
chions. Il prêchera malgré tous les Cardi- 
naux de la terre: ils ont beau être jaloux;. 
La parole de Dieu ne peut être renfermée. 
Mon Courtaut qu’011 venoit entêter d’un 
encens fedu&eur jufque dans le fond de fa 
boutique, fe croïoit déjà élevé jufqu’au troi- 
fiéme Ciel, fon aulne en la main; & affec- 
tant une fauffe humilité , il répondoit à fes 
amoureufes Bigottes , qu’il falloit obéïr aux. 
Püiflances Supérieures. Ouï , quand elles 
feront raifonnables ,, fe récrioit l’ëflain tu- 
multueux-. Ecoutez ,. difoient ces âmes pieu - 
fes y ce que difoient les véritables Apôtres,, 
qui pour n’êrre pas vêtus d’écarlate n’en 
étoienr que plus maints : il vaut mieux obéir 
à Dieu qu'aux Hommes, Après une Mifîion 
fi bien approuvée , Clairot fe mit à prêcher 
de plus belle , & il ajoûta à fes fermons les 
procédions , les oremüs , les hymnes , les Can*? 
tiques ; fit allumer des cierges ,. & n^oublia 
rien de tout ce qui pouvoir dater lacuriofité 
de fes Difciples coëffées de leur Apôtre mo- 
derne. Enfin il en fit tant que Mr. d’Ar- 
genfon ravj de captiver la bien veillance du 
bilieux Clergé , aux dépens de l’Orateur Cour- 
ta.ut, le fit entraîner par fes Hapechairsdans 
la Baftille. IF y feroit encore , fi fon Maî- 
tre., qui av oit pour fes pratiques les principa» 

‘ lès 
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; Jes T)ames ■ de la Cour , & fur tout Made. 
•Chamillart , n’eût tout mis en ufage pour 
.retirer fon Garçon de boutique de l’abîme. 
Tout Pari* accouroit à fon magasin, moins 
: pour acheter fes étoffes ., que pour voir le 
Patriarche Laïque, dont l’Eclipl’e lui caufoit 
une perte confidérable. Madc.d’Argenfon, 
-que l’on dit être très charitable \ fut la pre- 
:-miére à en remontrer les conféquences à fon 

• Mari, & fe déclara hautement la Sollicireu- 
<fe de Clairot. Üne. armée de Dragons à 
, fontanges aflîégoit la^orte de cette Dame du 
•matin jufqu’au foir. Enfin leur Zèle les 
pouffa jufques à bourfiller ; elles firent une 
fomme afTés* conlidcrable pour retirer de 
l’Enfer même leur Jérôme , qu’elles avoient 
accablé de confitures jufque dans fon ca- 
chot, avec tant de profufion, que St. Mars 
eut de quoi fournir abondamment fa table 
pendant une année du fuperflus. Une des 
•plus jolies Beguines de Clairot étoit prête à 
facrifier ce qu’elle àvoit de plus cher au re- 
doutable Polyphème , . tant un Uè\z bien di- 
géré a d’efficace fur une ame dévote , pour 
obtenir. la liberté de fon cher Prédicateur, 
quand la bourfe fit fon effet. Ellefutgliffée 
diferettement par une des plus habiles de la 
troupe. On eut foin de couvrir la liberté 
,de Clairot de la recommandation de toutes 
les Dames de la Cour. 'Ainfi ce cher Pafteur 
fut rendu à. fon. amoureux Troupeau. Je 
doute fort qu’il jouïffe long-tems de fa li- 
berté; car loin que la Prifon l’eût guéri de 

• la rage de. prêcher , il avoit formé dans la 
Baftille de nouveaux deffeias , & fur tout 

celui 
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celui de faire un Collège compofé de Sep» 
tante Sœurs toutes Vierges , & de fe retirer 
avec elles dans quelque coin du monde , où 
il n’y eût ni Cardinal , ni Lieutenant de Po- 
lice à redouter. Je croi que cet endroit eft 
auffi difficile à trouver que les Septante Vier- 
ges nubiles dans Paris. 

11 eft tems de finir ce Tome , mais aupa- 
ravant il ne faut pas que j’oublie à faire le 
récit d’une choie abominable qui arriva lbrf- 
que j’étais encore dans la fécondé chambre 
de la Tour du coin avpc Pigeon , du Wal, 
& Gringalet , & dont j’ai déjà touché quel» 
que choie ailleurs. 

Ce fiat le io. Août 170c. jour auquel 
l’Eglife Romaine célèbre la Fête de St. Lau- 
rent Martyr qui fat grillé tout vif: on con- 
serve encore aajwirdhtti , an Mont St. Mi- 
chel comme une relique très precteule , un 
des charbons qui fervit à brûler ce bien heu- 
reux Confeflèur. Ce jour là donc, fur 
les dix heures du matin , Ru entra dans 
notre chambre tout eflouflé de tout épou- 
vanté , & après s’être fait verfer une rafade 
de vin pour lur remettre le cœur qui tom- 
bait en défaillance, voici 1c récit qu’il nous 
fit. Il étoit en calleçon &enchemilè, tout 
cnfanglanté du haut j niques en bas. Je 
viens, dit-il de voir une aéfcion abominable, 
capable de confondre la Boitille dans les En» 
fers. (Sans être confondue elle eft déjà elle 
même l’image de l’Enftr). Corbé, Vinfatne 
Corbé, Ru le haiïïbit mortellement, vient 
de commettre un crime capable de le faire 
brûler vif, fi la Juftice doit entrer dans ce 

Châ- 
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Château. Une des Prifonniéres que je fers, 
belle autant qu’elle eft fage & vertueufe, elt 
follicitée depuis long-tettis par ce petit Boue ? 
de lui accorder les dernières faveurs , à quoi 
elle a réfifté avec un courage très rare dans 
le fiécle où nous vivons , a fur tout dans 
un lieu comme celui ci, où une Fille court rif- 
que de tout bazarder , pourobtenir fa liberté. 
Corbé pour vaincre fes refus a tout mis en 
ufage. Après avoir fait coucher dans fa 
chambre une Prifonniére dont ce Scélérat 
abufe depuis long-tems, pour tâcher decor- 
rompre Cette innocente Fille, parionerem- 
pie & fes perfualions : car cette Femme dé- 
bordée n’avoit pas honte de commettre aux 
yeùx de cette chafte tourterelle les dernières 
abominations, il a changé fort amour brutal 
en fureur. La Fille s’éit plainte à Mr.du 
J on cas , qui a chaflé cette impudique Femme 
de fa chambre , & a fait deffendre à Corbé , 
par le Gouypmear St. Mars fon Oncle 
d’entrer d’avantage dans la chambre de cette 
Fille , lorfqu’elle y ferait. Il y a plus d’un 
an que ce furieux la pourfuit, & il y a plus 
de fix mois qu’il a réduit cette pauvre De- 
moifelle à un très petit ordinaire , lui aïaftt 
retranché plus de la moitié de fa fîibfï (lance; 
ce qu’elle a foufFert avec une patience angé- 
lique, fans en poufler le moindre murmure. 
Il m’a ordonné plufieurs fois de la maltrai- 
ter , afin de l’obliger à faire du bruit, pour 
avoir un prétexte de la mettre au cachot. Mais 
c’étoit affés que j’en fçufle le fujet , pour 
m’engager à faire le contraire. Ce matin 
j’ai cond ait ma Prifonniére à la Méfié. Corbé 

m’a 
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.m’a fait laifler mes clefs à fa porte , fou* 
prétexte de vouloir aller vifiter la chambre 
de cette pauvre Elite. II y* mené la Fran- 
ce depuis peu fait Porteclcfs, de Laquais 
: qu’iî'étoit du petit Bouc entut, & toujours 
l’ame damnée de ce diabolique Maître. Ils 
• ont fait eux mêmes un trou au planché delà 
chambre , pour l’accufer d’avoir communi- 
cation avec les Prifonniers fes Voifins. A- 
près la Mefle Corbém’a engagé d aller con- 
duire un Prifonnier d’une autre Tour dans 
fa chambre; pendant que lui & la France 
ont ramené la pauvre Fille dans la Tienne. 
Là ils ont feint de découvrir le trou,, qu eux 
mêmes venoient de faire. Corbé tout for- 
cené a commandé à la France delà traîner 
au cachot. Je fuis arrivé dans derems que 
ce Serviteur mfidelle, *e barbare Boureau la 
traînant par les pieds dans 1 eicalier , lui en 
faifoit compter toutes les marches avec le 
derrière de fa tête, qu’il a^it mife tout en 
fane & qui retentifloit comme un pot cafté : 
pendant que ce Maraut découvrit a fon 
impudique Maître l’objet de fa rage, & que 
la pudeur, s’ils en étoient fufceptibles, leur 
devoitau moins faire recouvrir a- mon arri- 
vée. C’eft ce que j’ai fait , en rabattant les 



ma PrifonnWre'énrrèmerbras î tout évanouie 
ÎTu’elte étoit, & je l’ai emportée fur fon lit. 
C’eft de fon fang que vous me voitî tout 
rmivert. J’ai promptement appelle 1 Ecuyer 
Capitaine des dettes , à qui j’ai fait voit 
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un fpectacle fi touchant. II a été faifî d’hor- 
reur & frappé d’une jufte indignation au 
récit d’une aétion fi tragique & li honteu- 
fe. Ta France eft tout brifé de fa chute. 
Nous avons été dans le moment l’E.cuyet 
& moi faire -notre raport de cct attentat à 
Mr. de St. Mars. 11 eft entré dans une 
fureur terrible. Il veut que la France foie 
ablolûment chafté>, après qu’iî aura été 
pendant trois mois les fers aux mains & 
aux pieds dans le plus affrçux de tous les 
cachots , réduit au pain & à l'eau. Et il 
11 e veut plus que fon Neveu paroifte de- 
vant lui , proteftant qu’il le bannira de la 
Baftiile , fans qu’il entre plus jamais dans 
la chambre de la Fille qu’il perfécute iï cruel- 
lement. 

. Mais bien loin que de fi bons fentimens 
aient produit leurs effets : Tous les car- 
reaux de cet orage retombèrent fur l’Ecuyer, 
.qui fut chaffé de la Baftiile par les artifi- 
ces de Corbé , qui le vengea de la manière 
la plus crüelle , du raport qu’il avoit fait 
à Ion Oncle d’un crime fi noir , fur ce 
vieux & fidelle Domeftique , qui poifé- 
doit les bonnes grâces de St. Mars depuis 
trente quatre ans qu’il étoit à fon fervi- 
ce. Non feulement la France ne fut pas 
au cachot , mais , chéri de Corbé , il en 
fut mieux protégé que jamais & comme 
il l’emploïa à iervir les meilleures tours, 
malheureufement il lui donna l’adminiftra- 
tion de la notre : ainfi nous tombâmes 
entre les mains du plus cr-iiel & du plus 
méchant Porte-clefs qui jamais foit entré 
, . T'orne. III S en 
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en la Baftille. Il n’ofa faire chafler Ru , 
car celui-ci étoit témoin de crimes com- 
mis par Corbé capables de le faire expirer 
fur la roüe : cependant loin qu’il ait fubi 
les châtimens que fes débordemens méri- 
toient , la Cour lui a donné une bonne 
penfion & lui a promis de le faire Cheva- 
lier de Sf. Loüis. Comblé de biens mal 
acquis , & encore plus de malédi&ions , 
il s’eft retiré en la terre de Palletot , dont 
il a pris la feigneurie, terre fituée en Cham- 
pagne proche de Ville neuve le Roi, & 
qui eft le prix du fang de mille malheureu- 
fes viétimes égorgées par fon oncle , & 
écorchées par les mains cruelles de ce Seig- 
neur de Palletot de nouvelle fabrique , alias 
Guillaume Formanoir Jardinier de Mont- 
fort l’àmaury en Beauffe^ dit Corbé. Dans 
la fuite il a fi criiellemént perfécuté cette 
vertueure Fille , qu’il lui fit perdre l’cf— 
prit. Il la fit enfermer dans un Pourpoint 
de pierre , c’eft ainfi qu’on appelle un petit 
cachot qui cfi dans notre Tour du coin , 
large & haut de fix pieds en tout fens , qui 
étoit à côté de notre chambre, G’eft la' 
que cette pauvre malheureufe s'étrângia 
quelque! années après de fes propres mains, 
pour fe délivrer de celles de fes Bourreaux. ‘ 
Deux heures avant foa malheur , Bertrand 
Glerc de Procureur qui avoit percé un mur 
épais de plus de dix pieds, pour avoir com- 
munication avec les PrifOnnicrs qui étoient 
renfermez dans cette boëté de Pandore , lui 
avoit parlé , pour lui offrir , de notre part , 
toutes les affiftances , de tous les alimens 
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que nous pouvions lui donner dans Ton car 
chot , comme nous l'avions fait à d’autres 
Prifonniers qui y avoient été enfermez avant 
elle , & fur tout au nommé Fontaine de 
Tournay un fort brave & joli Garçon , 
que Bernaville a fait aflommer à coups 
de nerfs de bœuf , & qui a expiré fous 
le mains crüelles des Bourreaux de ce Ty- 
ran. , . 

Je gémiflois devant Dieu , à qui feul il 
étoit permis de me plaindre , enfermé dans 
la fécondé chambre de la Tour du coin 
aveé Pigeon , qui , comme un vieux finge, 
ne s’occupoit qu’à faire du mal du matin 
jufqu’au foir, & quoique Gringalet fît tout 
fon pouvoir pour captiver la bienveillan- 
ce d’un ami fi parfait , dix fois le jour 
ils fe brouïlloient , & dix fois le jour ils 
fe racommodoient. Pigeon l’avoit nom- 
mé le Philofophe la Berlüe, l’âne d’A- 
riftote ; n’importe c’étoit un Philofophe, 
tout borgne qu’il étoit , ou c’étoit l'âne 
d’un grand homme. Il ne l’embrafloit pas 
moins étroittement pour tout cela. Pour 
du Wal il juroit toûjours T prioit toûjours* 
toûjours, mangeoit & buvoit,. &ramaflbît 
toûjours toutes les guenilles de la cham- 
bre ; y mêlant tout ce qu’il pouvoir ex- 
croquer à fes Compagnons , dont il faifoit 
des magazins perpétuels. Gringalet fort 
defœuvré , depuis qu’il étoit privé du 
plaifir de fouetter journellement le vieux 
Doôeur Bonneau , & rebuté de ce que 
pas un ne vouloit répondre à fes contra fie 
argumenter , s’étoit réduit à carrefler Pi- 
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geon , à qui fans relâche , il racontoit fes 
proîieires fabuleufes , dont celui-ci l'e rail- 
loir à coeur ouvert , & rebuté quelque fois, 
il faifoic de tems en *ems des entr’a&es 
de coups de poings, qui fouvent enfan- 
glantoient le Héros déclainateur. Pour 
moi retiré dans un coin je gnfonnois quel- 
ques Vers , que je fourrois dans les inter- 
lignes de mon Teftamenr. Je ne répéterai 
pas ici, par quel fécret j'avois fait de l'encre 
de des plumes , l’aïant dit ailleurs plulieurs 
fois. 

J’étois dans cette trifte fituation , lors- 
qu'un Dimanche au matin 21. de Novem- 
bre 1705": on nous fit defeendre Mathias 
du Wal & moi , fous prétexte de parler 
àMr. du Joncas, & quand nous fûmes dans 
■fa petite Cour , on nous fit entrer lui & 
moi dans la fécondé chambre de la Tour 
du Puits , où j’avois déjà -été avec Jean 
Alexandre Van-der-Bujrg & Henri Francil- 
lon. Je dirai dans le Tome luivant ce qui 
m’y arriva , & je continuerai avec la grâ- 
ce de Dieu PHifloire de mes foulfrances , 
& celles de plufieurs infbrtunez , ou que 
j'ai vu gémir dans cet abyme , ou dont les 
aventures m'ont été certifiées par des Per- 
fonnes d’une probité non lulpecte, Jepro- 
tefte non feulement aux Critiques , aux- 
quels ils eft impoffible de fermer la bou- 
che , ou de les fatisfaire , mais encore à - 
toute la Terre , que je n’écris pas ces His- 
toires par un efprk de haine ou de verigean* 
ce; mais au contraire par un principe de 
charité. Je. veux. faire connoître aux Prjn- 
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ces & aux Mîniftres de là France les abus 
qui fe commettent fous leur autorité , pour 
qu’ils y remédient*. Aux François les maux 
qui les menacent fous l’érabliflèment d’u- 
ne Inquifition plus cruelle que toutes cel- 
les qui onr affligé & fait trembler le Gen- 
re Humain jufqu’aujourd’hui , pour que 
leurs juftes fupplications faflènt ouvrir les 
yeux à leur Souverain , qui feul peut arrê- 
ter le débordement de tant d’injuftices. Ils 
doivent tout efpérer fous la Régence d’un 
Prince que la France regarde comme un 
-autre Numa. Et aux Etrangers que la cu- 
riolîté attire dans Paris les avertir de ce 
qu’ils ont à y redouter : puisqu’il n’y a au- 
cuns' plaifirs qui puHTent égaler les peines 
inconcevables que fouffrent ceux qui tom- 
bent dans ce Labyrinthe , l’image de l’En- 
fer. ’ * 

Le Cardinal de Richelieu a le premier 
jetté les fondemens de Hnquilïtion Fran- 
çois» & les autres Minières qui l’ont fui- 
vi , onr bâti fur ces pernicieux fondemens 
l’Edifice redoutable que Mr. d’Argenfon à 
élevé jufques au comble.- Mr. le Cardinal 
de Retz un des Hommes du monde qui a 
penfé le plus judicieusement & écrit avec 
plus de force a dit : Que l’habitude qui a 
eu la force en quelques pais d’acoutumer 
les Hommes au feu , nous a endurcis à des 
chofes que nos Peres ont appréhendé plus 
que le feu même. ' Nous, ne fentons plus 
lafervitude qt»*ils ont deteftée, moins pour 
leur propre intérêt que pour celui de leurs 
Maîtres ; & le Cardinal de Richelieu a fait 
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des crimes de ce qui faifoit dans les fiécîes 
paffés des vertus. Les Mirons , les Har- 
kis, les Marillacs , les Pibracs & les Faies 
ces Martyrs de l’Etat , qui ont plus diffipé 
de faâions par leurs bonnes & faines maxi- 
mes , que l’ord’Ëfpagne & de l’Empire n’en 
a fait naître , ont été les deffenfeurs de la 
doéfcrine , pour la confervation de laquel- 
le le Cardinal de Richelieu confina Mr.le 
Préfident de Barillon à Amboife ; & c’eft 
lui qui a commencé .à punir ces Magif- 
trats , pour avoir avancé des véritez y pour 
lefquelles leur ferment les oblrgeoit d’ex- 
pofer leur propre vie. Si j’ai le fort de ces 
illuftres Martyrs , je pourrai avoir place 
dans !e Martyrologe de la vérité. Qu’il 
' eft glorieux ae mourir pour fes intérêts ! 
Nec afpera terrent, > C’eft la devîfe de mon 
Roi ; je la regarde avec admiration , & 
elle me remplit le cœur d’une noble ému- 
lation. Si Dieu m’a dégagé des griffes 
des Monftres de la BaftiTle , que dois-je 
craindre fous un Roi oui écrafe tous les 
Monftres i & qui eft le rroteôeur des Op- 
primez ? Chéri des bons , craint des mé- 
dians , Allié de tous ceux qui aiment la 
Vertu & la Paix , protégé du Ciel dont il 
foutient les droits , en faut-il d’avantage 
pour délirer un autre Proteéèeur que celui 
qui fait les délices de l’Angleterre ? Faut- 
il encore qu’il s’y trouve des Hiboux qui 
ne puifltent fupporter l’éclat qui rejaillit de 
fa gloire ? Quelle différence de ces Princes 
que leurs flateurs à gages ont mis au nom- 
bre des Dieux , à celui qui fait confifter fa 

félicité 
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félicité à faire de fes fujets autant de petits- 
Dieux ! Que l’Enfer fe déchaîne contre le 
jufte , que peut-il redouter , quand Dieu 
le couvre de fon bouclier impénétrable 
aux traits de l’Envie? Le Seigneur ne fe 
repent point de fes dons ; il a couronné ce- 
lui qu’il nous a donné dans fon amour pour 
protéger l’Innocent ; il le confervera par fa 
grâce , & le fera triompher par la force de 
fon bras de tous ceux qui oferont attaquer 
fes fidelles Sujets. 

Mais après tout qu’eft ce que la mort? 
c’cft le terme de nos miféres , la porte de 
l’Eternifé , le commencement d’une vie in- 
corruptible, Elle ne fait peur qu’à ceux qui 
la craignent; Et pourquoi la craindre, lorf- 
que l’on eft environné d’autant de périls que 
l’on fait de pas ? Aimerois-je une vie que 
l’Envie rend odieufe, la calomnie ennuteu- 
fe, le crime périlleufe. Quel plaifir de voir 
fans cefle la Religion ufurpée par des hypo- 
crites qui s'en couvrent du mafque pour la 
déchirer , & fuccer le fang de leurs Trou- 
peaux. Par tout je voi le lacrificateur man- 
ger les pains de propofition avec une bou- 
che pleine de fiel , & après avoir lavé fes 
mains dans le fang de la yiâime , plonger 
le même couteau qui a fcrvi au Sacrifice 
dans le fein de fon Frere. Le Lévite fe 
foulève contre le Profelyte & lui arracle 
fon pain : le Profelyte déchire impitoïable- 
ment la robe du Lévite. Plumes hériffées 
contre plumes , on fe bat à fer émoulu. 
La guerre , par tout la guerre. Le Prêtre 
eft acharné contre le Prêtre & les Eglifes 
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retendirent du fcandale qui fait rougir le Laï- 
que. On porte la fureur jufque dans la 
* Chaire de Vérité, & quelques téméraires 
ont été alTés audacieux pour y faire reten- 
tir la trompette de la rébellion , au lieu 
d’y anoncer PEyangile de la Paix. Où 
fuïr pour fe mettre à couvert de l’ora- 
ge ? Grand Dieu je ne vois que votre fein 
miféricordieux tùûjours ouvert au Pécheur , 
où l’on puilïe trouver un azile inacceffible 
à l’înjuftice : je m’y jette avec une confiance 
filiale, daignez m’y recevoir ÔPere, ardente. 
Charité! 
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